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LIVRE     PREMIER. 

_  _  'expofinon  que  j'ai 

^^^^1  déjà  faite  des  guerres  &: 
^^^'^l  des  Négocfations  qui  pré- 


cédèrent  le    Traité 


Weflphalie  ,  le  premier  objet  qui 
femble  devoir  intéreller  le  Lecteur 
dans  l'Hilloire  même  de  ce  fameux 
Traité  ,  c'eil  le  caradere  àQs.  Minif- 
très  qui  furent  chargés  de  cette  im- 
portance négociation ,  6c  la  connoif- 
ilmce  des  intérêts  oppofés  qu*il  fal- 
loir m.énager.  C'efi;  auffi  par  oii  je 
crois  devoir  commencer  cette  Hif- 
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toire  ,  perfuadé  que  ce  détail  préll- 
minaire  mettra  les  Ledeurs  en  ^tat 
de  fuivre  le  fil  de  la  négociation 
avec  plus  de  facilité  &  de  fatisfac- 
tien. 

1^44      -^^^^^  ^^^^^^  >  ^^^^^  Siennois  , 
I.  '^'*'  Evêque  de  Nardo,  après  avoir  déjà 
Caraftere  donné  des  marques  de  fa  capacité 

(des  Media-    j„  \    r  ^    ■  /-i/., 

teurs.  dans  plulieurs  emplois  confidérables 

■  ■^n'^  ^^d'  ^^'^^  ^^'^^'^  exercés  à  Ferrare ,  à  Mai- 

IVpe.''"'^  ^^^^  ^  à  Cologne,  faifoit  à  Munfier 
la  fondion  de  Médiateur  au  nom  du 
Pape  Urbain  VIII.  avec  la  qualité 
de  Nonce  extraordinaire.  Quoique 
ce  Prélat  ne  fût .  peut  -  être  pas  un 
génie  du  premier  ordre ,  il  avoit ,  au 
jugement  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ^  beaucoup  de  cette  habileté  & 
de  cet  efprit  infinuant ,  qui  eft  le  plus 
néceiïaire  pour  la  négociation  ;  Se  il 
fçut  en  faire  ufage  pour  fon  avance- 
ment ,  en  témoignant  de  l'attache- 
ment à  la  France ,  autant  qu'il  en 
falloit  pour  perfuader  aux  François 
qu'il  leur  feroit  favorable ,  fans  don- 
ner lieu  à  l'autre  parti  de  i'accufer  de 
partialité.  Ce  fut  fur  tout  par  cette 
adrelTe  qu'il  fçut  fe  conferver  à  Munf- 
ter  remploi  de  Médiateur  ^  dont  on 
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lié  l'avoit  d'abord  chargé  qu'en  at-  ^'^J  '^'^^^'' 
tendant  l'arrivée  d'un   Légat.    Le 
Cardinal  Rofetci  avoit  été  nommé  ^^^''';^^  ^^ 
pour  cet  emploi.  Mais  il  étoit  haï  du  au^'piéllpli 
Cardinal  Mazarin  :  il  avoit  eu  en^e    France  , 
Angleterre  des  liaifons  avec  Mada-  'J*-^^-^^^^- 
ine^de  Chevreufe ,  il  avoit  fait  pa- 
roîcre  beaucoup  d'inclination  pour 
i'Efpagne,  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  le  faire  exclure.  La  Cour  de    tamiclsi. 
France  s'imagina  même  qu'en  ex-  '}^:'^: 
cluant  Rofetti  ,  elle  fe  rendroit^  fa-  Vrancz  ,  2S . 
vorable  celui  qu'on  nommeroit  à  ^a^'^'=^^•'^^^' 
place ,  parce  qu'il  lui  feroit  du  moins 
indiredlement  redevable  de  fa  nomi- 
nation. Elle  fe  fervit  pour  cela  d'un 
prétexte  qui  paroiiïbic  plaufible.  Le    ^^^.  ^^_ 
Cardinal  Ginetti  ennuyé  de  faire  de-  laùo  de  vad- 
puis  plufieurs  années  à  Cologne  la/-^^^^^^ 
figure  de  Légat  Médiateur  fans  en 
exercer  aucune  fondion  ,  éroit  re- 
tourné en  Italie ,  fous  prétexte  de  ré- 
tablir fa  fan  té  ;  &i  la  France  préten- 
dit que  le  Pape  n'ayant  point  révo- 
qué les  pouvoirs  de  ce  Cardinal ,  il 
n'étoit  pas  jufte  de  nommer  un  nou- 
veau  Légat.  Le  Pape  &  le  Cardinal  J^^f-f 
'   Barberin  mortifiés  du  refus  de  la  PUnipou  iz, 
France  ,  crurent  s'en  venger  en  lui  ^^<^-^^^^* 
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accordant  ce  qu'elle  demandoit ,  par» 
An.    1044.  1     /^      1-     1    ^-        •     :^    . 

^^  ce  que  le  Cardinal  Gmetti  n'avoit 

•pas  en  effet  affez  d'expérience  <Sc  de 
capacité  pour  une  médiation  (i  déli- 
cate. Cependant  comme  ce  Cardi- 
nal étoic  encore  en  Italie ,  M.  Chi- 
gi ,  qui  éroit  Nonce  à  Cologne^  fut 
chargé  d'aller  à  Munfter ,  pour  y  pré- 
fîder  à  l'ouverture  des  Conférences , 
&  faire  les  fondions  de  Médiateur 
en  attendant  l'arrivée  du  Légat.  Le 
Cardinal  Mazarin  le  croyoit  de  {e,% 
amis ,  c5t  on  l'avoir  autrefois  deman- 
dé pour  Nonce  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. Par  cette  raifon  les  François  ne 
doutèrent  point  qu'il  ne  dût  leur  être 
favorable ,  &  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts ;  mais  ils  crurent  devoir  diffimu- 
1er  leur  joie  &  leurs  efpérances ,  pour 
ne  pas  rendre  le  nouveau  Médiateur 
fufped  aux  ennemis  ,  &  Chigi  de 
fon  côté  difTimuloit  encore  plus  ha- 
bilement fes  véritables  fentimens  , 
pour  fe  m.énager  la  bienveillance  de 
la  Cour  de  France. 
■  inflruciwn.  ^iQn  ne  lui  étoit  tant  recom.man- 
Mfal.  Sing.  dé  dans  l'infirudion  qui  lui  fut  en- 
' '^^*  voyée  de  Rome  ,,que  d'oblérver  une 

parfaire  neutralité  entre  les  parcis  ^ 
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&  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  don- 
ner le  moindre  foupçon  de  Partiali-  ^'^'    ^^'^'^' 
té.  On  lui  défendoit  de  faire  aucune 
propofition  de  Ton  chef,  ni  de  dire 
Ion  avis  fur  celles  qui  feroient  faites 
par  les  Plénipotentiaires,  il  dévoie 
fe  contenter  d'écouter  &  de  rappor- 
ter les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  6c 
comme  le  confident  des  deux  partis , 
les  faire  valoir  tour  à  tour  avec  un 
zélé  parfaitement  égal.  On  ne  vou- 
loir pas  même  qu'il  fk  partir  de  cou- 
riers  que  de  concert  avec  les  Pléni- 
potentiaires. Lorfquil  auroit  quel- 
que avis  à  donner  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ou  aux  Nonces  qui  réfidoienc 
dans  les  Cours  de  l'Europe ,  on  vou- 
loir qu'il  fe  fervit  de  îa  voie  des  Mar-  ■ 
chauds  :  ou  fi  la  chofe  preifoit,  qu'il 
défenJît  à  fes  couriers  de  courir  les 
premières  &  les  dernières  portes ,  afin 
qu'on  ne  les  prit  que  pour  des  voya« 
geurs  ordinaires.  Il  avoir  ordre  de 
régler  fur  le  même  pied  fes  vifites  , 
Çqs  difcours  Se  toutes  fes  démarches  ; 
&z  ennn  fes  domertiques  dévoient  fe 
conformer  en  cela  à  la  conduite  de 
■  leur  Maître.  Le  Pape  n'étoit  cepen-- 
dant  pas  tellement  neutre  dans  fa 
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médiation ,  qu'il  n'eût  quelques  in- 
N»  I  44-  térêts  à  ménager  dans  le  Traité.  Ils 
fe  réduifoient  en  général  à  favorifer 
les  Princes  Catiioliques  contre  les 
Proteilans  ^  à  conferver  les  biens  de  % 
l'Eglife  ,  &  à  entretenir  l'équilibre 
des  Puiiîànces  en  Italie. 
n. ,  Ce  dernier  objet  étoit  aufïï  l'arti- 

tarinr,^  Km-  clc  eflentiel  que  les  Vénitiens  avoient 
baffadeur  de  en  vûe  de  ménager  dans  le  Traité  ,■ 
yeni  e..        ^  qu'ils  recommandoient  à  leur  Am- 
bafladeur  C'étoit  le  Chevalier  Louis 
Contarini ,  noble  Vénitien ,  quis'éroit 
rendu  à  Munfîer  plulieurs  mois  avant 
îe  Nonce  ,  pour  partager  avec  lui  la 
médiation  au  nom  de  la  République 
de  Venife.  Ce  Minière  fontenoit  de- 
puis près  de  vingt  ans  le  titre  d'Am- 
bafladeur   de   fa    République  à  la 
Haye ,  en  Angleterre,  en  France  & 
à  Conilantinople  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  d'adrefîè  &  de  capacité. 
Il  négocioit  le  plus  fouvent  avec  cet- 
te retenue  Se  ce  flegme  qui  ell;  com- 
mun aux  Vénitiens  ;  quelquefois  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  félon  que  l'oc- 
cafîon  l'exigeoit  ,  <Sc  il  y  joignoit 
toute  la  diffimulation  &  la  fubtilité 
ordinaire  des  ItaHens.  Quand  il  ne 
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pouvoir  pas  faire  expliquer  les  ïm-  -  - 

périaux  à  Munfter ,  il  fe  fervoit  du  ^  z'^^^^^^Jf  * 
Kéfident  de  Venile  à  Vienne  pourP/eW.  à  M. 
faire  parler  les  Minières  de  cette  f^X^Vi 
Cour.  11  employoit  apparemment  la  1644, 
même  rufe  avec  la  France ,  &  les  Plé- 
nipotentiaires François  en  donnèrent 
avis  à  la  Cour.  Comme  la  France  ve-  ,  ^^^^^^^^^ 
noit  de  procurer  la  paix  a  rltake  par  PUnipot,  zp, 
l'accommodement  du  Pape  avec  {Q^^rsic^^. 
Duc  de  Modene  6c  les  Princes  li- 
gués ,  elle  s'imagina  que  la  recon- 
noiiîànce  de  ce  fervice  lui  rendroic 
la  République  de  Venife  5c  fon  Mi- 
nière plus  favorables.  Comarini  a-    imrei^ 
voit  même  autrefois  paru  fort  atra-  Card^  Maian 
ché  àla  France  ,  iorfqu'il  réfidait  à^J^^f'^"'^'" 
Pai^is  ;  mais  fi  cet  attachement  fut 
fincére  ,  devenu  Médiateur  de  l'Eu- 
rope ,  il  ne  fe  crut  plus  permis  de 
fuivre  (es  inclinations  particulières, 
La  France  Taccufa  même  auelque- 
fois  de  ne  pas  tenir  la  balance  avec 
afîèz  d'égaillé  ,  Se  de  pancher  plus 
du  côté  de  la  Maiibn  d'Autriche. 
Dès  le  commencement  de  la  négo     £^^^^^  ^ 
ciation  elle  fe  plaignit  de  quelques  PUn'ipot.  zj^ 
lettres  qu'il  écrivit  peut-être  avec  trop  ^^^^^  ^^^^^ 
peu  de  précaution  aux  Réfidens  Ve- 
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nitiens  dans  les  différentes  Cours  de 
An.  1^4'Î' l'Europe ,  6c  de  ce  qu'il  paroifFoic  trop 
bien  inflruit  des  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  comme  s'il  en  fai- 
foit  fa  principale  affaire  :  tant  un  Mé- 
diateur a  de  ménagemens  à  garder 
pour  ne  pas  bleffer  la  déiicateÎTe  des 
partis  qu'il  veut  concilier.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  fe  plaignirent 
encore  de  ce  qu'il  refufoit  la  vifite 
àQs  Envoyés  de  Portugal  &  de  Ca- 
talogne. Ceux-ci  avoient  prié  les 
deux  Médiateurs  de  leur  permettre 
de  les  aller  voir  fans  cérémonie  , 
Lettre  des  commc  des  pcrfonncs  privées.  Le 
Piémpot.  à  M.  Nonce  y  avoit  confenti  ;  mais  Con- 
fcoaTôU'  tarini  s'obffina  à  Je  refufer ,  &  enga- 
gea le  Nonce  à  révoquer  fa  permif- 
lîon  ,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
Piénipotenriaires  François.  Il  étoic 
cependant  difficile  à  un  Médiateur 
d'en  ufer  autremicnt  fans  choquer  ou- 
vertement l'Efpagne ,  que  fon  carac- 
tère i'obligeoit  de  ménager  autant 
que  la  France. 

La  médiation  du  Nonce  étoit 
bornée  à  la  réconciliation  des  Prin- 
ces Catholiques ,  c'efl-à-dire  ,  de 
l'Empereur ,  du  Koi  de  Frai»e ,  du 
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Roi  d'Efpagne  ,  des  Ducs  de  Sa- 
voye,  de  Lorraine,  de  Bavière ,  de    ^''    ^^"^^^ 
Neubourg  ,  &  de  quelques  autres 
Princes.  Celle  de  Venife  s'érendoic 
plus  loin,  &  comprenoit  la  Répu- 
blique des  Provinces  Unies ,  les  Etats 
Proteflans  d'Allemagne ,  &:  la  Suéde 
même  ,  qui  depuis  plufieurs  années 
avoic  accepté  la  médiation  des  Vé- 
nitiens ,  &  l'auroit  Tans  doute  préfé- 
rée dès  le  commencement  à  celle  du 
Eoi  de  Dannemarck  ,  fi  elle  n'avoir 
craint  d'irriter  ce  Prince.  Depuis  la    Lettre  des 
déclaration  de  guerre  entre  les  Cou  Piénipot.  à  u 
ronnes  de  Suéde  <5c  de  Dannemark  ,mTz6441^' 
la  France  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  des  Vénitiens ,  de  leur  procu- 
rer l'honneur  de  la  média':ion  entre 
l'empire  6c  la  Suéde  pour  le  Traité 
d'Qfnabrug  ,  s'intérefîà  de  nouveau 
pour  la  faire  accepter  aux  Suédois  , 
qui  l'agréèrent  en  eltèc.  Mais  il  s'y 
trouva  quelque  difficulté.  On  crai- 
gnit d'offenfer  Conrarini  en  lui  don- 
nant un  Collègue ,  (Se  on  n'efpéra  [>as 
pouvoir  perfuader  aux  Suédois  de  le 
contenter  de  l'entremife  d'un  (impie 
Secrétaire.   Cet  inconvénient  obli- 
gea les  Impériaux  &  les  Suédois  da 
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s'en  tenir  à  un  ufage  aflez  ordinaîre 
^^'  en  Allemagne ,  qui  fur  de  traiter  par 
écrit  ,  &  de  s'entrecommuniquer 
leurs  cahiers  fans  l'entremife  d'aucun 
Médiateur.  Les  pouvoirs  du  Nonce 
ô:  de  Contarini  furent  ainfi  reftrainrs 
à  la  feule  négociation  de  Munder  ; 
mais  ils  ne  laifferent  pas  d'agir  quel- 
quefois pour  avancer  celle  d'Ofna- 
brug  dans  les  occafions  où  leur  au- 
torité parut  néceilaire.  Il  faut  encore 
ajouter  que  fî  la  médiation  de  Con- 
tarini avoit  plus  d'étendue  que  cel- 
le du  Nonce  ^  en  ce  qu'elle  compre- 
noit  également  les  intérêts  des  Ca.- 
îholiques  6c  des  Proteflans ,  M .  Chi- 
gi  avoit ,  par  fa  dignité  de  Nonce 
Apollolique ,  une  grande  fupériorité 
fur  le  Médiateur  Vénitien  dans  les  af- 
faires, quiregardoientles  Princes  Ca- 
tholiques. Car  c'étoit  le  Nonce  feut 
qui  recevoit  les  écrits,  les  propofi- 
tions  &  les  répliques  des  Plénipoten- 
tiaires. Lui  feul  les  gardoit  &  les  fi- 
gnoit.  Il  appelîok  chez  lui  M.  Con>- 
tarini ,  quand  il  vouloir  lui  commu- 
niquer les  affaires.  Enfin  c'étoit  chez 
lui  que  les  Plénipotentiaires  s'aflèm- 
bloient  pour  conférer  avec  lea  Me- 
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diateurs.  H  eil  vrai  que  le  Nonce  ne 
fe  fervit  pas  de  tous  fes  droits  à  la^^*  1^44- 
rigueur  ;  mais  il  en  fit  aflez  pour  fai- 
re remarquer  fa  fupériorité  ,  de  for- 
te qu'il  pouvoit  fembler  que  M.  Con- 
tarini ,  quoiqu'il  foutînt  en  effet  le 
plus  grand  poids  des  affaires ,  étoit 
moins  le  Collègue  du  Nonce  que  fon 
Subflitut. 

On  a  vu  dans  THifloire  précé-  intérêts  de& 
dente  quelles  étoient  les  Puiffances  ï'^iff^"<^f  ^"^^ 

•  1  ,         -iv«-'j-  j      nemies.  Inte- 

ennemies  dont  les  Médiateurs  de-  ^êts  de  l'Em^ 
voient  ménager  la  réconciliation,  pereur. 
C'étoient  d'une  part  la  Maifon  d'Au- 
triche Se  ks  Adhérents ,  6c  de  l'autre 
la  France  avec  ks  Alliés  :  deux  par- 
tis redoutables,  dont  les  moindres 
mouvemens  ébranloient  toute  l'Eu- 
rope, 6c  dont  les  prétentions  inté- 
reffoient  tous  les  Princes  Catholiques 
&  Proteftans.  Jamais  les  Etats  Ger- 
maniques n'avoient  reffenti  de  plus 
cruels  effets  de  la  guerre  :  Jamais  les 
Empereurs  depuis  Charles  V.  n'a- 
voient vu  tant  d'ennemis  foulevés 
contre  l'autorité  defpotique  qu'ils 
affedoient  dans  l'Empire.  La  fi tua- 
tion  de  l'Allemagne  d'ailleurs  fi 
avanrageufe  au  milieu  de  l'Europe  3, 
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— « —  ne  fervoit  qu'à  faciliter  aux  ennemis 

An.  1^44.  jg  Ferdinand  111.  les  moyens  de 
l'attaquer  de  toutes  parts ,  èk.  de  por- 
ter la  guerre  dans  tous  fes  Etats ,  ou 
dans  ceux  des  Princes  qui  lui  étoient 
attachés.  La  France  l'attaquoit  du 
côté  de  l'Occident  avec  des  forces 
qu'elle  ne  s'étoit  point  encore  con- 
nues à  elle  même ,  &  qui  étonnoienc 
toute  l'Europe.  Elle  étoit ,  finon  fé- 
condée, du  moins  favorifée  dans  cet- 
te guerre  par  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies ,  qui ,  fans  déclarer  la 
p'uerre  à  l'Emoereur  ,  affoiblilîbic 
beaucoup  fa  puîiîance ,  en  le  privanc 
des  fecours  de  l'Efpagne  occupée  à 
fe  défendre  elle-même.  Les  Suédois 
du  côcé  du  Nord  ,  aorès  s'être  ouverc 
l'entrée  de  l'Empire  avec  cette  im- 
pétuoliré  qu'aucun  obitacle  n'avoic 
pu  arrêter ,  s'étoient  répandus  com- 
me un  torrent  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Ils  s'y  maintenoient  par  leur 
valeur,  ôc  du  fond  de  la  Suéde  ils 
recevoient  tous  les  ans  de  11  grandes 
recrues ,  qu'il  fem.bloit  que  ce  Royau- 
me tout  entier  voulût  fe  tranfporter 
jufques  danslefein  de  l'Allemagne. 
Un  autre  ennemi ,  quoique  peu  re- 
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f  doutable  dans  un  autre  tems  ,  pi^o- ^  ,     ^^ 

fitoit  de  la  conjondure  pour  in-*  ^'  ^  "^^' 
I  fulter  l'Empire  du  côté  de  l'Orient. 
:  Cétoit  Ragorski  ,  Prince  de  Tran- 
\  fylvanie  ^  qui  ofant  alors  paroître  en 
campagne  à  la  tête  d'une  Armée  de 
Tranfylvains  6c  de  Hongrois  rebel- 
les ,  refufoit  avec  hauteur  les  propo- 
fitions  d'accommodement  que  FEm- 
pereur  lui  faîioit.  Enfin  les  propres 
vallaux  de  l'Empire  ibulevés  contre 
leur  Chef,  y  entretenoient  une  ei- 
péce  de  guerre  civile  également  dan- 
gereufe  ô<  incomm.ode.  Tels  étoient 
le  Lanrgrave  de  Heiïe-CaiTel  ,  TE- 
ledeur  de  Trêves ,  &  quelques  au= 
très  Princes  alliés  de  la  France  ou 
de  la  Suéde* 

Cependant  l'Empereur  obligé  de 
partager  Tes  troupes  pour  faire  face 
de  tous  côtés ,  n'avoit  pour  réfifler 
à  tant  de  peuples  conjurés ,  que  les 
feules  forces  de  {ç.^  Etats  héréditai- 
res, 6c  celles  qu'il  pouvoient  tirer  de 
l'Allemagne.  Les  Electeurs  de  Sa.xe 
(5c  de  Brandebourg ,  &  les  Ducs  de 
Lunebourg  ,  ne  longeant  qu'à  ga- 
rantir leurs  Etats  de  i'embrafement 
général ,  refufbient    d  epouler    ion 
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parti ,  (5c  lui  faifoienr  même  envi!^-  i^ 
"^^^  ger  comme  un  grand  avantage  la  j 
neutralité  au'ils  obieivoiento  Chrii- 
tian  IV.  Roi  de  Dannemarck  ,  à  qui 
les  Suédois  venoient  tout  récemment 
de  déclarer  la  guerre  ,  étoit  moins 
que  jamais  en  état  de  le  fecourir  ;  6s 
fi  Ferdinand  fe  flatta  de  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  diverHon  ,  fes 
efpéranccs  s'é vanoiiif ent  bien- tôt  par 
l'accommodement  qui  ie  fit  entre  les 
deux  Couronnes.  Les  Polonois  , 
quoique  natureilem.ent  favorables  à 
la  Maifon  d'Autriche  par  l'intérêt  de 
la  Religion  6c  les  alliances  de  leurs  - 
Rois ,  imitèrent  la  condu::e  des  Da- 
nois dans  cette  guerre ,  6c  n'en  fu- 
rent que  les  fpe^tateurs.  L'Italie  ob- 
fervoit  aufTi  une  parfaite  neutralité  , 
excepté  la  Savoye ,  que  des  liaifons 
d'intérêt  &  de  fang  uniiToient  étroi- 
tement à  la  France  contre  l'Efpa- 
gne  ;  de  forte  qu'il  paroiiîbit  difficile  ' 
que  l'Empereur  ainfi  abandonné  à 
,  lui-même  ,  ne  fuccombât  pas  enfin 
fous  les  efforts  de  tant  de  Puifiànces 
unies  contre  lui.  C'efl  ce  qui  fut  af- 
fez  bien  repréfenté  dans  une  Eftam- 
pe  qu'un  écrivain  Suédois  mit  à  la 
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tête  de  fon  ouvrage.  On  y  voyoit 
d'un  côté  la  France  ,  6c  de  l'autre  le  ^'  ^^y^^' 
Lion  Belgique,  qui  arrachoient  les  Tranfà'^'fous 
ailes  à  un  Aide  Impériale,  mnàisienemd'Hyp-^ 

(^         ,     .    ^5     .  *-      .      j    -^  vol'jus   à   La- 

qu'un  Suédois  lui  portoïc  des  coups ^:^_,^  Dï.^eru 
,  mortels  fur  la  tête,  ^^  rat,  fiaMs 

En  effet  depuis  1630.  que  Gufla-  Jj^.^^    ^ 
ve  Adolphe  porta  la  guerre  en  Al- 
lemagne ,  6c    {635.  où  la  France 
prit  les  armes  d'abord  contre  i'Efpa- 
gne ,  (Se  quelque-tems  après  contre 
l'Empereur  ,  prefque  toutes  les  an- 
nées turent  marquées  par  de  ianglan- 
tes  défaites  des  Impériaux ,  ou  par 
la  prife  de  quelques  grandes  Villes. 
J 1  efl  vrai  que  ceux  -  ci  réparèrent 
quelquefois  aiïez  heureufement  leurs 
pertes ,  fur  -  tout  après  la  mort  du 
Roi  de  Suéde  ,  &  qu'ils  vendirent 
cher  aux  vainqueurs  quelques  -  unes 
de  leurs  conquêtes  ;  Ferdinand  rega- 
gna aulTi  quelques  Princes  de  l'Em- 
pire qui  s'étoient  détachés  de  fon 
parti.  Mais  il  ne  put  jamais  acqué- 
rir la  fupériorité,  &  toujours  plus 
foible  ou  moins  heureux  ,  il  voyoît 
de  jour  en  jour  augmenter  fes  per- 
tes 6c  les  avantages  de  fes  ennemis. 
La  France  s'étoic  rendue  mairrefïe 


^N. 
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de  plufieurs  places  dans  ie  Luxem-^ 
ï^44'J3Qug^  &  dans  les  Eledorats  de  Co- 
logne 6c  de  Trêves ,  de  prefque  tou- 
te la  haute  &  baile  Alface  ,  &  de 
toutes  les  Villes  Foreftieres.iNous  la 
verrons  bien -tôt  poufler  encore  plus 
loin  Tes  cono^uêtes.  La  Suéde  occu- 
poit  la  Poméranie  ,  &  avoit  des  gar- 
nirons dans  piufieurs  places  impor- 
tantes de  la  Bohême  ,  de  la  Siléfie 
&  de  la  Moravie  ,  de  la  haute  Se 
baiîè  Saxe^  (5c  jufques  dans  la  Weil- 
phalie.  L'Empereur  ainfi  relTerré  de 
toutes  parts ,  avoit  le  chagrin  de  voir 
l'ennemi  aux  portes  de  ïx  Capitale , 
&  quelquefois  du  haut  de  fes  rem- 
parts il  put  voir  de  fes  propres  yeux 
l'incendie  des  Villages ,  &  le  ravage 
des  Provinces.  Au  lieu  de  ce  pou- 
voir defpotique  que  Ferdinand  IL 
avoit  exercé  dans  l'Empire  ,  Ferdi- 
nand liL  Ton  iucceUeur  conlervoit 
à  peine  Ton  autorité  légitime.  Un 
cri  général  fuicité  &  habilement  (bu- 
tenu  par  la  France  &  la  Suéde ,  avoir  \ 
réveillée  dans  tout  le  Corps  Germa- 
nique Famour  de  ion  ancienne  li- 
berté ,  &  à  l'ombre  de  ces  deux 
puiJTantes  protections ,  les  Princes  & 
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les  Etats  de  rEmpire  ,  pour  forcer 
.l'Empereur  à  leur  rellituer  ieurs  an-  ^*    io44» 
\  ciens  droits ,  refufoient  d'obéir  à  Tes 
;  plus  juites  décrets 

,|     La  paix  feule  pouvoir  calmer  les     .  in.  _ 
■'  troubles  &  mettre  fin  à  tant  de  mal-  df'i'EmpS"^ 
heurs.  Mais  dans  le  mauvais  état  de  reur  à  l'égard 
ifes  affaires,  quelle  paix  Ferdinand ^^^^^^^^* 
I  pouvoir  il  fe  promettre  ?  Il  prévoyoit 
'  que  le  démembrement  de  l'Empire 
en  faveur  de  la  France  &  de  la  Sué- 
de,  &  la  rédudion  de  fon  autorité 
à  celle  d'un  fimple  Chef  de  Répu- 
blique ,  en  feroient  le  prix  ;  &  il  ne 
pouvoir    envifager    ces    conditions 
I  qu'avec  horreur.  La  néceflité  feule 
!  éc  une  extrême  néceiTicé  pouvoir  le 
contraindre  à  les  accepter  ;  mais  il 
ne  fe  croyoit  pas  encore  réduit  à  ces 
termes.  Ses  forces  étoient  abbatues  ^ 
&  fon  courage  fe  foutenoit  encore. 
Il  fe  perfuada  qu'en  fe  roidiilanr  con- 
tre fa  mauvaife  fortune  ,  le   tems 
ameneroir  quelque  conjondure  plus 
favorable  qui  le  merrroir  en  état  de 
traiter  avec  plus  d'avanrage.  La  dé- 
roure  de  l'Armée  Françoife  à  Dur- 
lingen ,  quoique  moins  confidérable 
itjue  les  Impériaux  le  publioient  * 
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commença  à  relever  Çqs  efpérances  | 
An,  I  44»  encore  une  pareille  vidoire  ,| &  il  fe 
fiattoit  de  donner  la  loi  à  Tes  enne- 
mis. En  efifet  le  Cardinal  Mazarin 
étoit  lui  -  même  perfuadé  de  cette 
maxime  ,  que  le  fuccès  du  Traire  de 
paix  dépendoit  uniquement  du  fuc- 
cès de  la  guerre  en  Allemagne.  Les 
Impériaux  de  leur  côté  en  étoient 
fi  bien  convaincus ,  qu'ils  comptoient 
pour  rien  toutes  les  pertes  qu'ils  fai- 
iôient  ailleurs  ,  pourvu  que  leurs  ar- 
mes réuffiiîènt  dans  i^Empire.  C'eft 
que  par  ce  moyen  ils  efpéroient  con- 
traindre tous  les  Etats  à  fe  ranger 
fous  les  Enfeignes  de  l'Empereur  , 
j&  qu'ils  jugeoient  avec  raifon  que  (î 
tout  le  Corps  Germanique  fe  réii- 
niifoit  une  fois  fous  l'autorité  d'un 
feul  Chef ,  il  n'y  avoit  aucune  puif- 
fance  en  Europe  qui  pût  lui  difputer 
la  viâoire.  Fondés  fur  ce  Principe , 
ils  voyoient  avec  un  piaifir  fecret  la 
France  confumer  une  grande  partie 
de  fes  forces  dans  les  Etats  voiiins  . 
ou  la  conquête  d'une  feule  Place  étoit 
l'unique  fruit  d'une  année  de  guer- 
re, ôc  d'une  prodigieufe  dépenfe  , 
la^dis  qu'elle  leur  ahandofînnoit  m 
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I  Allemagne  des  Provinces  entières  , 
I  où  l'Empereur  fortiHoit  fa  domina-  ^^'    i^^^* 
\  tion  ,  &  d'où  il  tiroic  des  troupes 
j  ^vec  lefquelles  il  efpéroit  porter  la 
guerre  dans   le  fein  de  la  France 
,  même ,  6c  reprendre  en  une  feule     Menurio  ^ 
\  campagne  toutes  les  conquêtes  qui  ^^^["^^^  ^'^^\ 
\  ^voient  coûté  aux  François  tant  d'aU'^  44^. 
nées  de  guerre. 

Quant  à  la  Suéde  ,  il  la  voyoic 
\  alors  occupée  à  la  guerre  de  Danne^  , 
\  marck ,  &c  quoique  le  Général  Torf^ 
I  tenfon  eût  déjà   reparu  fur  l'Elbe 
!  après  avoir  repouilé  les  Danois   ^ 
j  Ferdinand  ne  douta  pas  que  cette  di-^ 
yerlion  ne  à\xi  avoir  de  grandes  fui^ 
tes  pour  le  rétabliilement  de  fes  afr 
faires.   Il  confidéroit  d'ailleurs  que 
}es  Suédois  n'avoient  acquis  tant  de 
puiilànce  dans  l'Empire  que  par  le 
iecours  des  Allemands  mêmes  qui 
compofoienç  en  effet  une  grande  par? 
tie  de  leurs  arm^ées  ,  6c  qui  n'étoient 
entretenus  que  par  les  fublides  que 
la  Suéde  tiroit  de  la  France.  Or  ju- 
geant des  Allemands  parce  qu'on 
¥oit  prefque  toujours  arriver  dans  les 
autres  Etats ,  il  fe  perfuadoit  que  les 
membre?  de  l'Empire  fe  l^flCeroieni 


v^s^^^sem^^ 
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enfin  de  prêter  ainfi  leur  fecoiirs  à  ua 
An.    i'^44' pe-jpie  étranger  pour  déchirer  leur 
Patrie  ;  ou  du  moins  il  fe  flatcoit  que 
la  France  ne  feroit  pas  long-tems 
en  état  de  fournir  à  la  fubfidance  de 
ces  troupes  ^  foit  par  l'épuifement  de 
fes  finances ,  foit  par  les  dîHènfions 
civiles  que  la  jeuneiTe  du  Roi  Louis 
X IV.  devoit  naturellement  occafian- 
ner  fous  une.  Reine  Efpagnole  &  un 
premier   Miniiire  Etranger.    Alors 
toute  la  puiiïance  de  la  Suéde  fe- 
_   roit  tombée  d'elle-même  ,  &  tous  les 
membres  de  PEmpire  fe  réiinilîànt 
à  leur  Chef  légitime,  dévoient  conf= 
pirer  à  rétablir  le  calme  dans  l'AU^ 
iemagne.  Enfin  au  défaut  de  toutes  1 
,  CQs  reiTources ,  la  Maifon  d'Autriche  | 
comptoit  toujours  que  l'adrelTe  de 
fes  Miniftres ,  ou  des  intérêts  par- 
ticuliers faifant  naîn-e  tôt  ou  tard 
quelques  divifions  entre  la  France  , 
la  Suéde ,  3c  les  autres  Alliés ,  lui 
donneroient  l'avantage  fur  des  en-. 
nemis  qui  n'étoient  redoutables  que 
par  leur  union. 
V.  Plein  de  ces  grandes  efpérances , 

dSTmpî  Ferdinand  ,  quoiqu'il  défirât  fincé- 
mu%,         xement  la  paix  ,  eroyoit  devoir  m 

éloigner 


J 
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éloigner  plus  que  jamais  la  concîu- 
j  iion,  pour  attendre  à^s  conjonélu- '^^'    ^^44* 
;  res  plus  favorables  ;  &  tels  furent  en 
•  effet  \ts  ordres  qu'il  donna  au  Com- 
te de  Naflau  &  à  M.  Volmar  les  Plé- 
\  nipotentiaires  à  MunfLer.  Jean-Louis 
I  Gomte  de  NalTau  -  Hadamar  ,  étoic 
j  un  Prince  afïabie  &  poli  ,  d'un  ca- 
!  radere  doux  &  bienfaifant  ;  mais  le 
\  peu  de  part  qu'il  avoit  eu  julqu'a- 
'  lors  aux  affaires  ,  ne  lui  avoit  pas 
permis  d'acquérir  toute  l'expérience 
nécelîàire  pour  foutenir  le  poids  d'u- 
ne négociation  auffi  importante  que 
celle  de  Muniler.  Car  il  n'avoit  en-~ 
core  eu  qu'un  vain  titre  de  Pléni- 
potentiaire à  Cologne  ,  où  il  avoit 
demeuré  plufieurs  années  dans  une    - 
entière  inaction.  IVL  Ifaac  Volmar 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  adjoint, 
étoit  ,  difent  quelques  Hidoriens  , 
un  Jurifcon fuite  qui  avoit  corrigé  le     Pufendorf: 
Pédantifme  des  Univerfités  par  l'u-    Bafnage^ 
fage  de  la  Cour  Ôc  le- commerce  des 
iGrands ,  ôc  qui  avoit  appris  à  ma- 
ïnier  les  affaires  avec  allez  d'habile-     ^ 
té.  Cependant  le  Comte  d'Avaux 
n'ayant  trouvé  à  Muniler  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  de  la  Cour  de 
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i^^  Vienne ,  jugea ,  conime  il  étoit  vrai , 


1^44'  qj2g  l'Empereur  avoir  peu  d'emprel 
j    .^  ^^     iement  pour  la  paix.  ??  J "aurai ,  écri-i 
Cornu  "à' A-    yy  yit-jl  à  la  Co.ur  de  France  ,  mejU 
veaux    À    la.  ^^  içypg  opinlon  de  la  dirporition  des 
4vrihC44.    3^  impériaux  a  \d.  paix  ^  brique  je 
35  verrai  arriver   ici   le   Comte  d© 
33  Traurmansdorff  ou  le  Viçe-Chan- 
35  celier  Curtz,  -.^  En  effet  le  Comte 
de  NaiTau  oc  le    Dod:eur  Volmaj? 
n'apporterenç  à  Munfler  que  des  ini^ 
rruLlions  générales  <Sc  un  pouvoir  li- 
mité p  &  leur  principal  objet  dévoie 
être  d'éloigner  la  négociation.  Le 
Comte  d'Averjfberg  &  M.  Crâne  ^ 
qui  avoient  le  même  emploi  à  Ofna- 
brug  ,  avoient  auffi  reçu  en  partant 
ies  mêmes  ordres  ,  <Sc  ce  fut-  là  la 
fource  des  chicanes  &  des  contella- 
tions  prefques  puériles  ,  qui  retar- 
dèrent dans    ces    deux  endroits  le 
çommiencement  de  la  négociation. 
■Ifl.         -  Philippe    IV,    Roi   d'Efpagne  , 

îmérêts  du  ^1^^^  ^g  1^  branche  aînée  de  la  Mai- 
Roi  d'Efpa-  . 
spe.  Ipn  d'Autriche ,  le  trouvoit  par  rap- 
port à  la  guerre  ,  dans  une  lltuation 
à  peu  près  femblable  à  celle  où  étoi£ 
Ferdinand  ;  &  par  rapport  à  1^ 
paix  ,  fes  dilpofirions  étoienî:  precH 
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fement  les  mêmes.  Depuis  la  fam.eu-      

fe  trêve  lie  1609.  ^^  l'EfpagPxe '^^^  ^^^44* 
avoir  été  forcée  d'accorder  aux  f'ro- 
',  vinces  -  Unies  ,  c'efl-à-dire  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans  ,  elle  avoit  repris 
les  armes  contre  la  Nouvelle  Répu^ 
blique ,  &  lui  faifoit  une  guerre  fan- 
glante  par  terre  (5c  par  mer  ,  dans 
l'Europe  6c  dans  le  nouveau  monde. 
Les  Provinces  -  Unies  trop  fbibles 
pour  rédller  feules  à  des  forces  fi  re- 
doutables ,  tirèrent  de  grands  avan- 
.tages  de  la  diverfïon  des  Proteftans 
en  Allemagne.  El!es  reçurent  auffi 
des  fecours  confidénibies  de  la  Fran- 
ce ,  &  firent  de  fi  grands  efforts  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté,  qu'elles 
balancèrent  long-tems  L(^ure  la  puif- 
lance  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
En  1635.  la  déclaration  ouverte  de 
la  France  contre  l'Efpagne  leur  don- 
na la  Tupériorité ,  &:  les  mit  en  état 
de  s'étendre  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. L'ambition  de  Philippe  & 
i'entêremenî  de  îes  Mîniftres  contri- 
buoient  encore  à  l'affbibîir  ;  car  au 
lieu  d'employer  loxki^'i  Çqs  forces  à 
reconquérir  lés  anciens  Domaines 
des  Païs  "  bas ,  fuivant  l'avis  du  fa^      ' 
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meux  Mar(|uis  de  Spinola ,  Philippe 
An.    j<544.  2àvç\2^  mieux  les  partager ,  fuivant  le 
fentimeni  du  Gomte  -  Duc  d'Oliva^ 
rez  ,  pour  s'accrokre  en  Allemagne 
des  depoiiiiles  du  Prince  Palatin ,  (Sç  , 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  en 
ïçalie  ;  ^^  en  prenant  ainfi  le  change , 
il  fe  Vit  fur  le  point  de  tout  perdre. 
Les  Suçdois ,  les  François  ^  les  Etats 
Proteilaqs   d'Allemagne   chaO'erenç 
tour  à  tour  les  Efpagnols  du  Pala^ 
tinar.  Le  Pvoi  de  France  ligué  avec 
Çhrifline  fa  fœur  ,    Duchefle  Ré^ 
gente  de  Savoye ,  arrêta  leurs  pro^ 
grès  en  Italie  ^  &  s'y  maintint  dans 
quelques  Places  importantes,  pour 
s*oppoier  à  leurs  entreprifes.  Cepen- 
dant les  Provinces  Unies   profitant 
de  ces  grandes   diverfions  ,  forri- 
fioient  leur  domination  en  Flandre , 
enlevapc  tous  les  ans  à  l'Efpagne 
quelque  nouvelle  Place ,  &  ce  qui 
acheva  de  concerner  les  Epagnols , 
Louis  XIIL  conquit  le  RouffiUon; 
la  Catalogne  &  le  Portugal  fe  fou- 
levèrent  prefqu'en  même- rems ,  6c 
fe  détachèrent  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole  ,  l'une  pour  fe  donner  à  la 
prince  ^  l'autre  pour  reprendra  {^ 


de  Wejrphâïte.  Llv.  L  i^ 
titre  de  Royaume  fous  la  doinina- 
tion  d'un  nouveau  Roi.  ^  ^'''    '^^4' 

Des  pertes  li  confidéfables  î'eii- 
doient  (ans  doute  la  paix  néceUaire 
àl'Efpagne  ,  ^  le  Confeil  de  Madrid 
len  fencoit  toute  la  riéceiTité  ;  mais  il 
prévoyoit  que  la  France  la  mettroit  à 
un  trop  haut  prix ,  (Se  la  mêm.e  raifoil 
qui  en  éloignoir  l'Empereur ,  en  don- 
iioit  encore  plus  d'éloignement  'mt 
Miniflres  Efpagnols ,  à  la  tête  àt{- 
quels  étoit  alors  DomLouis  de  Haro^ 
qui  avoit  fuccedé  au  Comte  -  Duc 
d'Oiivarez.  L'Efpagne  encore  plei- 
nes des  idées  de  grandeur  &  de  iupé- 
riorité  que  Tes  prorpérités  paiîëes  lui 
îvoient  infpirées ,  ne  pouvoit  fe  ré- 
soudre à  recevoir  la  loi  d'un  ennemi 
i  qui  elle  l'avoit  fi  fouvent  donnée; 
Se  accoutumée  à  ne  traiter  que  pour 
iccroître  fon  Domaine  ,  il  lui  fem- 
:)loit  dur  d'être  forcée  d'abandonnef 
ant  de  conquêtes  à  l'ennemi ,  &  dô 
îgner  elle-même  fa  ruine.  Elle  ai- 
noit  mieux  attendre  quelque  révo- 
ution  favorable.  Elle  efpéroit  fur  • 
out  voir  naître  dans  la  France ,  fous 
1  minorité  d'un  jeune  Roi  ,   des 
roubles  qui  occuperoient  au-dedans 
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A^.   16^^.  TT  ^''  ^^'f /"  ,l^oyaiîme.  Elle 
^^  le  hattoit  enfin  de  dwiier  fes  enne- 
mis, (Se  de  les  obliger  ainfi  à  traiter 
féparément  avec  moins  davanta^ie. 
Ce  fat  fur  ce  plan  qiie  Philippe  drel- 
fe  les  initru6tions  qu'il  donna  à  ks 
Plénipotentiaires  à  Munfter.  Il  y  ère 
avoît  envoyé  trois  ;  mai^  le  Comte 
de  Zapata ,  l'un  des  trois  étant  mort  ^ 
ie  Comte  Diego  de  Saavedra ,  &  M . 
Brun  fe  trouvoient  feuls  charo-és  de  la 
'  Yîï.       "^gociation.  Le  Comte  de  Saavedra 
Fiénipôten-  extrêmement  prévenu  en  faveur  de 
^mh   ^^^^'^^  nation  &  de  fon  Prince,  avoir 
5^^  ^*  dans  fa  manière  de  négocier  beau- 

coup de  hauteur  ôc  de  fierté.  Il  avoit 
d'ailleurs  de  l'adrelTe ,  Se  il  fçavoic 
dilTimuler  ;  mais  il  parut  qu'il  n'a- 
voit  été  envoyé  à  Munfler  que  pour 
y  attendre  Tarrivée  d'un  Miniflre 
plus  expérimenté.  Antoine  Brun  foa 
Collègue,  étoit  un  des  plus  habiles- 
Miniilres  que  le  Roi  d'Efpagne  pût 
employer  dans  cette  négociation.  li 
étoit  né  à  Dole ,  ou  il  avoit  exercé 
la  Charge  de  Procureur  Général  au 
Parlement.  11  avoir  Fefprit  cultivé 
par  l'étude  des  fciences  Se  des  bel- 
ks'-lettres.  Il  écrivoit  avec  beaucoup 
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d'élégance  en  Latin  (Se  en  François , 
&  il  étoîc  en  relation  avec  tous  les  ^'°  ^^44^ 
beaux  efprits  de  fon  temps.  Il  avoir 
aufTi  donné  plufîeurs  preuves  de  va- 
leur &  de  courage  ^  lorfque  Les  trou- 
pes Françoifes  portèrent  la  guerre 
dans  fa  Patrie  alors  fujette  de  l'Ef- 
pagne.  Mais  le  grand  talent  de  ce 
Àîinirtre  étoit  de  négocier,  11  avoie 
l'erprit  doux ,  fou  pie  ^  vif.  îl  s'ex- 
primoit  avec  grâce  <Sc  avec  force.  Il 
GonnoilToit  toutes  les  rufes  qu'on 
peut  employer  dans  une  négociation^ 
&  il  n'en  fit  peut  être  que  trop  d'u- 
fage.  Il  étoit  fur-tout  bien  inflruic 
des  affaires  des  Païs-bas  (Se  du  Com- 
té de  Bourgogne  fa  Patrie ,  &  com- 
me il  fut  le  principal  Agent  du  Trai- 
té des  Efpagnols  avec  les  Provinces- 
Unies  3  on  peut  dire  que  l'Efpagne 
lui  fut  redevable  de  fon  faiut. 

Les  deux  plus  confidérabîes  Al-  ,  Yjl^-  .■  ^ 
liés  de  la  Maifon  d'Autriche  étoient  Alliés  ée  la 
les  Lues  de  Bavière  6c  de  Lorraine,  Maifon  d'Au- 
Le  premier  étoit  en  Allemagne  le  intérêts  da 
Chef  du  parti  de  l'Empereur  ,  au-  ^^^  ^®  ^^' 
quel  li  etoît  attache  depuis  long- 
temps par  les  liens  du  Sang  ,  par 
l'intérêt  de  la  Religion  ,  qui  étoie 

Eiii] 


i^asaesaaBBSb 


3  2  Hijioîre  du  Trahe 

pour  lui  un  intérêt  d'Etat  ,  (5c  par  îa 
'^'^*  néceffité  de  ménager  une  puilFance 
dont  les  Pais  héréditaires  environ- 
noient  6c  bloquoient  pour  ainfi  dire 
tous  Tes  Etats.  Jl  avoir  reçu  pour 
prix  de  fon  attachement  le  haut  Pa- 
latinat  Ôc  la  dignité  Eledoraie.  Mais 
c'éroit  peu  d'avoir  obtenu  ces  avanta- 
tages  ,  s'il  ne  les  coniervoit  par  un 
Traité  de  paix  pour  les  perpétuer 
dans  la  Maifon.  Or  c'dl  ce  qu'il  ne 
pouvoic  guéres  efpérer  dans  la  déca- 
dence où  le  parti  de  la  Maifon  d'Au- 
triche étoit  tombé.  11  avoit  au  con- 
traire tout  lieu  de  craindre  que  les 
François  ,  6c  fur  -  tout  les  Suédois 
avec  les  Etats  Proteflans  d'Allema- 
gne ,  ne  confpiralTent  à  le  dégrader 
pour  rétablir  le  Prince  Palatin.  Ce- 
pendant fon  penchant  pour  la  Mai- 
fon d'Autriche ,  la  crainte  du  relTen- 
timent  de  l'Empereur ,  &  le  péril 
auquel  fes  enfans  demeureroient  ex- 
pofés  après  fa  m.ort ,  que  fon  grand 
âge  lui  faifoir  regarder  comme  pro- 
chaine ,  prévaloient  encore  dans  fon 
efprit  fur  toutes  les  autres  confidéra- 
tions.  11  n'ignoroit  pas  d'ailleurs 
qu'il  auroit  toujours  une  reiTource 


de  WeJIphalk,  -l^d.  /.  ^  ^ 
datis  la  France ,  àhs  qWA  voudroii: 
fe  retourner  de  ce  côté-là.  Car  cette  ^^'  ^^^'^' 
Couronne  ayant  une  extrême  paffion 
de  le  détacher  de  la  Maifon  d'Au- 
triche dont  il  étoit  un  des  plus  fer- 
mes appuis ,  avoit  fouvent  offert  à 
ce  Prince  fa  protedlion  (S<  fon  allian- 
ce ;  &  il  fçavoit  qu'en  acceptant  ces 
offres  ,  il  engageroit  fans  peine  le 
Roi  de  France  à  lui  conferver  tous 
les  avantages  dont  il  jouiiïbit  ;  mais 
une  démarche  W  contraire  à  toute  fa 
conduite  palfée  ,.  ne  pouvoic  être 
jufiîiiée  que  par  une  extrême  nécef*  ^ 
fité ,  à  laquelle  il  ne  fe  cr-  voit  pas 
encore  réduit  ,  6<  pou  voit  d'ailleurs 
avoir  des  fuites  dangereufes  s'il  la 
faifoit  fans  le  confentemenr  de  TEm.-  .  .  , 
pereur ,  qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'efpé- 
rer.  Ainfi  fe  voyant  d'une  part  en- 
core eii  état  de  foutenir  la  guerre  , 
&  de  demeurer  ï^ÀéïQ  à  fes  ancien- 
nes liaifons  ,  &  de  l'autre  n'ayant 
dans  la  fituation  préfente  des  affai- 
res aucun  avantage  à  efpérer  d'un 
Traité  de  paix ,  il  ne  fongea  dans  le 
commencement  de  la  négociation^,. 
.  à  l'exemple  de  l'Empereur  &  du  Roi  . 
d'Efpagne  ,  qu'à  faire  naître  des  cb- 
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-  flacles  qui  rerardafîenr  le  Traîté  ^ 
A.N^   1044.  j^jgj^  réfoiu  de  recourir  à  la  France ,, 
lorfque  la  fortune  des  armes  ne  lui 
laiiTeroit  plus- d'autre  refTource  ;  mais 
déterminé  à  ne  le  faire  q^'à  l'extré- 
mité,  lorfque  l'Empereur  lui  même 
ne  pourroic  pas  raifonnablement  le^ 
défapprouver ,  ou  du  moins  l'en  fai- 
re repentir..  C  efl  ce  qui  arriva  quel- 
que-tems  après,  &:  par  une  heureu- 
fe  révolution^  ,„  on;  verra  ce  Prince- 
devenir  le  principal   inftrument  de 
la  paix  de  la  France  avec  l'Empe- 
reur ,  après  en'  avoir  été  un  des  pre^ 
miers  obf^acleSi 
Jl^.  ii  n'en  fut  pas  ainfi  de  Charles-- 

Èufd-^Lor--^'^-  ^^^'^  de-  Lorraine  ,  par  rapport: 
jsàine,."  à  la  paix  dé  ia.  France  avec  l'Efpa- 
gne.  Car  fes  incérêus-  furent  l'occa^ 
Son  ou  le  prétexte  dont  les  Efpa— 
gnol's  fe  fer  virent  pour  rompre-  la; 
négociation.  Ce  Prince,  après  avoir,, 
par  Ion  humeur  inquiète  ,  attiré  les^ 
armes  Françoife  dans  fes  Erats  ,-  de. 
s'être^  vu  plufieurs  fois  réduit  aux: 
dernières  extrémités ,  avoii:  fouvenc 
été  obligé  de  recourir  à  la  clémence." 
des  vain. ]ueurs;;  maisquelque  modé^ 
miibn:  que.'  ceux  ci  afFedaJGint  dans 
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îeurs  vidoires  pour  gagner  un  en- 
îiemi-  dont  ils  eflimoknt  le  courage ,  ^^'    i<54.4.. 
^  dont  les  armes  (5c  le  voifinage  \qs 
incommodoient  beaucoup  ,  le  Duc 
de  Lorraine  fembloit  ne  faire  .de 
nouveaux  Traités  avec  la  Franco  ,. 
que  pour  avoir  occafion  d'exciter  d© 
nouveaux  troubles.  Il  écoit  encore 
en  négociation  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce ,    lorfque    les    PiénipocentiaireS'   • 
François    comBiencoienc   celle    de 
Munfler,    Les-  articles   du   Traité 
étoient  déja^  réglés  à  Paris,  6c  on  y 
comptoir  fur  le  fecours  des  Troupes^ 
Lorraines  pour  le  liège  de  Grave-- 
Enes ,  lorlque  le  Duc ,  au  lieu  de  Ç^ 
pindre  à  l'Armée  Françoife  ^  tour- 
na tout  à  coup  du  côté  des  ennemrs. 
Malheureufement  pour  lui  il  fur  tou- 
jours la  première- vidlime  de  ion  in- 
conflaoce.  La  France  écoit  maicreOe 
de  toutes-  les  places  fortes  de  la  Lor- 
j^aine ,  &  l'Empereur  n'etoit  pas  ep/ 
état  de  robiiger  à  les  reflimer.  On-; 
ne  £t  même  mention  du  Duc  de' 
Lorraine  d'ans  la  négociation  5  que' 
îbrlqu'elle  étoir  déja^  fort  avancée^ 
Car  comme  le  Duc  traitoit  à  l'aris^ 
avec  Louis-  XIIL  loriqu'on  négo- 
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cioit  à  Hambourg  le  Traité  prélimr- 
^^  naire  dans  lequel  par  coniequent  ob 
n'avoic  pas  pu  le  comprendre  ,  le 
Roi  de  France  fe  crut  en  devoir  de 
iui  refufer  un-  fauf-conduit  pour  en- 
voyer des  Députés  à  Muniter. 
^^  Les,  autres  Alliés  de  la  Maifon 

Intérêts  des  d'AutiicIie  écoicut  \qï  Eledeurs  de 
de  u  Mfon  Cologne  &  de  Mayence ,  &  le  Due 
d'Autnche.    de  JNeubourg  ^  qui  ibi voient  à  peu 
près  les  impreirions»  que  le  Duc  de*  | 
Bavière  leur  donnr^  pour  la  guerre 
ou  la  paix.  Quelques  autres  Princes  j 
moins  conGdérables  &.  divers  Etats 
d'Allemagne  étoient  entraînés  dans 
le  même  parti ,,  foit  par  l'autorité  de 
TEmpf  reur ,  loir  par  la  crainte  de 
leurs  voifins ,  ou  par  quelque  inté- 
rêt particulier  3  comme  le  Lantgra- 
ve  de  Hefîe  Darmiladt  qui  avoir  un 
grand  démêlé  avec  celui  de.  Hefîè- 
Caflel.    Les   Cercles   fuivoient   les 
mouvemens  de  leurs  Direéleurs  ^  6i 
dans  chaque  Cercle ,  les  Etats  par^ 
ticuliers  étoient  obligés  de  iuivre  le 
torrent.  Mais  je  n'expliquerai  point" 
Ici  tant  d'intérêts  dilTérens  ,   parce 
que  ce  détail  exigeroit  une  difcuf- 
iioa  inlinie  de  droits  &:  de  préten? 


àe  Wefiphalle,  Llv.  L  ^7 
rions  qui  fe  développeront  affez  d'el- 
les-même  dans  le  cours  de  cette  ^^'  ^44- 
Hi/loire.  Je  ferai  feulement  remar- 
quer que  tous  ces  Princes  fouhai- 
toient  la  paix  avec  une  extrême  paf- 
fion  ,  fenfiblement  touchés  de  voir 
depuis  fi  long-tems  toute  l' Allema- 
gne en  proie  à  à^s  armées  étrangè- 
res qui  y  faifoient  les  plus  cruels  ra* 
vages.  Cette  confidération  obligea 
prefque  à^s  le  commencement  de  la 
négociation  l'Eledeur  de  Saxe  à  fe 
détacher  du  parti  de  Ferdinand  y 
pour  faire  avec  les  Suédois  un  Trai- 
té de  Neutrcilité.  Les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  en  avoient  fait  un  fem- 
blabie  les  années  précédentes  avec 
l'Empereur ,  de  forte  que  ces  Prin- 
ces n'eurent  plus  à  démêler  dans  le 
Traité  de  la  Paix  générale ,  que  les 
intérêts  communs  du  Collège  Elec- 
toral &  des  Princes  de  l'Empire. 
Mais  i'Eleâeur  de  Brandebourg  ^ 
quoiqu'il  obfervât  auffi  la  neutralité  , 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
part  au  Traité.  Ce  Prince  avoit  de 
grands  droits  fur  la  Poméranie ,  & 
&  comme  l'intérêt  qu'il  avoit  d'ac- 
quérir cette  Province  étoit  lié  à  ce- 


5 8  Htfiotn  duTraite^ 

1  lui  que  PEmpereur  avoir  de  ne  pa^ 


An.  i^44' fouffrir  que  les  Suédois  s'y  éiabiif- 
fent  ,  il  fe  rrouvoit  nécellàirement' 
engagé  dans'  le  parri  de  la  Maifon^ 
d'Autriche.  D'un  autre  côté  ce  Prin- 
ce avoit  aufli  des  droits  bien  fondés^ 
fur  les  Etats  de  Cleves  (Scde  Juliers  ^, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  partager 
avec  le  Duc  de  Neubourg,  (5c  donc 
M  préBendoi't  que  la  poilèlFion  entiere^ 
lui  étoic  due.  Pour  faire  valoir  ce' 
dernier  droit ,  il  fe  ménageoit  une? 
étroite  alliance  avec  ie  Prince  d'O- 
range,  dont,  il  vouloir  épouler  la  fil^ 
le ,.  &  il  recherclioit  au(îi  la  protee- 
tion  de  la  France  ^,  flottant  ainfi  en- 
tre' les  deux  partis ,,  fans  fe-  d^éclarer 
ouvercemenr  ni  pour  l'un ,  ni  pour 
l'autre.  On  fuivit  de'  part  &  d'autre 
à  peu  près-  la  même  conduite  à  fon"' 
égard  j,  c'e(l-à  dire ,-  qu'on  ne  lui  té- 
moigna ni  beaucoup  d'oppofition  ^ 
ni  beaucoup  de  zélé  pour  fes  inté- 
rêts j.  fi;  ce  n'efl  dans-  les  occafions^ 
©u  la  politique  crut  devoir  les  favo^ 
rifer  pour  ménager  Çqs  propres  avan»* 


tages. 


Tel  eil  le  tableau  du  Parti  de  l'ai 
Maifon.  d'Autriche..  Voici  celui  di^ 
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Parti  contraire  compofé  de  la  Fran- 
ce, de  la  Suéde,  des  Provinces>^-    ^<^^'' 
Unies,  &  de  leurs  Alliés. 

J'ai  déjà  expliqué  ailleurs  les  mo-        xi. 
tifs  qui  a  voient  fait  prendre  les  ar-    Intérêts. de; 

•^N    ,       T-  j  T     j      la  France*. 

mes  a  la  rrance  ^  pour  défendre 
d'un  côté  l'Italie  &  les  Provinces- 
Unies  contre  l'Eipagne  ,.  &  d'un  au-» 
tre  côté  les  Suédois  (Se  les  Etats  Pro-- 
teftans  d^ Allemagne  contre  l'Empe- 
reur. Depuis  la  guerre  déclarée^,  la^ 
France  n'avoir  pas  eu  lieu  de  fe  re- 
pentir de  la  démarche  qu'elle  avoir: 
faite.  Du  côté  des  Pirenées- ,  mai- 
treiTe  du  Rouffillon  ,,  elle  comproit: 
les  Catalans  entre  Tes  fujets ,  oc  les 
Portugais  au  nombre  de  Tes  Ailles,. 
Du  côté  des  Alpes  die  poRedoit  Pi- 
gnerol  ,  qui  donnoit  à  fes  Troupes- 
un  libre  paflàge  en  Italie.  Elle  éroit: 
maîtrefTe  de  Cafal  dans  le  Montfer-     * 
rat ,  6c  de  plufieurs  Places-  dans  le 
Piémont ,  d'oii  elle  porroir  avec  fuc- 
ces  la  guerre  jufques  dans  le  Mila- 
nés.  Sur  le  Rhin  elle  avoir  conquis^ 
prefque  toute  PAlface  6c  les  Villes^ 
Foreflieres.  PhiliiBourg  lui  faciiitoic 
fa  communication  avec  la  Lantgrai- 
ve  die  Heifc  fon  Ailiée-,  &-donnoië: 
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~  entrée  aux  François  jufques  dans  \é 
An.    1^44.  i-çIj^  j^  l'Empire.  Enfin  du  côté  des 

Païs-bas  elle  avoir  étendu  fes  fron- 
tières par  la  prife  de  plufieurs  Pla- 
ces dans  l'Artois ,  la  Flandre  ,  le 
Luxembourg ,  ôc  jufques  dans  l'E- 
leclorat  de  Cologne  Se  de  Trever, 
Telle  étoir  la  fituation  de  la  Fran- 
ce ,  qui  après  avoir  reiTentî  depuis 
Charles  V.  de  cruels  effets  de  l'ex- 
>  ceffive  puilTance  de  la  Maifon  d'Au- 

triche ,  lui  rendoit  alors  une  bonne 
partie  des  maux  qu'elle  en  avoir  re- 
^ûs  ;  elle  ne  s'étoit  jamais  vue  dans 
un  fi  haut  point  de  splendeur,  &  on 
peut  dire  que  tant  de  fuccès  étoient 
l'ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  a  voit  tracé  le  plan  ,  8c  donif 
le  génie  femblait  encore  préfider  aux 
Confeils  de  la  France ,  ôc  donner  le 
inouvement  à  [qs  entreprifes.  Quoi- 
que ks  ennemis  de  cette  Monar- 
chie lui  vendiffent  chèrement  fes  vic-^ 
toires  &  fes  conquêtes ,  la  guerre  ne 
l'avoit  pas  tellement  épuifée,  qu'el- 
le ne  le  crût  en  état  de  la  foutenir 
encore  long-temps ,  pour  profiter  de 
plus  en  plus  de  fa  bonne  fortune^ 
Ç'avoic  été  le  deffein  du  Cardinal 
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de  Richelieu ,  &  le  Cardinal  Maza- 
rin  remplifToïc  parfaitemenc  les  vues"  ^'  ^  "^"^^ 
de  fon  prédécelTèur.  Outre  la  gloire 
de  la  nation  .  l'agrandiflemenr  de 
TEtat  &  raPfbibliiTement  de  fes  en- 
nemis ,  il  trouvoi::  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  un  avantage  per- 
fonnel  ,  qui  étoit  de  s'affermir  dans 
le  miniftere,  en  occupant  au-dehors 
du  Royaume  ,  q.qs  Priîices  &  àts 
Seigneurs  qui  pouvoienc  y  exciter 
des  troubles. 

Cependant  comme  les  ennemis 
&  les  Alliés  étoient  également  las 
de  la  guerre  ,  la  Cour  de  France 
étoic  auffi  déterminée  à  faire  fon 
accommodement ,  plutôt  que  de  fe 
voir  (èule  abandonné  au  reiïènti- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  5c 
fur  cela  il  efl  naturel  de  penfer  que 
îe  Cardinal  Mazarin  duc  fe  propo- 
fer  deux  objets ,  comme  A  fe  les  pro- 
pofa  en  effet  ;  le  premier ,  de  faire 
un  Traité  avantageux  ,  îe  fécond  ^ 
d'en  afîiirer  l'exécution  &  la  durée. 
Or  ,  pour  parvenir  au  premier  de 
ces  deux  objets ,  voici  quel  étoir  fon 
projet,  &  par  quels  moyens  il  efpé- 
roit  le  faire  réufîir» 
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La  France  étanu  actuellement  erl 

^^X I  '.      pc^fl^^ffi^^i^  cie  piuiietirs  conquêtes  iin- 

Projeideia  Dortances  qu'elle  avoit  faites  en  Ica-^ 

^''''nnf ''"k^  iie  ,  dans  les  Païs-bas ,  &  dans  l'Ai. 

|)aix  ,  &  fes  iemagne ,  fans  compter  le  Rouifii- 

prétentions,    j^^^  ^  ^^^  Catalogne  ,  le  Cardinal 

Mazarin   fe  piopofa    de   conferver 

toutes  ces  nouvelles  acquiiîcions  pour  j 

augmenter  la  puidance  des  Rois  d( 

France  y  par  ragrandiîBment  de  1^ 

înfiruWeh  Monarchic  ,  &  aïfoiblir  celle  de  la  ^ 

des  FUnïpou  Maifon    d'Autrkhe.    Il  y  avoit   11  -- 

^rmsois.       long- temps ,  dit-il ,  dans  l'inftruaion- 

qu'il    donna  aux    Plénipotentiaires 

François  ,   que  la  France  étoic  eiï 

poiTeirion  des  trois  Evêchés  >  Metz  ^ 

Sur  les  trois  Toul  6c  Verdun ,  6c  l'acquifition  eîï 

Evêches.       ^^^^^  ç^  j^^|.^  ^  ^^^  l'Empereur   ne 

pouvoit  pas  rarfonnablement  les  re- 
demander ,  à  moins  qu'il  ne  voulue 
aufTi  reiirer  des  mains  des  Efpagnols 
cous  les  démembremens  de  l'Empi- , 
re,  qu'ils  s'étoient  appropriés  avec 
beaucoup  moins  de  juflice,  comme 
Bezançon  ,  Lindau  &  Cambrai  ^  , 
dont  ils  fe  difoîent  même  Seigneurs- 
fouverains.;  au  lieu  que  les  Rois  de 
France  ne  prenoienc  que  le  titre  de 
Protedeurs  des  trois  Evêchés ,  avec" 
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îe  droit  d^en  garder  les  principales 
Vilies.  La  Lorraine  dévoie  naturel-  ^^-  ^^t"^' 
lement  fouBnr  plus  de  diriiculte  ,',rain€^ 
mais  le  Cardinal  prétendoit  qu'elle 
dévoie  refier  à  la  France  ,  &  qu'el- 
le lui  éroic  dévolue  par  les  infrac- 
tions réitérées  que  le  Duc  avoic  fai- 
tes à  fes  Traités ,  par  le  consente- 
ment formel  de  ce  Prince^  àc  par  le 
droit  de  conquête.  On  pouvoir  ob- 
jecter aux  François  que  le  Duc  de 
Lorraine  n^écoit  pas  plus  obligé  de 
garder  des  Traités  faits  à  Paris  avec 
le  Roi  de  France  ^  que  François  L 
n'avoir  crû  l'être  d'exécuter  celui 
qu'il  avoit  fait  à  Madrit  avec  Char- 
les V.  mais  la  dttférence  de  ces  Trai- 
tés étoit  fenJible.  Car  François  L  ou 
du  moins  ks  enfans  étoient  encore 
prifonniers  en  Efpagne ,  lorfqu'il  trai- 
ta avec  Charles  V.  au  lieu  que  le 
-Duc  de  Lorraine  avoir  traité  avec 
la  France  étant  en  pleine  liberté.  ÎI' 
étoit  venu  à  Paris  de  fon  propre 
mouvement  ,  (Se  il  en  étoit  Ibrtt 
quand  il  avoit  voulu.  Il  avoit  envoyé: 
ïa  Ratifiration  du  Traité  du  iriilieii 
de  Tes  Etats ,  après  qu'il  s'éroit  vu? 
létabii  j  <5c  pour  marquer  la  fadsiao- 


44  Hifîolre  du  Traite 

tion  qu'il  avoir  de  la  France  ^  lî  avait 

Ai^»     1644.  '     1       r*  T^    ■■  ^1 

^^  envoyé  le  bieur  De.couiures  a  la 
Diète  de  Ratifbonne  ^  peur  y  ren- 
dre un  témoignage  public  à  ia  gé- 
néroiité  du  Roi  à  fon  égard  ,  ë<  ef* 
facer  les  fauffes  impreirions  qu'on 
avoir  voulu  donner  aux  Etats  des 
defieins  de  la  Cour  de  France  C'étoit 
donc  du  conientement  du  Duc  lui* 
même ,  confentement  formellement 
exprimé  dans  fon  dernier  Traité  , 
que  la  France  avoit  droit  de  retenir 
la  Lorraine.  Mais  les  dépenfes  que 
cette  guerre  avoit  coûtées  à  la  Fran- 
ce lui  donnoient  encore  un  nouveau 
titre.  C'ell  ainG  que  la  Maifon  d'Au- 
triche s'étoit  agrandie ,  6c  le  moin- 
dre avantage  qu'il  fembloit  que  le 
Roi  dût  attendre  de  la  paix  ,  c'é- 
toit d'être  une  bonne  fois  en  repos 
du  coté  d'un  Prince  fi  turbulent. 
Au  refle  l'Empire  ne  pouvoit  avec 
judice  fe  plaindre  de  cette  aliéna- 
tion ,  parce  que  le  Roi  ofiTroit  de 
payer  pour  contribuer  aux  frais 
des  guerres ,  ce  que  le  Duc  étoic 
obligé  de  payer  fuivant  le  règlement 
des  Diètes  ;  ou  même  de  payer  le 
double  ,  fi  on  vouloit  accorder  au 
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Roi  de  France  le  droit  d'avoir  ,  en  - 
qualité  de  Duc  de  Lorraine  ,  fes  ^^-  ^^44* 
Députés  aux  Diètes  de  l'Empire  , 
comme  le  Roi  d'Efpagne  y  avoit 
les  liens  en  qualité  de  Duc  de  E ra- 
bane ,  &  de  Souverain  des  Païs-bas, 
On  prétendoi:  que  Stenai  ne  rele* 
voit  pas  de  l'Empire  ,  mais  quand 
même  il  en  auroit  relevé  ,  il  dévoie 
être  indifiérent  que  cette  Place  paf- 
sât  en  d'autres  mains  ,  pourvu  que 
l'Empire  en  tirât  les  mêmes  lecours. 
Obliger  la  France  à  reflituer  fes 
conquêtes  ,  tandis  que  la  Maifon 
d^ Autriche  a  toujours  eu  pour  maxi-  ^ 
me  de  ne  rien  rendre  ,  c'étoit  faire 
naître  à  celle-  ci  l'envie  de  renouvel- 
1er  toujours  la  guerre. 

Les  vues  du  Cardinal  Mazarin  S^^^'^^^^cei 
s'étendoient  encore  plus  loin  ,  par 
rapport  aux  conquêtes  que  les  Fran- 
çois avoient  faites  en  Allemagne, 
Car  il  vouloit  que  la  France  ,  déjà 
maîtreile  de  Brifack  ,  retînt  cette 
Place ,  (Se  acquît  toute  i' Aliace  hau- 
,  tç  &  balfe ,  en  retenant  les  Place? 
qu'elle  y  poiïédoit  déjà  ,  ôc  en  s'ac- 
commodant  pour  les  autres  avec  les 
Princes  de  qui  la  choie  dépendpit^ 
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C'érDic  un   dédommagement   quîl 

An.  i^44'croyoi.t  que  l'Empereur  devoir  à  la 
France  pour  les  frais  de  la  guerre.  Il 
-prétendoiî  même  que  l'Allemagne 
écanc  inréredée  à  relTerrer  la  domi- 
fiat^on  de  l'Empereur ,  qui  abufoit 
de  fa  trop  grande  puiilànce  pour 
l'opprimer ,  elle  ne  pouvoir  le  fliire 
plus  sûrement  qu'en  cédant  l'Alface 
à  la  France ,  d'autant  plus  que  cette 
Couronne  n'ayant  rien  à  prérendre 
€n  Allemagne ,  la  ceffion  qu'on  lui 
^  feroit  de  cette  Province  ne  pouvoit 
avoir  aucun  inconvénient ,  6c  ne  fer- 
%  viroir  qu'à  mettre  la  France  en  étac 
de  fecourir  dans  le  befoin  les  Prin- 
ces d'Allemagne,  ôc  fur  tout  le  Duc 
de  Bavière  ,  qui  fembloit  devoir 
s'intérelTer  le  plus  à  l'exécution  de 
ce  projet. 
SmW^ouf-     j^^  Cour  de  France  n'étoit  pas 

Cataiocrne.  plus  diipoiee  a  reitituer  aux  Eipa^ 
gnoîs  les  Places  dont  elle  s'étoit  em^ 
parée.  Le  Rouifillon  appartenoit  au 
Roi  de  France  par  des  droits  fi  an- 
ciens &  des  titres  fi  authentiques  ^ 
qu'on  étoic  réfolu  de  le  retenir  tout 
■  entier  avec  Ces  dépendances.  La  Ca^ 
çaloffne  étoit  dans  le  même  cas.  Phi^ 
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Jippe  ,  difoit  le  Cardinal  Mazarin  , 
n'avok  plus  rien  à  précendre  ^  puif-  ^^'    ^^^'î'' 
qu'en  violant  les  conditions  aufqueî^ 
les  les  Catalans  s'étoient  donnés  à 
J'ETpagne  ,  il  avoit  rendu  leur  liber- 
jEC  éc  tous  leurs  droits  à  ces  Peuples  ^ 
qui  avoienr  pu  par  conié/^uent  dif- 
pofer  d'eux  mêmes ,  6c  le  donner  à 
la  France,  Le  droit  des  Catalans , 
ajoutoit-il ,  ell  (1  ancien  ,  ^  confir»- 
tné  par  tant  d'adles  ôc  de  titres  , 
qu'on  ne  peut  pas  le  contefler.  La 
forme  ordinaire  de  leur  Gouverne- 
ment ,  &  la  manière  donc  ils  re- 
çoivent  le  Prince   dans   leur  Vil^ 
Je  capitale ,  eit  encore  une  preuve  de 
leur  indépendance  ;  &  fi  le  Roi  d'Ef^ 
pagne  ne  pouvoit  plus  redemander 
la  Catalogne  ,  le  Roi  de  France  pou^ 
yoit  encore  moins ,  fans  fe  deshono- 
rer lui-même,  renoncer  à  fes  droits  , 
Ôc  abandonner  au  reilentiment  des 
Efpagnols  une  Province  qu'il  avoi£ 
reçue  fous  fa  protection.  La  France 
étoit  également  déterminée   à  ne 
point  abandonner  le  Portugal  ;  mais 
elle  étoit  encore  plus  fortemient  ré- 
foluë  de  retenir  toutes  les  Places  SurPArtoig 
iju'eile  ^voiî  çonquifes  dan$  l'Artois  êc  la  Flandre^ 
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^«'^'^''^'"^^"^^  &  dans  la  Flandre.  Si  les  Efpagnoîs, 
An,    1^44.  ^jj.  l'inftrudion  des  Plénipotentiai- 
■  res  ,    demandent  la  reftiturion  da 

l'Artois ,  il  faut  leur  redemander  la 
Navarre  ,  à  laquelle  ils  n'ont  jamais 
eu  de  droit  ,  d'autant  plus  que  ia 
France  avoit  refervé  Tes  droits  Tur 
ce  Royaume  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins.  A  mue  extrémité  l'a  France  con- 
fentoit  à  rendre  à  l'Efpagne  les  Pla- 
ces conquifes  dans  le  Luxembourg 
&  le  Comté  de  Bourgogne,  Dam- 
viiliers  &  Landrecies ,  pourvu  que 
les  Eipagnols  ne  ie  rendiilent  pas 
trop  difficiles  fur  tout  le  refle. 
XIII.  L'Italie  étoit  un  fujet  de  que^ 

Projet  de  la  j.g|ie  q^^^^q  |a  France,  rEfpagne  , 

rapport  à  rY- les  Ducs  de  Mantouë  Ô<  de  Savoye. 

?*R«  Le  Traité  de  Querafque  ayant  été 

ratifié  par  la  Ducheiîé  de  Savoye , 
la  Cour  de  France  vouloit  que  fes 
Plénipotentiaires  en  demandalTent 
l'exécution^  en  forte  que  ie  Duc  de 
Savoye  payât  au  Duc  de  Mantouë 
les  quinze  cens  mille  livres  promi- 
Çqs  pour  la  valeur  des  terres  qui  lui 
avoient  été  alîignées  ep  partage.  Le 
Hoi  de  France  confentoit  à  payer 
âu^î  de  fon  côté  la  fomme  promife 

par 
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par  le  même  Traité  ,  <Sc  de  l'em-  ^'^^^^^^ 
ployer  à  acquitter  les  dettes  du  Due  ''  ^^^* 
de  Mantouè  en  France.  Pour  mieux 
étouffer  toutes  les  divifions  qui  pour- 
voient encore  naître  entre  ces  deuk  , 
Etats  voifins  ,  la  France  propofoit 
de  faire  époufer  lafœur  du  Duc  de 
Mantouë  au  Duc  de  Savoye.  Cette 
propofition  devoir  être  publique  \ 
mais  on  devoit  en  faire  une  fecréte^p 
dont  l'objet  étoit  d'attacher  le. Duc 
de  Mantouë  à  la  Frande,  C'etoif  de 
faire  époufer  à  ce  Prince 'M'adémoî- 
felle ,  qui  lui  porteroit  des  biens  con- 
jûdérables.  Le.  Roi  de  France  vc-u- 
ioit  de  plus  quQ  k's  Eipagnols^rôftir  • 
tualTent  .au  Duc  dé  Savoy e  /ent^e 
les  mains  de  la  Duciiétîè  fa  meré.', 
toutes  les  places  qirîis  lui'  âyoïènc 
priies  ;  reititution  d'autant  plus  juf- 
te,  que  le  Roi  s'otfroit  à  reftitaer  de 
fon  côté  toutes  celles  qu'il  occupoit;; 
"quoiqu'elles  fuifent  en  plus  grarrd 
nombre.  îl  vouloit  encore  aù'on  en 


lirât;  la  poifeffion  au  D  uç  ,  en  Iç^if- 
,fant  la  Dacheiîè  maîc relie  d'y  mecp 
tre  telle  garnifan  qu'elle  voudroit-, 
j6c  îl  avoit  donné  fur  cela  aux  Efpa- 
îgnols  de  grands  exemples  dé  défiit- 
j      Tvme  IIL  .  G 
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,jj-^^_tere(rement.  Ma>s  il  pretendo.t  que 
^^1  igPxerol  devoit  erre  excepte  de  cet- 
te^ refticution.  Car  la  France  éroit 
déterminée  à  fe.  corferver  la  polTer-. 
Tion  de  cette  Place,  a^  le  Duc  de 
Savoye  n'avoit  pas  droit  d'en  exi- 
ger la  reflitution ,  après  l'avoir  cé- 
dée par  un  Traité  foiennel.  On  ne 
pouvoit  pas  non  plus  alléguer  que 
cette  Place  relev^oit  de  l  Empire  ; 
car  les  Ducs  de  Savoye  ne  I4  -ppiTé- 
dant  que  par  la  cefîîon  que  les 'Rois 
de  France  leur  en  avoient  faite  ,  elle 
ne  relevoit  pas  plus  de  l'Empire  que 
le  Marquifat  de  Saîuces.  Quant  à  la 
Garnifon  ,  les  Efj^agnols  ne  pou^ 
voient  pas  ràifonnablement  préren- 
dre  que  la  France  y  entretînt  moiîT^  > 
■  de  deux  mille  hommes.  Paçrapporc 
à  Càfal ,  ^la  Cour  de  France  n'avoit 
d'autre  vue"  que  d'empêcher  ..les  Ef- 
pagnols  de  s'en  emparer,  &  la  Du- 
chelTe  de  Mantouë  d'en  abuler.  Pour 
cela  il  étoit  néceffaire  que  la  Place 
denieurât  entre  les-inains  cfa'Iloi^ 
ju(qû'à;ce  que  l^^Dui!  dé  Mantouë 
'^ût  en  âge  &  en'ctat  de  la  défendre 
^■luî  -  même.  Si  cependant  il  n'étoïc 
pas  poilible  de  faire  la  paix  autre- 
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ment ,  la  France  étoit  difpofée  à  ac-  ' 
:epcer  un  accommodement.  On  pou-  '  ^"44» 
\jo\t ,  par  exemple ,  faire  garder  la 
Place  par  des  Suiiïès  que  le  Koi  de 
France  payeroit  fous  le  nom  du  Duc 
ie  Mantouë  ,  &  par  des  Vénitiens 
'entretenus  par  la  République.  Mais 
lu  cas  qu'on  prît  ce  parti ,  il  falloit 
-]ue  les  Minières  de  Mantouë  &  les 
Dfficiers  de  la  Garnifon  de  CafaI 
iffent  -ferment  de  ne  pas  fouffrir  que 
es  Efpagnols  s'en  rendiffent  les  mai- 
Tes ,  ferment  que  le  Duc  feroit  auf- 
1  lorfqu'il  feroit  en  âge ,  <5c  dont  les 
Etats  qu'il  pofledoit  en  France  fe- 
'oient  caution.  Les  Efpagnols  pou- 
/oient  propofer  d'en  faire  rafer  la 
Citadelie  ;  mais  la  France  n'y  pou- 
rvoit confentir  avec  honneur ,  parce 
pe  c'étoit  abandonner  un  peuple 
]ui  avoit  fîgnalé  fon  attachement 
jour  elle ,  &'  que  cette  Place  avoit 
hé  le  premier  fujet  de  rupture  entre 
les  deux  Couronnes.  Elle  faifoit 
i'ailleurs  toute  la  fureté  du  Mont- 
;érrat ,  &  rendoit  le  Duc  de  Man- 
:ouë  confidérable  en  Italie.  Oter  à 
:ecte  Ville  la  défenie  ,  c'étoit  Pou- 
rrir aux  Efpagnols ,  qui  ne  manque- 
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roient  pas  d'en  rebâtir  la  Citadelle , 
*  1044.  ^  rendre  le  Duc  de,  Savoye  trop 
puilTant ,  parce  que  c'étoit  Cafal  qui 
bridoît  Trin  &:  Verceil.  Il  eft  vrai 
que  les  Efpagnols  pouvoienc  s*auto^ 
rifer  de  la  démolition  de  Nanci  ; 
mais  s'ils  avojent  la  même  raifon  de 
défirer  celle  de  Cafal ,  ils  n'avoienc 
pas  le  même  droit  de  l'exiger ,  par- 
ce qu'ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de 
la  Place ,  comme  les  François  l'é- 
toient  de  Nanci.  Etoit-il  julle  qu'ér- 
tanc  maîtrefle  d'une  Piape ,  la  Fran-r 
ce  çonfentît  à  la  rafer  avec  autani 
d'avantage  pour  ks  ennemis  que 
pour  elle-même  ? 

Outre  ces  prétenti<3ns  qui  écoient 
les  principales  dans  le  projet  de  U< 
Cour  de  France  pour  le  Traité  de 
paix ,  il  y  avoit  encore  quelques  au- 
tres articles  qu'elle  vouloit  deman^ 
der.  Le  Traire  de  Mouion  étant 
rendu  nul  par  le  nouvel  accord  paf- 
fé  entre  les  Grif  ns  &  les  Valtelins , 
elle  n'en  pouvoit  pas  exiger  l'oofer- 
>  vation  :  mais  ce  nouvel  accord  étant 
contraire  aux  droits  que  la  France 
avoit  acquis  par  Ton  alliance  avec 
les  Gniom  ^  il  n'é:oit  pas  juite  qu'il 
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fût  exécuté.  Ainfi  les  Plénîporen-' 
tiaires  François  furent  chargés  de  ^*  "^  **'^' 
propofer  que  les  alliances  demeu- 
lafTent  en  l'état  ou  elles  étoient  en 
lôij.  Ils  avoient  auffi  ordre  de  de- 
mander la  rellitution  de  Sabionette 
&  de  Corregio  ;  mais  c'étoit  moins 
dans  l'efpérance  de  l'obtenir  ,  que 
pour  acquérir ,  par  le  refus  des  Ef- 
pagnols  ,  un  nouveau  titre  pour  re- 
tenir Pignerol.  On  vouloit  d'ailleurs 
faire  plaifir  au  Duc  de  Bozzolo ,  qui 
3voit  des  préterA-ion3  fur  ces  Etats, 
5c  dont  le  frère  ^  Marquis  de  Poma, 
fervoit  dans  les  Armées  de  France. 
Les  Plénipotentiaires  François  de- 
poient  aurtî  témoigner  du  zélé  pour 
es  intérêts  du  Prince  Palatin-  mais 
:e  ne  de  voit  être,  que  pour  faire 
.TLÎeux  valoir  au  Duc  de  Bavière  le 
'acrifîce  qu'on  lui  en  feroit  /  (î  ce 
Prince  vouloit  écouter  les  nroDoh- 
ions  de  la  Fran-ce  ;  &  pareillement 
\  l'Empereur  fe  rendort  facile  fur 
es  demandes  de  la  France  ,  elle 
^toit  difoofée  à  lui  être  favorabls 
ur  l'article  de  la  reiiitution  du  Wii- 
:emberg,  :     •  ■ 

Ce  Traité  que  le  Cardinal  Ma^ 
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zarin  projettoit ,  étoit  dreffé  fur  nn 

An.   i<^44^plan  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  [ 
avoit    déjà    tracé    les    principaux  f 
crayons  ;  6c  il  faut  avouer  que  rien  i 
ne  pouvoit  être  plus  glorieux  ,  ni  :i 
plus  avantageux  à  la  France  que  \ 
l'exécution  de  ce  projet.  Car  cutre 
que  par  ce  feul  Traité  elle  reparoic 
toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  faites 
par  les  Traités  précédens ,  elle  ac- 
quéroit  un  nouveau  degré  de  puif- 
fance ,  qui  la  mettoit  en  état  de  ba- 
lancer déformais  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  cette  dangé- 
reufe  rivale ,  qui  depuis  plus  d'un 
fiécle  lui  portoit  des  coups  fi  funef- 
XIV.      tes.  Mais  comment  aiiprer  l'exécu- 

r.  ^'^'i^':^^^  tion  &  la  durée  de  ce  Traité ,  fi  les  i 

Cardinal  rfla-  .    ,,  •  o  i 

zarin  pour  la  enuemis  lacceptoient  ^  oc  comment 
garantie  du  \q  faire  asfréer  aux  ennemis  ?  Sur  le 
premier  de  ces  deux  points ,  le  Car- 
dinal Mazarin  imagina  de  faire  deux 
ligues ,  l'une  entre  tous  les  Princes 
d'Allemagne ,  l'autre  entre  tous  les 
Princes  d'Italie  ,  indépendantes 
pourtant  l'une  de  l'autre ,  parce  que 
les  intérêts  étoient  ditférens  ,  niais;, 
qui  auroient  toutes  deux  pour  objet 
la  garantie  du  Traité  de  paix,  «Sî 
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îont  le  fruit  feroic  le  repos  de  l'Eu- 
'ope.  Il  chargea  les  Pléniporenriai-  ^^*    ^'^'H* 
fes  de  France  d'en  faire  la  propoli- 
:ion ,  Se  il  crut  que  les  Princes  d'Al- 
emagne  y  confentiroienc  fans  pei- 
le ,  parce  que  l'Italie  fembloit  déjà 
léiîrer  d'elle-même  cette  Ligue. 
Mais  le  fécond  point  qui  confiiloit        XV. 
;  faire  agréer  aux  ennemis  les  de-  pf^^f  Te^^uc! 
nandes  de  la  France  ,   étoit  fans  ces  de  cette 
rontredit  le  plus  important ,  ou  plu-  ^^^S^^^^^i<^*^» 
ôt  c'étoit  tout  l'objet  de  la  négo- 
:iation  ;  ce  devoir  être  le  chef  d'œu- 
/re  de  la  politique  du  Cardinal ,  & 
'il  réiiffiiroic  ,  il  pouvoit  fe  flatter 
l'effacer  la  gloire  de  fon  prédécef- 
"eur. 

I  Ce  Minifire  étoit  trop  éclairé 
bour  ne  pas  comprendre  que  le  fuc- 
:ès  d'une  telle  négociation  dépen- 
îroit  beaucoup  plus  de  la  force  Se 
iu  bonheur  des  armes  ,  que  de  l'a- 
IrelTe  ôc  de  l'habileté  des  Néo;ocia- 
:eur5.  Se  que  m  l'Empereur  ,  ni 'le 
Roi  d'Efpo;ne  ne  foufcriroient  à 
les  demandes  c^ni  dévoient  leur  pa- 
"oirre  (i  exorbitantes ,  qu'après  a^f^jj- 
ipuifé  les  dernières  refTources  du  dé- 
^efooir.  Il  falloitpar-conféquent  con- 
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tinuer  de  pouiîer  la  guerre  avec  vi-' 
A^^-    î^44-gueur,  Ôc  c'efl  ce  qu'il  etoit  bien 
réfolu  de  faire.  Ce  n'étoic  pas  même 
affez  j  car  enfin  la  France  s'épuifoic 
par  les  frais  d'une  fi  longue  guerre  , . 
êc  quelques  efforts  qu'elle  pût  faire , 
elle  fe  feroit  envain  flattée  d'abbat-:, 
tre  avec  fes  feules  forces  toute  la- 
puilTànce  de  la  Maifon  d'Autriche..; 
Elle  ne  pouvoit  efpérer  en  venir  à 
bout  qu'avec  le  fecours  de  les  Al-^ 
liés,.  AiuTi'  le  Cardinal  Mazarinre-; 
-     ^ardoic  il  l'étroire  union  de  la  Fran- . 
ce  avec  -fes-  Alliés  ^  comme  le  pre- 
mier ôc  le  plus  folide  fondement  de 
fes  efpérances  5  Se  le  reiTort  dont  il 
attendoit  le  plus  de  fuccès  dans  la 
négociation  comme  dans  la  guerre. 
De,-, là. cette  a.rtention  à  écarter  tout 
ce-quî  pO;Uvoit  donner  aux  AJliés  le 
moindre  foupçon  de  quelque  Traité 
particulier,  &  le  foin  e^ctrême  qu'il 
eut  toujours  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouyoit  leur  donner  de  l'ombrap'C'  & 
bleffer  leur  défciteffe  qui  p.'étoit  pas 
médiocre.^  îdhs  ceper\dant  leur  don- 
ner U'Cu  de  fe  prévaloir  aux  dépens 
^fefe  France  du  befoiri  qu'elle  avoit 
d^eux.  Ce  fut  auffi  par  ce  motif  qu'il 
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jFut  ordonné  aux  Plénipotentiaires  de 
commencer  la  négociation  par  les    ^*    -^^^v 
intérêts  des  Alliés ,  afin  de  les  atta- 
cher de  plus  en  plvis  à  la  France  par' 
cette  preuve  de  zélé ,  &  pour  dé- 
tourner tous  les  foupçons  qu'on  pour- 
roit  leur  faire  naître  de  quelque  in- 
fidélité de  fa  part ,  fi  elle  commen- 
çoit  par  ailurer  Tes  propres  intérêts. 
A  ce  premier  moyen  le  Cardinal 
Mazarin  fe  propofoit  d'en  ajouter  un 
fécond  qui  ne  devoit  pas  être  moins- 
efficace  ;  c'étoit  de  faire  entrer  dans^ 
fcs  vues ,  &  d'intéreiièr  à  la  fatisfac- 
fion  de  la  France  ,  les  Alliés  même 
de  l'Empereur,  comme  le  Duc  de' 
Bavière  &  les  autres  Princes  5c  Etats 
de  l'Empire  qui  foutenoient  le  parti' 
de  Ferdinand.  Et  comme  la  vue  de 
leur  propre  intérêt  pouvoit  feule  fai- 
re  réliffir  un   femblable  projet^  il     ^^^^^^    ^.^ 
âuroit  voulu  leur  faire  croire  ,  s'il  Roi  à  divers 
eût  été  pofîible  ,  que  la  France  dé-  f^^'""^  "^'f  It 
iintereilee  dans  cette  ^fiierre,  navoît^u  voyage  du 
arme  que  pour  eux  m.êm.es,  &  n'a.  f/"'''/-^^'^^' 
voit  envîlage  que  leur  bberte  ùz  leur 
fureté.  Du   moins  il  fe   flattoit  de 
leur  perfuader  ,  ce  qui  étoit  vrai  ^z 
^ue  fi  la  France  obtenoit  par  e# 
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Traité  de  paix  la  fatisfadion  qu'elle 
AH.  ^"44*  demandoit ,  ils  en  retireroient  eux- 
mêmes  de  grands  avantages ,  non- 
feulement  parce  que  la  France  obli- 
geroit  en  même  tems  l'Empereur 
de  reflituer  à  la  Nation  Ton  ancien- 
ne liberté  S<  tous  les  droits  ;  mais 
parce  qu'étant  une  fois  bien  établie 
dans  le  voifinage  de  l'^Allemagne  ^ 
elle  feroit  à  portée  de  fecourir  dans 
l'occaiion  les  Princes  Se  les  Etats 
que  l'E  mpereur  voudroit  opprimer.  Il 
vouloir  fur-tout  qu'on  fît  envifager 
au  Duc  de  Bavière^  qu'en  favori- 
fant  les  demandes  de  la  France  ,  ïï 
rravailleroit  pour  lui-même,  parce 
que  c'éroit  le  moyen  le  plus  infailli- 
ble de  s'affurer  la  poiTeiïion  du  haut 
Palatinat  6c  de  la  dignité  Eledo- 
raie, 
xyi.  Mais  il  efî  aifé  de  s'appercevoîr 

Projet  d'u-  •  '     '  „^  j    • 

ne  trêve  avec  ^^  ^^  projet  gênerai  regardoit  pnn* 
L'Eipagne.  cipalement  l'Allemagne,  oc  il  faut 
fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  dans. 
le  Volume  précédent  par  rapport  à. 
i'Efpagne  ,  que  la  France  fouhaitoit 
avec  les  Espagnols  une  longue  trêve- 
de  dix  ou  douze  ans  préférablement 
à  la  paix>  Sa  r^bn  écoic  que  yoa-^ 
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lant  retenir  toutes  fes  conquêtes ,  le 
n'efpérant  pas  les  eonferver  par  un  ^*  "^  '^^ 
Traité  de  paix  ,  elle  fe  flatroic  que 
l'Efpagne  confentiroit  à  les  lui  laif- 
fer  du  moins  pour  quelques  années 
par  un  Traité  de  Trêve.  C'étoit  là 
le  véritable  objet  de  la  politique  du 
Cardinal  Mazarin  ;  mais  pour  par- 
venir à  ce  but  ,  il  s'étoit  perfuadé 
qu'il  falloit  prendre  une  voie  dé- 
tournée, c'eft  à- dire  ,  demander  tou- 
jours opiniâtrement  la  paix  avec 
i toutes  les  conquêtes  ,  ne  doutant 
(point  que  fi  les  Alliés  de  la  France 
appuyoient  fa  demande  comme  il& 
dévoient ,  les  Efpagnols  ne  confen- 
ItilTent  à  céder  du  moins  par  une" 
!  trêve  ce  qu'ils  ne  pourroient  fe  ré- 
, foudre  à  perdre  pour  toujours  par 
un  Traité  de  paix ,  &  qu'ils  ne  fuf- 
fent  même  réduits  à  propofer  eux- 
mêmes  ce  tempérament  comme  uiï 
moyen  de  fortir  d'affaire  avec  moins^ 
de  perte  6c  de  deshonneur.  Au  ref- 
te  ,  comme  le  fuccès  de  ce  projet 
demandoit  un  profond  fecret,  rien^ 
ne  fut  plus  recommandé  aux  Plé- 
potentiaires  ,  &  ils  exécutèrent  fi; 
bien  leurs  ordres  y  qu'il  ne  fut  jamai^^ 
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polTible  ni  aux  Médiateurs,  m  aux 
An.  Ï044' ennemis ,  ni  aux  amis  même  de  la 
France  ,  de  pénétrer  du  moins  à 
fond  ce  myflere  caché  de  la  poli- 
tique du  Cardinal  Mazarin. 

XVII..  ^^^  ^^"'^  ^^  P^^^  général  de  la  né- 

Pién'ipoten-  gociation  que  ce  Minière  forma ,  & 

Irarfce.   ^    qu'on  verra  fe  développer  de  plus 

en"  plus  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 

toire.  Ce  fut  fur  ces  principes  que- 

îes' Piéni!?otentiaires  de  France  re- 

.1.  , . 

glerent  toutes  leurs  démarches ,  &. 
on  fgnraiTez  combien  l'exécution  de- 
ces 'gfahd^  projets  demandoir  d'à- 
dreHe  &  d'habiieté.  Claude  de  Mef- 
■  me  ,  Comte  d'Avaux  ,  Surintendant: 
des  Finances  Se.  Minifcre-d'Etat^,  .&: 
A  bel'  Servien' ,  '  Comte  dé  la  Roche- 
des- Aubiers,  qui  ,fiit  aufîî'  eniuite: 
Minifïrè'" d'Etat, ',étoient  les" deux. 
Plénipotenri.'-;ires  à  uui  la  Cour  de^ 
France ,  qui  connoifloic  leur  capaci-- 
té"  ,  ayoit  confié  cette  ixp.portânte 
fiégociatiDn^  J'ai  delà  felc.aiîe'icori- ■ 
noître  ces  deux  "MiilîilTes'^  dans  \'¥{K- 
fijiji  pféiiminâite.  t^  Eôui^^h'noni- 
■  ina  Un  troiiieme ,  q(ji- Hrprir  rbut  !«■ 
mande. en  acceptant  un  em;pIoi  qui.' 
î3arDiiroit,  au;  dellbus  de'  lui.  Ce-  fut. 
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Henri  d'Orléans  ,  Duc  de  Longue-  g"""" '  ^'V'g** 
■  .ville.  Rien  ne fembloit  d'ailleurs plus^^'    ï^4t', 
I  Goniraire  à  l'inclination  que  ce  Prin- 
!  ce  avoic  pour  le  plaifir  &  à  fon  hu- 
'  meur  inquiète-,   fur  -  tout  dans  un 
tems  où  la  fituation  de  la  Cour  pou- 
voit  fournir  àts  occafîons  de  lier  des 
intrigues  6c  de  former  des  cabales  ;. 
mais  il  fe  laifîà  perfuader  que  le  bien^ 
du  Royaume  demandoit  fa  préfen- 
ce  dans  une  Aifemblëe  aufîî  impor- 
tante que  celle  de  Munfter  y  Se  la^ 
cbofe  étoit   vraie  par  rapport  aux^ 
vues  du  Cardinal  Mazarin,  qui  é— 
tolent  d'éloigner  de  la  Cour  un  Prin-  , 
ce  capable  d'y  exciter  des  troubles.. 
On  comptoit  fi  peu  f.ir  fa  capacité  ^, 
quoique  ce  Prince  eût  d  ailleurs  du; 
mérire ,  que  la  négociation  étoit  dé- 
jà avancée,  lorfqu'il  fe  rendità  Munf-^ 
ter ,  &  qu'on  lui  permit  d'en  fortir  ■ 
avanr  la  conclufion  du  Traité.  On; 
avoit  même  lieu  d'appréhender  de- 
fa  part  quelque  fauile   démarche  „ 
parce  que  les  Princes  .ont  une  m.a- 
riiere'"de  traiter  décifive  (Se:  indépen- 
dante,  qui  poiîvoit  déconcerter  la; 
politique  raffinée  du  Cardinal  Ma- 
^rin  ;  mais  le  crédit  que  le  Com:«u 


^^^^_^  6z.  Htfto'ire  du  Traite 

"■': """''      d' A  vaux  avôit  fur  refprit  du  Duc 

An.  î<>44'rafîlirak  la  Cour.  On  étoit  aufîî 
bien  -  aife  que  ce  Prince  qui  étoit 
magnifique,  affable  &  bienfaifant, 
donnât  de  l'éclat  à  TAmbaffade  par 
fon  nom  &  par  fa  dépenfe. 
iSêJdes  Comme  les  Alliés  de  la  France 
Alliés  de  la  partageoient  avec  elle  les  fùccès  de 
^^intérêts  de  ^^  gucrre ,  ils  étoient  bien  réfolus  de 
îa Suéde,  partager  auffi  les  avantages  de  la 
paix ,  ou  même,  s'il  écoit  pofTible  , 
d'en  avoir  la  meilleure  part.  Les 
principaux  de  ces  Alliés  étoient  la 
Suéde  (Se  les  Provinces  -  Unies,  La 
défenfe  de  la  Religion  Proteftante 
&  de  la  liberté  Germanique,  n'étoit 
que  le  prétexte  dont  les  Suédois  s'é- 
toient  fervis  pour  porter  la  guerre 
dans  l'Empire.  Le  véritable  motif 
qui  leur  avoit  fait  prendre  les  armes  y 
étoit  le  défît  de  fe  faire  un  établif- 
fement  dans  l'Allemagne ,  d'oii  ils 
fuffent  à  portée  d'avoir  plus  de  com- 
munication avec  les  Princes  Protef- 
tans  de  l'Empire ,  éc  qui  leur  donnât 
de  la  conlidération  en  Europe.  De 
toutes  les  Provinces  de  rAîlema- 
gne  ,  la  Poméranie  étoit  celle  quf 
éioit  le  plus  à  leur  bieiiféance.  Elle 
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^  iconfinoit  d'un  côté  avec  la  Prufîe  , 
où  ils  avoient  des  intérêts  à  démê-"^^*  ^^'^^ 
1er ,  &  dans  fa  longueur  elle  s'éten- 
doit  le  long  de  la  mer  Baltique ,  où 
ils  faifoient  leur  plus  grand  com- 
merce. Ils  prétendoient  même  avoir 
des  droits  fur  cette  Province  ,  en 
vertu  des  Traités  faits  avec  les  an- 
ciens Ducs  de  Poméranie  ;  mais  oiî 
n'y  auroit  apparemment  pas  eu  beau*  ( 
coup  d'égards  y  fi  leurs  droits  n'a- 
voient  pas  été  foutenus  par  la  force 
des  armes.  Ils  étoient  déjà  depuis 
plufieurs  années  en  poiîefîion  de  la  - 
plupart  des  Places  de  cette  Provin- 
€e  ,  <Sc  il  n'^étoit  pas  aifé  de  les  en. 
!  chaiîèr.  Ils  avoient  même  pouffé 
leurs  conquêtes  beaucoup  plus  avant 
dans  l'Empire,  ou  leurs  fréquentes 
vicloires  les  rendoient  de  jour  ent 
jour  plus  redoutables ,  eux  qui  dans> 
les  fiécles  précédens ,  contens  d'a- 
voir fecoué  le  joug  des  Kois  de  Dan- 
nemarck  ^  vivoient  cantonnés  à  l'ex- 
trémité de  l'Europe,  fans  fonger  à 
fe  montrer  que  rarement  en-deçà  de 
la  mer  Baltique.  Auffi  n'étoit  ce  que 
far  la  fupériorité  de  leurs  armes 
qu'ils  fondoient  refpérance  d'obte» 


^4  Hlfloire  du  Traite 

'  nir  la  Poméranie ,  foit  en  vertu  de^ 

"^^^  droits  qu'ils  avoient  fur  cet  Etat  ,; 
fbit  en  dédemmagement  des  frais  de  ' 
la  guerre  6c  à  titre  de  fatisfadion. 
Le  refus  que  l'Empereur  avoir  tou- 
jours fait  de  leur  accorder  cette  Pro- 
vince, les  avoit  obligés  jufqu'alors' 
de  continuer  la  guerre ,  quelque 
épuifée  que  fût  la  Suéde  depuis  dou- 
ze ou  treize  ans  qu'elle  en  foutenoir 
le  poids  ;  &  comme  ils  n'ignoroienf 
pas  que  la  France  étoir  refbluè  àt 
forcer  l'Empereur  à  lui  céder  la  meil- 

^  leure  partie  àcs  conquêtes  qu'elle 
avoit  faites- dans  l'Empire^  ils  écoienc- 
auiïi  déterminés  à  n'accorder  la  paix' 
à  ce  Prince  qu'aux  prix  de  la  Pome-- 
ranie ,  ou  d'un  équivalent  pour  les 
Places  qu'ils  feroient  obHgés  de  cé- 
der à  l'Eledceur  de  Brandebourg  ,- 
qui  avort  des  droits  réels   far  cet^i 

.      Etar.  Une  fi  belle  portion  de  rEm» 
pire  ne  leur  paroiiToir  pas  même  en-*- 
Gore  fuffifantepour  le  deiïein  qu'ils" 
avoient  àQ  £eÇ2LrQ  un  puilTant  éta- 
Bliiïement  en  Allemagne ,  &  ils  pré- 

.  .  tend  oient  qu'on  y  a-';utât  l'Arche- 
vêché de  Bremen  ,  5c  les  Êvêchés  de- 
l^erden  .   d'H^lberfiac   ,   d^OIha- 
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Di'ug  de  de  Minden.  Il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  de  (ï  hautes  prétentions  ne  *°44*. 
dévoient  pas  plaire  à  la  France  , 
'parce  qu'elles  nui  foient  aux  Tiennes, 
i&  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit 
i  îles  appuyer  fans  s'attirer  la  haine  de 
tout  le  parti  Catholique  ^  '  qui  ne 
l  pourroit  voir  qu'avec  une  extrême 
^  chagrin  les  Proteiians  envahir  le  pa- 
trimoine de  l'Eglife  Romaine.  -  Les 
Provinces  -  Unies'' -éto^eiit-^ ^encore 
moins-  favorables  a^x  deftein's  dès- 
Stiedôis.-IJfî  fi  grand  accroiirement 
de  puiiiànce  fur  -la  mer  Baltique  ex-    . 
citoit  la  jaloufie  &  les  défiances  d'iK 
ne  Républia ue  qui  tiïcii:  utle  par^^,^ 
,  d^  fa  ilibfiiUnre  du  commerce  ^xà'ei: 
le  faiioit  dans  cette  mer.  Elle  ne 
d^'Timula  pas  même  i%s  femjViS-'^'^ 
1  jxirqu'à  la  fin.  Mais  la  France  qui 
avoit  befoin  de  la  Suéde  pour  par- 
venir elle-même  au  but  qu'elle  fe 
I  propofoit,  n'ofoit  donner  aux  Sue- 
]  dois  que  de  foibles  marques  de  fou 
I  Biécontentcment  5^    Se  elle  gardoic 
\   d'autant  plus  de  ménagemens  avec 
eux  y  que  les  Provinces  -  Unies  ei> 
j    gardoient  moins  avec  elle. 
'       Gn  a  déjà  vu  que  Chriftine ,  Reî- 
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ne  de  Suéde  ,  a  voie  nomme  pouri 
^'   ^  '^^'  Çqs  Plénipotentiaires  le  Baron  Jean 
XIX.        Oxenftiern  6c  M.  Salvius.  Comme 

Suede.  toire  précédente,  oii  on  l'a  vu  fou^ 

tenir  avec    beaucoup    d'ad  elTe    & 
d'habileté  les  intérêts  de  la  Suéde  , 
je  me  contenterai  ici  de  faire  con- 
noître  le  premier.  Il  étoit  fils  d'Axel 
Oxeniliern  ,  Grand  Chancelier  du 
Royaume  de  Suéde,  un  des  plus 
habiles  Minières  de  Ton  fiécle ,  & 
comparable  à  ceux  qui  firent  de  fon 
temps    l'admiration    de    l'Europe. 
Quoiqu'on  ne  remarquât  pas  en  lui 
cette  étendue  de  connoi fiances ,  cet- 
te folidité  de  jugeir^^nt, ,  ces  gran- 
des vues  <5c  cette  politique  adroite  6c 
déliée,  qui  avoient  acquis  tant  ^e 
gloire  au  Chancelier  de  Suéde ,  il 
avoit  afifez  de  mérite  perfonnel  pour 
être  à  couvert  du  reproche  d'avoir 
dégénéré.  11  avoit  été  formé  aux  af. 
faires  par  un  trop  habile  maître  pour 
n'en  pas  connoître  tous  les  refl^rts  , 
6c  ce  qu'on  appelle  les  finefi^es  de 
r,art  ;  6c  comme  il  avoit  apporté  a 
cette  étude  beaucoup  d'efprit  6c  de 
pénétration  ,  il  y  avoit  fait  ailez  de 
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progrès  pour  qu'on  le  jugeât  capa-  ^^^ 
ble  de  la  plus  importante  négocia-  ^  ^^ 

tion  que  la  Suéde  pût  confier  à  fes 
Minières.  Mais  il  eu  vrai  que  ces 
belles  qualités  perdoient  en  lui  un 
peu  de  leur  éclat  par  le  mélange  de 
quelques  défauts.  C'étoient  une  opi- 
niâtreté invincible  ,  beaucoup  de 
hauteur  ôc  de  fierté  ,  défauts  qui  ne 
peuvent  jamais  bien  s'allier  avec  Je 
caradere  de  Négociateur ,  6c  que  nos 
mœurs  pardonnent  tout  au  plus  à 
des  Ambaffadeurs  de  Rois  barbares. 
On  lui  reproche  encore  d'avoir  trop 
aimé  le  fafle  <5c  l'éclat  ;  &  en  effet 
il  ne  faifoit  jamais  de  vifites  que 
dans  un  caroffe  de  la  Reine  de  Sué- 
de,  fui  vi  de  douze  hommes  armés 
de  hallebardes  ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Gentilshommes 
bienfaits  qui  marchoient  à  pied  de- 
vant le  caroffe  ,  &  d'un  égal  nom- 
bre de  Pages  &  de  Valets  de  pied 
tous  richement  habillés.  Les  trom- 
pettes (Se  les  tymbales  annonçoient 
tous  les  jours  au  public  l'heure  à  la- 
quelle il  fe  levoit ,  fe  couchoit ,  ou 
fe  mettoit  à  table.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  France  furpris  &  prefque 
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jaloux  de  ccEce  magnificence ,  fe  dé- 
^^'  fabuferent  de  la  peniee  qu'ils  avoienc 
eue  autrefois ,  que  les  Suédois  ne  re- 
fuibient  de  négocier  dans  la  même 
Ville  que  les  François  ,  que  pour 
éviter  l'efpéce  de  honte  qu'ils  au- 
roient  eue  d'y  paroître  avec  moins 
d'éclat.  L'humeur  peu  traitable  de  ce 
Miniiire  &  fon  obflination  épuife- 
rent  quelquefois  toute  la  patience 
■  des  François ,  &  cauferent  entre  lui 
êc  M.  Salvius  d'allez  grands  démê- 
lés. Comme  le  Chancelier  fon  père 
lui  avoit  infpiré  beaucoup  d'indiffé- 
rence pour  la  France  ,  ce  fut  encore 
,  .  une  autre  fource  de  querelles  entre 
les  deux  Collègues.  Car  la  jeûna 
Reine  de  Suéde  témoignant  de  jour 
en  jour  i3lus  d'inclination  .pour  la 
France^  Salvius  par  politique  peut- 
être  plus  que  pa^r  attachem-ent ,  fou- 1 
tenoit  les  intérêts  des  François  coii^ 
tre  les  réfolutions  impétueufes  d'O- 
xenitiern  ,  &  par  cette  conduite  il 
ie  {eroitinfaillibiemsnt  perdu  à  eau-- 
fe  du  grand  crédit  que  les  Oxenf- 
tiern  avoient  à  la  Cour  de  Suéde  ,, 
fî  la  Heine  ne  l'avoit  protégé  con- 
tre leur  relTentimem.. 


I 


mes 
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Tandis  que  les  Provinces  -  Unies 
blâmoienc  l'ambition  des  Suédois  ,    ^*    ^  '^'^' 
de  trouvoienc  les  demandes  de   la   intérêts  des 
France  exorbitantes ,  cette  Républi-  Provinces-U- 
que  ne  mettoic  d'autres  bornes  à  Tes 
prétentions ,  que  celles  que  le  fort 
de  la  guerre  mettoit  à  fes  conquêtes, 
3Le  droit  rigoureux  de  la  guerre  lui 
tenoit  lieu  de  licre  légitime.  Tout 
ce  qu'elle  pouvoit  enlever  à  l'Elpa- 
gne ,  elle  l'incorporoit  à  ce  qu'elle 
p:egardoit  comme  fon  patrimoine^ 
Sûre  déformais  de  fa  liberté ,  donc 
la  défenfe  avoit  été  le  premier  mo- 
tif de  la  guerre  ,  elle  youloic  s'ag- 
grandir ,  en  réuniffant  à  fon  Domai*» 
pe  tout  ce  qu'elle  avoit  acquis  par 
la  force  de  fes  armes ,  3c  encore 
plus  par  le  fecours  de  (es  Alliés  ;  Sç 
cette  façon  de  traiter  paflee  en  pro- 
verbe ,  s'appelloit  traiter  0  U  Hollan^ 
doife.  Comme  j'ai  déjà   expofé  les 
prétentions  de  cette  République  à 
î'occafion  du  Traité  que  les  Pléni- 
potentiaires   François    firent    à    la 
Haye  en   pafTant    par   cette   Ville 
pour  fe  rendre  à  Munller ,  je  n'a- 
jouterai rien  ici  fur  ce  fujet  ;  mais 
voici  ce  que  le  Cardinal  Mazarin 
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■  penfoit  des  Députés  d^s  Etats.  C'é- 


"^"^'toient  MM.  MeinderfwicK  ,  Baron 
Piénipoten-  ^^  Ghent ,  Mathcnez  ,  Paw  ,  Sei- 
tiaires    des    gneuF  de   Heemfteede  ,    Knuych  , 
«ir'''''"^'Nidershort  ,  Donia  ,  Ripperda  6c 
Klandt.  Le  Cardinal  qui  regardoic 
comme  une  affaire  d'une  extrême 
importance  de  retenir  les  Provinces- 
Unies  dans  le  parti  de  la  France , 
fut  fort  attentif  au  choix  qu'elles  fi- 
rent de  leurs  Députés  pour  le  Trai- 
té de  Munfler ,  perfuadé  que  les 
fentimens  particuliers  de  ces  Dépu- 
tés influeroient  beaucoup  fur  les  ré- 
folutions  que  prendroit  la  Républi- 
Difcours    que.  Dès  qu'ils  furent  nommés ,  il 
du    Cardinal '^^  counoître  aux  Plénipotentiaires 

.Ma7arm     jur  .  r  ■      ^     \ 

les  qualités  des'Çr2iï\ço\s  CQ  qu  il  peuloit  de  leur  ca- 

^mÊ°Us  e-'^^^^'^^  ^  ^^  ^^^^^  dipolîtions ,  afin 
uts.  '  qu'ils   traitaffent   avec   eux  fuivant 

ces  connoiffances.  Il  jugeoit  que  le 
premier  feroit  difpofé  à  faire  la  paix , 
parce  qu'il  étoit  fils  d'un  père  qui 
avoit  été  un  des  principaux  Auteurs 
de  la  trêve  en  1 609.  &  qui  étoit 
mort  dans  la  Communion  de  l'Egli- 
fe  Romaine.  Cette  dernière  rai  ion 
lui  faifoit  croire  que  M.  Mathenez  j 
incliueroit  auiTi  pour  la  paix  encore 
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plus  furement   que  i'autre  ,    parce 

qu'il  étoit  tout  dévoué  au  Prince  ^^'  i<^44» 
d Orange,  M.  Paw  éroit  de  tous  les 
Députés  celui  q.ue  le  Cardinal  re- 
doutoit  le  plus.  Cc^,  dit-il -,  /^;/j?er- 
fonnage  fort  accrédité  da,ns  fa  Provin- 
ce ,  &  dont  il  faudra  tâcher  de  mcKà- 
ger  ïeffrit  le  inieux  qptc  Von  fourra  ; 
mais  il  n'en  efpéroit  rien  de  bon, 
parce  qu'il  avoit  été  de  tout  temps 
ennemi  du  Prince^  d'Orangei  ^  -=& 
qu'on  n'avoir  pas  li^  de  croire  qu'il 
eût  quelque  inclination  pour  la  Fran- 
ce. On  n'avoit  été  content  de  lui 
à  la  Cour  lorfqu'il  y  avoit  été  A  m- 
bafîàaeur,  qu'à  proportion  qu'on  y 
•éroit  mécontent  du  Prince -d'Oran*. 
ge ,  (Se  comme  on  étoit  alors  extrê- 
mement ifatisfait  de  ce  Prince  '  on 
ne  doutoit  pas  que  M.  Paw  ne  {ui-- 
vît  une  route  toute-  oppofée  pour  re 
pas  fe  rencontrer  avec  Ton  ennemi 
Lqs-  François  prétendirent  même 
que  l'or  d'E fpagne  enrretenoit  & 
augmenta  dans  la  fuite  cette  oppo- 
firion  que  la  haine  avoit  fait  naître. 
Mais  autant  que  le  Cardinal  fe  dé- 
fioit  de  ce  Député,  autant  comptoic 
il  fur  MM.  Knuyt ,  Nidershort  Se 
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Ripperda.  Ils  étoient  tous  trois  Crek^ 
An.  1544.^^^^^  du  Prince  d'Orange,  Se  il  ne 
doutoit  pas  qu'iis  ne  fuivifTent  aveu- 
glement fes  avis.  Il  penfoit  de  M.. 
Klandc  ,  que  c  étoit  un  bon  ^hornm^ 
bien  intentionné  ^  quifuivroit  toujours  la 
fluraltté  des  voix.  Mais  M.  Donia  lui 
étoit  fufpedl  ,  parce  qu'il  paroiiïbic 
défirer  trop  paffionnément  la  paix  , 
<&  encore  plus  parce  qu'il  témoignoit 
tant  de  zélé  pour  les  intérêts  des  Ef- 
pagnols  :,  qu'on  avoir  lieu  de  foup- 
çonner  qu'il  s'étoit  déjà  laiiTé  ga^ 
gner. 

XXIT.         Outre  la  Suéde  6c  les  Provinces- 
intérêts  du  xt  •        1    T- 
îloid^Portu-  Unies ,  la  rrance  avoit  encore  pour 

§»!•  .Alliés  le  Roi  de  Portugal ,  les  Ca.ta-  ; 

Jans ,  le  Duc  de  Savoye  ,  l'IUedeur 

de  Trêves  ,  le  Lant^2frave  de  H  elle- 

Cafeel.  Comme  les  Provinces  Unies 

prétendoient  retenir  tout  ce  qu  elles 

avoient  enlevé  au*  Roi  d'Efpagne  , 

Jean  IV.  Roi  de  Portugal ,  vouloit 

avec  plus  de  raifon  le  maintenir  dans 

la  poilèiîlon  d'un  Royaume  dont  fes 

ancêtres  avoient  été  injuftemènt  dé- 1 

pouillés.  J'ai  dfja  raconté  comment 

ce  Prince  avoic  heureufement  profi-Jj 

.     té  du  défordre  ou  éioient  les  afFaî^" 

'    les 
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ts  d'Efpagne  ,  pour  détacher  de  '*^^"'-'^^'^"*^^ 
:erue  iVlonarchie  une  portion  qu'il  ^^*  ^6^^, 
'egardoit  comme  Ton  Patrimoine. 
Comme  il  n'écoir  monté  fur  le  Thrô- 
le  qu'à  la  faveur  des  armes  de  la 
-^rance ,  il  ne  pouvoit  auffi  efpérer  s'y 
ilfermir  que  par  la  même  voye  ,  ou 
m  faifant  comprendre  expreirément 
:et  article  dans  le  Traité  de  paix. 
VEais  ni  la  France ,  ni  aucun  de  Tes 
:4.11iés  n'avoient  pris  fur  cela  aucun 
engagement  formel,  ^  les  Efpa- 
^nols  étoient  difpofés  à  tout  facri- 
ier  plutôt  que  de  fe  rélâcher  fur  un 
"loint  de  cette  importance  ,  pour 
'inrérêt  &  la  gloire  de  la  nation. 
A.infi  quoique  la  France  donnât  tou- 
:ôurs  de  grandes  efpérances  aux  Por- 
ugais ,  &  qu'elle  fût  en  effet  très- 
jhfpofée  à  les  fervir ,  ceux  -  ci  qui 
ivoient  une  reffource  beaucoup  plus 
ûre  dans  la  continuation  de  la  guer- 
je  ,  n'envifageoient  qu'avec  frayeur 
•e  Traité  qu'on  alloit  négocier  ,  (Se 
■egardoientla  Ville  de  Munfîercom- 
ne  le  lieu  fatal  où  ils  dévoient  être 
jnimolés,  fur  l'Autel  même  de  la 
paix  ,  à  la  vengeance  &c  aux  relTen- 
ïiment  des  Efpagools.  Cependant  le 
I    Tome  m  j> 


y4  Hlftoire  au  Traite 

Roi  de  Portugal  pour  ne  rien  négll- 
An,    ï^44.  ggj,  j^j^5  ^jj^g  affaire  qui  le  touchoic 

de  fi  près  ^  voulut  avoir  fes  Pléni- 
potentiaires au  Congrès^  plutôt  pour 
rinformer  de  ce  qui  s'y  pafièroit  , 
que  pour  y  agir  publiquement  en 
fon  nom.  Car  les  Eipagnols  qui  af- 
ieâ:oi@nc  toujours  confïamment  de 
traiter  les  Portugais  comme  à^s  re- 
belles 5  aiiroient  rompu  l'Afîemblée 
plutôt  que  d'avoir  le  moindre  çom- 
merce  avec  eux  ;  &  ce  fat  pour  cet? 
te  raifon  que  le  Roi  de  France  con- 
feilla  au  Roi  de  Portugal  de  ne  don? 
ner  encore  aucun  titre  à  fes  Ambaf? 
fadeurs ,  ôc  de  ne  les  envoyer  à 
Munfier  &  à  Ofnabrug  que  comme 
à  la  fuite  des  Plénipotentiaires  de 
France  &  de  Suéde. 
XXiii.  La  même  raifon  obligea  les  Dé- 
Intérêts  de  putés  de  Catalogne  de  fe  fervir  du 

la  Catalogne.       a  ^  i-  r  j        ^ 

^     même  expédient  pour  le  rendre  a 
l'AiTemblée,.  Le  fort  de  cette  Pro- 

^  vince  dépendcit  abfolument  de  la 
France  ,  à  qui  elle  s'étc-ic  donnée 
dans  un  de  ces  momens  d'emporté-  • 
ment  3  où  l'on  confulte  moins  fon 
inclination ,  que  le  défir  de  fe  ven- 
ger. &  la  néceffité  de  trouver  uq 
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appui  contre  une  Puiilànce  dont  on  ^^^^^ 
ell  opprimé.  La  France  fouhaitoit^^'  ^^4^' 
fans  doute  de  maintenir  les  Cata- 
lans dans  l'indépendance ,  pour  af- 
foiblir  la  Monarchie  Efpagnole  ;  il 
étoit  même  ordonné  aux  Plénipo- 
tentiaires François  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué ,  de  foutenir  haute- 
ment les  droits  de  ces  Peuples  ;  mais 
dans^  le  fond  elle  ne  fe  flattoit  que 
médiocrement  de  conferver  long- 
temps une  fi  belle  acquifition,  qui 
pouvoir  lui  échapper  par  une  fou- 
daine  révolution  ,  comme  elle  lui 
av#it  été  donnée,  Ainfi  fon  vérita^ 
ble  but  étoit  d'en  tirer ,  tandis  qu'el- 
le en  joiiiiïbit ,  le  plus  d'avantage 
qu'elle  pourroit  pour  la  continuation 
de  la  guerre ,  &  même  pour  la  né- 
gociation de  la  paix  ,  comptant  de 
vendre  chèrement  aux  Efpagnols  la 
reftitution  de  cette  Province.  11  fal- 
loit  pour  cela  laifTer  ignorer  aux  Ca- 
talans  fes  véritables  dirpofirions ,  de 
peur  qu'ils  ne  fongeaffent  à  la  pré- 
venir en  faifant  eux-mêmes  leur  ac- 
commodement avec  l'Efpagne.  En 
effet  le  Cardinal  Mazarin  fut  tou- 
jours extrêmement  attentif  à  éviter 
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rout  ce  qui  pou  voit  leur  donner 
'  i  ff  •  quelque  inquiétude  ;  mais  il  faut  auf- 
Ij  lui  ren  ire  juilice  ;  car  iupporé  que 
f exécution  de  lés  projets  l'obligeât 
à  les  abandonner  ^  il  étoit  réfolu  de 
n?  le  faire  que  par  quelque  accom- 
îTiodement  qui  fauvât  l'honneur  de 
la  France  ,  &  dont  les  Catalans 
n'euiîcnt  oas  lieu  de  fe  plaindre. 
%XIV.  1^  Cil  tant  parlé  dans  l'Hifloire 

Intérêts  du  précédente  des  intérêts  du  Duc  de 
\oj<i  f  du  ~  Savoye ,  &  du  Lanrgrave  de  Heffe , 
Lantgrave  de  qu'il  eil  inutile  de  réparer  ce  qui  en 
&c  d'autres  ^  ^^^  dit.  Je  dirai  ieulement  que  le 
Miésp  principal  objet  du  Duc  de  SavQye 

étoit  d'obtenir  l'exécution  du  Trai- 
té de  Querafque  ,  3c  la  reflitution 
des  Places  que  les  Efpagnols  occu- 
poient  dans  les  Etats  ;  &  que  le  Duc 
de  Manrouë  au  contraire  peu  con- 
tent du  partage  qui  avoit  été  fait  du 
Montferrat  entre  lui  Se  le  Duc  de 
Savoye ,  vouloit  qu'on  fît  un  nou- 
veau règlement.  Le  Lantgrave  de 
Helîe-Callel  demandoit  la  ceflion 
de  quelques  Places  dont  il  s'étoiç 
fmparé,  ô<  vouloit  qu'on  terminât  à 
fon  avantage  quelques  démêlés  qu'il 
gypit  #7ce  le  Lanrgrave  dç  PJefft' 
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Èhrmfladc.  L'Elecleur  de  Trêves 
prifonnier  à  Vienne,  demandoit  ia -^^''  i^44* 
liberté  6c  ion  rétablilTernent.  Le 
Prince  Palatin  vouloit  être  remis  en 
pOileiTion  de  fa  dignité  Eleélorale  &t 
de  tous  Tes  Etats.  Enfin  les  Grifonâ 
prétendaient  faire  approuver  le  der- 
nier accord  qu'ils  avoient  fait  avec 
les  Valtelins. 

Mais  il  faut  obferver  qu'outre  les  _  ff^cT'd^ 
Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  d'un  tiers  psïtl* 
côté ,  ôc  ceux  de  la  France  de  Pau* 
tre  y  qui  faifoient  deux  partis  enne- 
mis ,  il  y  avoir  encore  une  efpéce 
de  tiers  parti  qui  étoit  neutre  entre 
les  deux  autres.  Ce  dernier  parti , 
outre  les  Eledeurs  de  Saxe  &c  de 
Brandebom'c;  ;,  <^  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  dont  j'ai  déjà  parlé ,  étoit 
compofé  de  quelques  Princes  dlta- 
lie ,  des  Suiffes  ,  des  Villes  libres  de 
l'Empire ,  des  Villes  Hanféatiques , 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
que,  6c  de  tous  les  Princes  éc  lei^ 
Etats  de  l'Empire  qui  avoient  quel- 
ques intérêts  à  démêler ,  6c  des  de- 
mandes à  faire  dans  le  Traité ,  foit 
par  rapport  à  la  Religion ,  foit  par 
rapport  à  leurs  droits,  leurs  privi- 
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^— — j  iegesou  leurs  biens.  Enfin  tous  eeu)^ 
-  V  .  ^  qui  avoienc  quelques  prétentions 
bien  ou  mal  fondées ,  regardant  J'Af^ 
femblée  de  Munfler  &  d'Ofnabrug 
comme  un  Tribunal  Souverain  qm 
alloit  régler  en  dernier  reiïbrt  tous  les 
intérêts  de  l'Europe  ,  y  envoyèrent 
leurs  Dépurés  chargés  de  préfenter 
leurs  griefb-,  &  en  attendirent  la  dé- 
cîfion  ;  de  forte  que  cette  fameufe 
négociation  intéreÏÏbit  généralement 
tous  les  Princes  de  l'Europe ,  fi  on 
excepte  \qs  Rois  d'Angleterre  ,  de 
Dannemark  &  de  Pologne,  le  Duc 
de  Mofcovie ,  le  Pape .  6c  la  Répu- 
blique de  Venife.  Encore  faut-il  re- 
marquer que  quoique  ces  deux  der- 
niers n'intervinilent  au  Traité  que 
comme  Médiateurs ,  ï\s  ne  lailToieni 
pas  d'y  prendre  beaucoup  de  part 
par  rapport  à  la  paix  d'Italie ,  &  le 
Pape  en  particulier  par  rapport  à  la 
Religion ,  qui  étoit  menacée  de  per- 
dre beaucoup  de  fa  fupériorité  en 
Allemagne.  Le  Roi  de  Dannemark  , 
après  avoir  perdu  fa  qualité  de  Mé- 
;  diateur  par  la  déclaration  de  guerre 

que  les  Suédois  lui  firent  avant  le 
commencement  de  la  négociation  , 
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i^e  prît  plus  d'autre  part  au  Traité 


pour  ce  qui  regardoit  la  Suéde ,  que  ^^'    ^^^^^ 

celle  qu'un  ennemi  jaloux  prend  à 

la  fortune  de  fon  rival.  Il  ne  laifîà 

pas  d'envoyer  à  l'Aiïèmblée  un  Ré- 

fident  pour  veiller  aux  intérêts  du 

Prince  fon  fils  ,  Archevêque  de  Bre- 

îiien ,  ôc  aux  (lens  même  (i  Tocca- 

(iion  s'en  préfentoit.  Le  Roi  ou  le 
Parlement  d'Angleterre  auroit  pu 
en  faire  autant  en  faveur  du  Prince 
Palatin  ;  mais  les  divifions  intefri- 

■  ries  qui  continuoient  a  déchirer  ce 
Royaume ,  ne  leur  permettoient  pas 
de  fon2;er  aux  affaires  étrangères  : 
l'Angleterre  ,  la-Poiogne  Se  la  Mof- 
covie  furent  ainfî  les  leuls  Etats  dont 
on  ne  vit  Doint  les  Ambafiadeurs  à 
Munfler  ou  a  Ofnabrug. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ou-    xxvî» 
vra?e  la  lifte  de  tous  les  Plénipo-   Tableau  du 

•  •  .  r  '  '    Contres     de 

tentiaires  qui  compoloient  cette  ce-  Uunûet   & 
lebre  AfTemblée  ;  6c  comme  la  né-  i^^-if^^^i*»^ 

•  •  f      >  f  j  DiiTicuité  de 

gociatio^i   etoit  partagée   en   deuxia    négocia- 
lieux  diJérens ,  on  verra  auiïi  par  ^'^^' 
cette  lifle  que  les  Députés  fe  parta- 
gèrent dans  les  deux  Villes ,  félon 
leur  intérêt  ou  leur  inclination  ^  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  n'agiffenc 
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tous  de  concert ,  pafîànt  même  quel- 1 
An.  1^44.  quefois  d'une  Ville  à  l'autre ,  &  que 
les  deux  AfTemblées  ne  fufient  re- 
gardées comme  une  feule  ^  ainfi  que 
le  Traité.  Après  cela  fi  l'imagina- 
tion du  Ledeur  fe  repréfente  à  la 
fuite  de  tant  de  Plénipotenriaires  , 
les  Officiers  qui  comporoient  leur 
Maifon  ,  la  magnificence  de  leurs 
équipages  &  de  leurs  livrées ,  &  la 
dépenfè  que  leur  caraâ:ere  les  obli- 
geoit  de  faire  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
cevoir que  Muniler  &  Ofnabrug 
fournirent  en  cette  occafion  un  fpec- 
tacie  auffi  magnifique  qu'intérefîant» 
Une  autre  réflexion  qui  vient  natu- 
rellement à  l'efprit ,  c'efl  qu'une  né- 
gociation 011  il  enrroit  une  (i  grande 
multitude  de  Négociateurs  ,  tous 
chargés  d'intérêts  oppofés  où  diffe- 
rens ,  devoit  être  d'une  difficulté 
extrême  par  la  diverfité  des  préten- 
tions 3  &  même  des  avis  entre  les 
Députés  d'un  même  parti.  Com.me 
j'ai  raconté  ailleurs  les  vifites  de  cé- 
rémonie que  les  Plénipotentiaires  fe 
rendirent  les  uns  aux  autres  fuivaix 
i'ufage ,  &  les  prières  publiques  que- 
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le  Nonce  fit  faire  pour  l'heureux  (uc- 
cès  de  la  négociation  ;  je  vais  dc^-à-  ^^*   i'5^4'- 
préfent  entrer  en  matière  en  fuivanc 
!  l'ordre  des  temps. 

\     Le  Comte  d'Avaux  Fécondant  l'es  XXVii;. 
:  vues  politiques  du  Cardinal  Mazarin,     f-^'^^^^  ^'^^-' 
qui  le  propoioit  de  aetacnenes  rrin-  Comte-  d:'Ai^ 
CQS  6c  les  Etats  de  l'Empire  des  in-é-J^'-^^  ^^^ 
rets  de  la  Mailon  a  Aucriche  pari  et-  EratsdeUEsi*' 
pérance  d'une  entière  indépendance  ,.  p^^'^" 
entretenoit  des  intelligences  ôc  des 
liaifons  dans  plulieurs  Villes  d  Al- 
lemagne. Il  reeevoit  quelquefois  par 
cette  voie  des  avis  importans  cpe  1^ 
Cour  de  France  mettok  à  profit  ;. 
mais  la  négociation- de  Muniler  école 
de  routes  les  oGcafions  la  pi  us  favo- 
rable poiir  le  àQ]ÏQm  du  CardinaL 
Déjà  le  Collège  des  Villes-  ;  mpéria- 
les ,  qui  étoit  de  tous  les  memxbres- 
de  l'Empire  celui  dont  l'Empereur 
jiroic  de  plus  grands  lècours  pour  lai. 
guerre  ^  avoir  donné  dans  la  Diéce' 
de  Francfort  qui  duroit  enco^^e,  â^^ 
inarques  d'une  dirpofitioîT  proehaine 
^-  fe  foufiraiL'e  à  Vantoricé  de  l Em- 
pereur ,  poup  traiter  à-'  Muïïil;er  oïî  h. 
OCnabrug  de  leurs  intérêts'  partrcu** 
tiers  avec  une  entière  indépendaiice^u 
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Le  Comte  d'Avaux  crut  que  rîen  ne 
^*   ï  /^Teroit  plus  propre  à  les  affermir  dans 
cette    réfolution  ,     qu'une     lettre 
adreiîee  à  tous  les  membres  de  la 
Diète ,  où  en  les  faifant  reflbuvenir 
de  leurs  droits ,  on  les  inviteroit  à 
l'Affemblée  de  Munfler  pour  y  trai- 
ter en  pleine  liberté;  Il  propofa  Ton 
deiTein  à  la  Cour  de  France,  qui 
l'approuva ,  6c  en  attendant  l'arrivée 
de  M.  de  Servien  ^  il  compofa  la  let- 
tre ;  mais  il  ne  voulut  l'envoyer  qu'a- 
près la  lui  avoir  communiquée,  il  ne 
jugea  pas  non  plus  à  propos  de  l'é- 
crire au  nom  du  Roi ,  ne  pouvant 
pas    prévoir    bien  fu  rement    l'effet 
qu'elle  feroit  fur  les  efprics  ;  &  puif- 
qu'ii  y  avoir  quelque  rifque  à  récri- 
re ,  à  caufe  du  chagrin  qu'elle  cau- 
ieroit  infailliblem>ent  aux  Partifans 
de  l'Empereur  ,  il  aima  mieux  fe 
charger  de  l'événement  avec  M.  de 
Sérvien. 

Dans  cette  lettre  qui  étoit  lati- 
ne ,  il  repréfentoîc  aux  Etats  de 
l'Empire  ,  ^j  qu'après  plufieurs  an- 
X)  nées  de  délais  affeétés  de  la  part 
33  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  Tes 
>5  Partifans  ,    les    Plénipotentiaires 
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de    France    s'étoient'  rendus    à  « 
Munfterpieinsdel'efpérancedune*  €c  ^^'    ^^44- 

paix  prochaine  •  mais  qu'ils  étoienc  ce 

étonnés  de  n'y  voir  encore  aucpn  ce 

Député  ,  Ibit  des  Collèges  des  ce 

Princes  6c  des  Etats ,   foit   à^s  «c 

Etats  particuliers  qui  les  compo-  ce 

fent.  Que  c'étoit  cependant  en  fa-  c< 

veur  de  la  liberté  Germanique  que  ce 

la  France  6c  la  Suéde  a  voient  pris  ce 

les  armes ,  réfolues  l'une  6c  l'autre  ce 

de  ne  les  quitter  qu'après  avoir  te            : 

rétabli  tous  les  Etats  de  TEmpire  ce 

dans  leurs  droits.  Que  il  les  Par-  «c 

tifans  de  la  Maiibn   d'Autriche  ce 

s'effbrçoienr  deieur  perfuaderque  ce 

ce  n'étoic  qu'un  prétexte  que  les  ce 

deux  Couronnes  aliiées  faifoient  ce 

valoir  pour  fe  procurer  leurs  avan-  ce 

tages  particuliers ,  il  ieroir  aifé  aux  ce 

Princes  6c  aux  Etats  d'en  juger  ce 

par  eux-mêmes  en  fe  rendant  à  ce 

Munfter  pour  y  être  témoins  de  «e 

tout  ce  qui  s'y  paflèroit,  Qu'aufli-  ce 

bien  on  ne  pouvoit  efpérer  une  ce 

paix    générale    5c    durable  ,     à  ^e 

moins  qu'elle  ne  fût    concertée  ce 

avec  tous  les  Etats  de  TEmpire.  ce 

Car ,  ajoucoit-ii ,  le  droit  de  la  ^ 

A  VI 
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-  35  guerre  &  de  la  paix  n'appartient 
An»  i<544.  ^^  ^p^g  ^  l'Empereur  feul ,  6c  la  Fran- 
3>  ce  a  trop  d'intérêt  pour  fa  propre 
33  fureté  à  maintenir  la  liberté  Ger- 
33  manique,  pour  confentir  jamais  à 
35  la  lailîer  opprimer.  Que  ç'avoit  été 
35  là  le  principal  m.otif  de  la  guerre  ^ 
35  d'autant  plus  qu'on  acculoit  de- 
35  puis  long-tem-ps  la  Maifon  d'Au- 
35  triche  d'afpirer  à  la  Monarchie 
35  de  toute  l'Europe ,.  dont  elle  kni^ 
bloit  vouloir  établir  le  centre  en; 


33 
33 


Allemagne  fur  lei  ruines  de  la  li- 


>3  berté  Germanique.  De  là  tant  de 
»  droit  a.bolis  ,  de  Loix  violées ,  de: 
3D  Magiflrars  dépouillés  ,  des  Elec- 
33  teurs  <5c  d.QS  Princes  mis  au  bain 
33  de  l'Empire  :  qu'encore  aâ:ueile- 
33  m.ent  dans  la  Diète  de  Francfort: 
33.  TEmpereur  n avoir  d'autre  vuë' 
>3  que  de  fe  rendre  m.aitre  des  arci- 
33  clés  de  la  paix  j  &  que  Ç\\qs  Etats-  ,, 
33:  ne  s'7  oppofoient  j,  c'étoit  fait  de-  '% 
33  leur  liberté  ;  mais  que^  le  temps 
33  étoit  venu  ,.  (Se  qu'il  fe  préfentoit 
33  l'Gccafîon  la  rlus  favorable  de  re- 
33>  miédier  à  cçs  abus,  en  envoyant- 
es leurs  Députés  à  Munfîer  c^  à  Of- 
:^>  nabrug,,.  Que  c'étoic  dans  cette 
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vue  que  la  France  avoit  obtenu  ce 
avec  tant  de  peine  des  laurcon-  « 
duits  pour  tous  Les  Etats  ^  6c  que  «c 
;  s'ils  lailToient  échapper  des  mo-  «c 
mens  fi  précieux  ,  ils  auroient  la  '  ce 
douleur  ^  lorfque  toute  l'Europe  ce 
jouiroit  de  la  paix  ,  de  voir  leur  ce 
repos  dépendre  de  la  volonté  fou-  ce 
veraine  de  l'Empereur ,  &  même  ce 
des  Rois  d'Elpagne  :  témoin  la  ce 
paix  de  Prague  ^  qui  ayant  été  fai-  ce 
te  fans  leur  participation  ,  n'avoir  ce 
;  été  qu'une  femence  de  nouveaux  ce 
j  troubles,  qu'ils  auroient  prévenus  « 
!  fi  on  les  avoit  confultés.  Qu'enfin  ce 
!  leur  honneur  &  leur  intérêt  de-  c< 
raandoient  également  leur  préfen-  ce 
ce  à  Munfter ,  parce  que  dans  une  ce 
AiTemblée  particulière  ils  paroî-  et 
troient  n'avoir  qu'une  part  fort  ce 
médiocre  au  Traité  ,  &  qu'ils  iie  ce 
Croient  jamais  bien  informés  de  ce 
ce  qui  fe  palTeroic  à  Muniler  cSc  à  ce 
Ofnabrug.  Que  d'ailleurs  l'Empe-  ce 
reur  s'y  rendroit  aifément  le  mai-  ce 
tre  des  délibérations^  6c  que  dans  ce 
un  fi  grand  éloignement,..  la  com-  ce 
munication  ne  pouvant  fe  fah'e  c<r 
promptement  d'un  lieu  à  l'autre^  ^ 
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33  la  négociation  traîneroit  en  loR« 
An.    1(^44.  ^ 

^^  33  gueur. 

xxviii.  La  lettre  étoit  adreflee  aux  Prin- 
rla^ix'ei'font  ces  &  aux  Villes  de  l'Empire  par  une 
©fFeiîfés.  autre  lettre  particulière  qui  en  étoit 
comme  la  préface,  <5c  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  de  ce  Volume.  Elle 
étoit  trop  vive  ,  8c  établiiïbit  des 
principes  trop  contraires  aux  intérêts 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  ne 
pas  exciter  les  murmures  de  tous  {es 
Partifans.  Le  Comte  de  Naflau  s'en 
plaignit  aux  Médiateurs  à  Mnnfter , 
lur-tout  d'une  tradudion  Francoife 
qu'on  en  avoit  faite  dans  la  Gazette 
de  France ,  &  oii  véritablement  i'x\u- 
teur  avoit  pafîé  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  en  traitant  l'Empereur  de 
Tyran. AufTi  fut  il  défavoué  ôc  même 
puni  par  la  Cour  de  FrancCc  La  ru- 
meur fat  encore  plus  grande  à  Franc- 
fort Les  CommilTaires  Impériaux 
en  firent  publiquement  leurs  plain- 
tes à  la  Diète ,  comme  d'un  outra- 

l/^d'ly7ut  ê^  ^'^'^^  ^  ^^  Majeflé  Impériale.  Ils 

/,'juin,  1(^44.  pvopoÇevem  aux  Députés  d'y  faire 

une  réponfe  commune  ,  pour  ven- 

fer  l'honneur  de  l'Empire  ^  que  les 
rançois  ^  dilbient-ils  ^  attaquoiene 
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dans  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Mais  les  Députés  s'en  excu-  ^'  ^-  ^^■' 
ferent  fur  ce  qu'ils  n'en  avoient  au- 
cun ordre  de  leurs  Maîtres,  &:  ioin 
d'entrer  dans  les  fentimens  des  Im- 
périaux ,  la  plupart  fçurent  bon  gré 
a  la  France  de  ce  qu'elle  faifoit  amfi 
valoir  les  droits  des  Princes  <5c  des 
Etats  de  l'Empire.  Les  Evêques  de  pij^f^^^  ^f 
Wirtzbourg  &  de  Bamberg ,  &  l'Ar-  d^  Briennc  , 
chevêque  de  Saltzbourg ,  témoigne-  ^^-^'^^^^^4^^ 
rent  hautement  leur  reconnoidance 
de  l'honneur  que  la  France  leur  fai- 
foit ,  Se  tous  les  Députés  de  la  Diè- 
te ,  excepté  un  petit  nombre  que  la 
crainte  retenoit  dans  la  fervitude  , 
fe  confirmèrent  dans  la  réfolution 
d'obliger  l'Empereur  à  confentir 
qu'ils  ailiftaflent  à  la  négociation  de 
Muniier  &z  d'Ofnabrug  ,  conformé- 
ment à  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  dans 
le  huitième  livre  du  Volume  précè- 
dent L'Empereur  pour  fe  venger 
des  Plénipotentiaires  François  ,  dé- 
fendit au  Comte  de  Naifau  d'avoir 
aucun  commerce  avec  eux  ;  &  en 
effet  le  Comte  d'Avaux  étant  tom- 
bé malade,  les  Impériaux  n'envoyè- 
rent pas  un  feule  fois  chez  lui.  Il 
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prétendit  de  plus  que  les  FrançGr§< 
-^  "^"^'avoient  rompu  la  négociation  ,-  & 
qu'ils  étoient  déchus  du  droit  que 
leur  faufconduit  leur  donnoit  pour 
la  fureté  de  leur  perfonne  ;  que  la. 
lettre  étoit  écrite  làns  ordre  de  la. 
Reine  ou  des  principaux  Miniftres ,, 
&  qu'elle  méritoit  d'autant  mi-ins- 
de  créance ,  que  les  Auteurs  qui  Te 
difoient  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce ,  n'avoient  pas  en  effet  de  plein- 
pouvoirs.  L'Evêque  d'Ofnabrug  ^ 
Député  du  Collège  Electoral ,  prit 
l'allarme  fur  ces  faux  bruits  ;  il  de- 
manda fort  fémeufement  aux  Pvîédia»- 
reurs  s'il  y  avoit  de  la  fureté  à  trai- 
ter avec  les  François  ^  ôc  fi  on  pou- 
voit  faire  quelque  fond  fur  leurs  pro» 
meffes:  les  Médiateurs  le  raflurerent  y 
ôc  il  promit  que  tous  les  Princes 
d'Allemagne  envoyeroient.  à  l'envi- 
'  leurs  Députés  à  Munfler.  Plufieurs^ 
Vil' es  Impériales,  répondirent  dans, 
les  mêmes  termes ,  de  forte  que  ies^ 
Plénipotentiaires  de  France  eurenn 
tout  fu-jec  de  s'applaudir  de  leur  let- 
tre ,  quoique  dans  le  fond  plufieurs^^, 
&.  M.  de  Servien  lui  même  ?  en  blâ- 
mafieiic  quelques,  expreifions   tEop 
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fes  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
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înjurieufes ^ 

fur- tout  dans  un  commencement  de  *  ^'^"''^^ 
négociation ,  oii  il  convient  d'afifec- 
ter  de  part  &  d'autre  plus  de  mo- 
dération. Il  ell  vrai  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  &  la  Lanrgrave 
de  Hefife  avoient  écrit  de  pareilles 
lettres  à  la  Diète  -,  mais  elles  étoienc 
plus  modérées  ,  ce  qui  fit  qu«  tout 
le  reflentiment  de  1  Empereur  re- 
tomba fur  les  feiils  François.  Ils  ef- 
fuyerent  une  réponle  imprimée  fort 
inJLrieufe,  qu'on  attribua  à  M.  Brun 
fous  un  nom  fuppole.  Un  François 
qu'on  foupçonna  être  l'Abbé  de 
Mourges,  qui  avoir  autrefois  fuivl 
la  Reine  Mère  en  Flandre  ^  fit  une 
réplique  encore  bien  plus  vive  que 
la  réponfe.  Enfin  les  Autrichiens  ne 
voulant  point  céder  en  injures  aux 
François  ,  répliquèrent  à  leur  tour 
d'une  manière  atroce.  Ce  fut  à  cet- 
te guerre  d'écrits  outrageux  de  part 
&  d'autre ,  qu'aboutit  le  chagrin  des 
Minières  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
vengeance  que  le  Comte  d'Avaux 
méprifa  fi  bien  ^  que  voyant  le  boi^ 
effet  que  fa  lettre  avoir  produit  fus 
l'Efpric  des  Princes  6c  Etats  deFEBo.- 
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pire,  il  confeilla  au  Roi  de  leur  ei 

^*  ^  "^"^^  écrire  une  féconde  en  ion  propre 
nom,  ce  qu'il  fit  en  eirct  quelque- 
temps  après. 

Mémoïr  au     C'étolent  beaucoup  moins  les  ter- 

Sieur     Gode-  ,  ^       i      i      i 

froy  au  Card.  mes  peu  mcnages  de  la  lettre  cir- 
Maiar,  Nov.  culaire  qui  déplaifoient  à  l'Empe- 
^^'  reur  ,  que  l'invitation  qu*on  faifoit 

aux  Princes  &  aux  Villes  Impéria- 
les ,  (Se  le  droit  qu'on  leur  atrribuoic 
d'envoyer  leurs  Députés  au  Con- 
grès. Car  quoique  ce  droit  fût  réel 
&  inconteflabie  ,  il  eft  cependant 
vrai  que  par  un  eftet  de  l'autorité  ab- 
foluë  que  les  Empereurs  s'étoient 
attribuée,  on  n'avoit  aucun  exem-j 
pie  depuis  Maximiiien  I.  <Sc  Char-; 
'  les  V.  que  les  Princes  &  les  Villes  de 
l'Empire  en  euffent  fait  ufage.  Rap-^ 
pelîer  un  droit  fi  incommode  pour 
un  Souverain  dans  les  circonftànces 
où  fe  trouvoît  alors  Ferdinand ,  c'é- 
toit  porter  un  coup  mortel  à  l'au- 
torité defpotique  dont  fes  prédécef- 
feurs  avoient  joiii  ;  c'étoit  foumettre 
ÎQs  intérêts  aux  avis  d'une  multitu- 
de tumuitueufe  ,  dont  il  avoir  lieu 
de  craindre  qu'une  partie ,  par  ef- 
prit  de  cabale  ou  par  des  vues  d'in- 
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térêc  particulier  ,  ne  fe  joignît  à  les 
ennemis  pour  le  forcer  à  accepter  ^^*    16^^^ 
des  conditions  défavantageufes.  Ces 
conlidérations  lui  firent  mettre  tout 
en  œuvre  pour  attirer  à  Vienne  les 
caufes  particulières  des  Princes   & 
des  Etats  de  l'Empire  ,  fur-tout  cel- 
I  le  du  Prince  Palatin  ,  qu'il  efpéroiè 
réduire  aifément  à  fe  contenter  de 
:  quelque  portion  de  fes  Etats  ,  lorf- 
qu'il  feroit  à  Vienne  deflicué  du  fe- 
cours  des  deux  Couronnes  alliées* 
Le  Col'ége  Eiecloral  qui  prérendoît; 
avoir  ieuf  le  droit  de  funrage  dsns 
les  délibérations  de  la  guerre  &:  de 
la  paix ,  fecondoit  avec  ardeur  les 
vues  de  Ferdinand.  Tous  les  Elec- 
teurs ,  excepté  celui  de   Trêves  , 
avoient  vivement  écrit  fur  ce,  fujet 
au  Roi  de  Dannemark  ,  lorfque  ce 
Prince  exerçoic  encore  la  fonétion 
de  Médiateur  ;  &  leurs  efforts  au- 
roient  peut-être  prévalu ,  fi  les  deux 
Couronnes  avoient  eu  moins  d'in- 
térêt à  foutenir  les  droits  ô.es  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
la  même  raifon  qui  faifoit  tant  re- 
douter à  l'Empereur  la  préfence  des 
Députés  à  Munfler  (5c  à  Ofnabrug  ^ 
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la  faifoit  défirer  paffionnément  aù:i 
^'^*  deux  Couronnes  :  ôc  comme  c'efi 
l'intérêt  qui  perfuade  ,  cet  te  viftoi- 
re  leur  coûta  d'autant  moins  ,  que 
les  Princes  oc  les  htats  trouvoient 
en  effet  un  ff;rand  avanta2;e  à  fe  laii- 
fer  perfuader. 
XXIX.         Les  mouvemens  que  cet  incident 
pfeinpou!'^''  produifit  au  dehors  &  au  dedans  de 
voirs".  Munder,  ne  mirent  aucun  obdacle 

à  l'ouverture  de  la  négociation.  Dès 
le  lendemain  des  prières  publiques 
que  le  Nonce  avoir  ordonnées  pour 
rheureux  fuccès  des  conrerences ,  ce 
Prélat  apporta   aux  Pléni^xuentiai- 
iQs  François   une  copie  des  pteio- 
pou voirs  des  Inipéi-iaux  &  d=es  Ef- 
pagnols ,  à  qui  li  communiqua  pa- 
reillement une  copie  du  pleinpourj 
voir  des  François.  C'eft  une  premie^ 
re  formalité  qui ,  lorfqu'on  traite  di 
bonne  foi ,  eiî  rarement  fujerte  à  d< 
grandes  difficultés  ;  mais  ici  elle  ft 
une   fource   de   conteftations  preP^ 
qu'auiïi  longues  que  lavoit  été  l'é- 
chancre    des    faufconduits    dans   le 
Traité  préliminaire.  On  trouva  de'; 
part  (Se  d'autre  des  défauts  dans  tous 
ks  pieiiipouvoirs ,  parce  qu'on  étoit 
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ùen  aite  d'en  trouver,  &  qu'on  n'é- 
aic  pasdirpofé  à  les  diffimuler.  ll^"^"'    '^^4- 
\2  s'agiiîok  entre  les  deux  partis  que 
le  donner  ie  toi't  à  Tes  adverfaires. 

Les -plein-Douvoirs  des  Efpap'nols ,   ^J^  ^•j 
diioient  les  rrançois  ,  croient  rem- pidnpou- 
plis  de  fautes  fi  o-roffieres  ,  qu'elles  ^°^^^  ^^^  ^^' 

r       ,  •        '    I  '       ^  1  pagnols. 

iembloient  moins  échappées  a  la  pru- 
dcnce  des  Miniftres  d'Efp.gne,  que^.f"-,'^^. 
HK-nagées  à  deflein  pour  retarder  le  de  Brienne  , 
eommencement  de  la  néo;ociation. '^* 
Au  lieu  d'un  piempouvoir  gênerai 
êc  abfolu ,  le  Comte  de  Saavedra  ôc 
M.  Brun  en  avoient  chacun  un  par- 
ticulier ,  où  il  étoît  feulement  fait 
mention  en  général  des  autres  Pie- 
72:poîe/iiialres ,  fans  en  définir  le  nom- 
bre ,  ni  en  exprim^er  les  noms ,  quoi- 
qu'il fût  ordonné  à  chaque  Plénipo- 
tentiaire  de  ne  traiter  que  conjointe- 
\  ms?:î  avec  les  autres.  On  leur  enjoi- 
i  gnoît  de  faire  tout  ce  qui  feroit  du 
:bien  de  la  Chrétienté,  de  l'intérêt 
\  particulier  du  Roi  d'Efpagne  ,  de 
les  Alliés  &  de  la  Msilon  d'Autri- 
che :  claufe  qu'on  trouvoit  captieu- 
fe ,  parce  qu  elle  pouvoit ,  difoit-  on  , 
fonder  un  prétexte  de  défavouer  roue 
ÇQ  qu'on  auroit  réglé  ayeç  les  Plé^^ 
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nipotenriaires  Efpagnols ,  fi  la  Cour 
An.  1044.  j'Efpagne  n'y  trou  voie  pas  fes  inté- 
rêts allez  ménagés.  Entin  Philippe 
y  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
Navarre  6c  de  Portugal ,  de  celle  de 
Comte  de  Barcelone.  Le  premier 
de  ces  titres  offenfoit  la  France , 
quoiqu'elle  l'eût  Ibuffert  au  Traité 
de  Vervins  ;  les  deux  autres  fem- 
bloient  traiter  indiredement  ie  Roi 
Jean  IV.  d'ufurpateur ,  &  les  Cata- 
lans de  rebelles. 
Mémoire  des  ^  H  ^^  trouva  encore  dans  les  qua- 
piénipou  au  Yhq^  qu'*>n  donnoit  aux  Efpagnols  , 
l'rtf.fr^^  défaut  fur  lequel  les  François 
Avril îC 44.  avoient  été  jufques-là  dans  l'erreur. 
Dès  le  temps  que  ceux-ci  étoienç 
encore  à  la  Haye ,  ils  avoient  écrie 
à  M.  Contarini  pour  le  prier  de  s'in- 
former exadiement  à^s  qualités  des 
Plénipotentiaires  Efpagnols  ,  &  de 
leur  rang  entr'eux ,  afin  de  régler  le 
cérémonial  fujvant  la  dignité  &  le 
caradere  de  leurs  perfonnes,  Con- 
tarini ,  foit  par  inadvertance  ,  foie 
qu'il  crût  que  les  titres  d'Ambalîà- 
4eurs  &  de  Plénipotentiaires  étoienc 
égaux,  répondit  qu'il  falloir  traiter 
k$  Eipagnols  comme  des  AmbaiTa^ 
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âc  Weftphalie^  Liv»  L  f  5 
^eurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
ijcfté  Catholique  ,  ce  qui  avoir  été^^'*  •^^'^^' 
'obferyé  jurqu'alors.  Cependant  les 
François  furent  fort  furpris  en  exa- 
minant le  pleinpouvoir  à.^s  Efpa? 
gnols  ,  de  voir  qu'on  ne  leur  éon- 
noit  que  îe  titre  de  Plénipotentiai- 
•res  ,  &  non  celui  d' A mba (Fadeurs , 
ce  qui  faifoic  félon  eux  une  grande 
différence  dans  le  caraâ:ere  des  per- 
sonnes ,  prétendant  que  rAmbalîa- 
deur  étoit  beaucoup  au-defîiis  du  * 

Plénipotentiaire ,  (5c  qu'ils  ne  dé- 
voient plus  par  conféquent  donner 
chez  eux  la  main  aux  Éfpagnols ,  ni 
leur  rendre  les  mêmes  honneurs  qu^ils 
i  en  receyoienr.  C'étoit ,  ajoutojent- 
i  ils ,  dans  Contarini  une  faute  inex° 
cufable  de  ne  s'être  pas  mieux  inf- 
truit ,  6c  dans  les  Efpagnols  une  in- 
digne furprife,  La  conduite  du  Com- 
te de  Saavedra  leur  parut  d'autanç 
plus  fufpede  fjr  ce  point ,  qu'ils  fça- 
voient  que  quelques  années  aupara- 
vant ce  Comte  pafîànt  par  la  Suiilè , 
gprès  s'être  fait  rendre  par  cette  na«^ 
tion  peu  défiante  tous  les  honneur^ 
qu'on  rend  aux  Ambafîàdeurs ,  lorf- 
qu'on  le  prefTa  de  montrçr  fe?  leç?- 
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'^^^^^-  très  de  créance ,  fe  retira  fans  dire 
An.    1(544.  ^^içpi^^  Mais  le  cas  donc  il  s'agiiToit 
n'étoic  pas  le  même  ;  car  les  Efpa- 
gnols  étoient  véritablement  Pléni- 
potentiaires ,  &  en  cette  qualité  pré- 
tendoient  n'avoir  exigé  que  ce  qui^t 
leur  étoit  dû ,  parce  que ,  félon  eux  ,■  ' 
la  dignlLé  de  Plénipotentiaire  étoit- 
,      é2;ale   à  celle   d'AmbalTadeur.    La. 

Lcitrc  du  '^    n'  '      '  11  o     r 

Card.  Maia^;  queitîon  etoïc  nouvelle  ^,  &  rut  agi-;. 
^ux    Piémp.  j-^g  pj^^j.  ^  contre  par  ceux  qui  fc 

i64>^.  piquoient    d  entendre    la    matière. 

Mais  la  Cour  de  France  la  décida, 
alors  contre  les  Efpagnois ,  en  exi"- 
géant  que  cet  article  de  leurs  plein-  j 
pouvoirs  fût  reformé  avec  les  autres ,  ^ 
à  moins  qu'ils  ne  conientiiîènt  à  re^  '' 
Roncer  aux  honneurs  des  AmbaiTa^ 
deors. 
XXXT.  ,       Les  Efpagnols  fe  voyant  fi  vive- 
^iî!f'^^^^  ^^  ment  cenfurés  ,  uferenr  de  repréfail- 
des  François,  les  ,  &  prerendirent  que  le   plein- 
yicmciredis  pouvoir  des  François  étoit  encore 
mmpot.  à  la    j^^5   défedueux  que  les  leurs.   Ils 
Avril  1644,    trouvèrent  a  redire  qu'on  l'eut  orne 
d'une  efpéce  de  préface  pour  jufti^ 
fier  les  armes  de  la  France  ,  ajoa- 
tant  qu'ils  auroient  pu ,  à  plus  jufte 
dfre  ^  faire  une  femblabie  apologie , 

puifcjue 
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DUilque  rEfpagne  n  avoir  pris  les  ar-  "°""'^-°'^?* 
mes  que  pour  défendre  la  Keligion  '*  ^^^^' 
3ppriméc  par  les  Proteilans  alliés  de 
a  France.  Il  fembloit ,  ajoutoien:- 
Is ,  qu'on  tfeût  donné  aux  Plénipo- 
:enriaires  de  France  que  le  pouvoir 
ie  traiter  des  moyens  ds  faire  la  paix  , 
|5c  non  celui  de  la  conclure.  L'ex^ 
oreflîon  de  traiter  conjointement  avec 
îos  ylllîés ,  leur  parut  encore  un  dé- 
àut ,  parce  qu'il  s'enfuivoit  que  les 
Plénipotentiaires  ne  pourroient  pro- 
lofer ,  écouter  ,  ni  régler  la  moin- 
ire  chofe  cftills  n  eurent  leurs  Alliés 
\  leurs  cotes,  Surquoi  les  Impériaux 
brmerenc  une  autre  difficulté.  Ce- 
oit  qu'il  étoic  fait  mention  des  Al- 
lés de  la  France ,  tant  dans  l'Italie 
jue  dans  l'Empire.  Or  l'Empereur 
l'avoit  félon  eux  aucun  ennemi  dans 
'Italie ,  6<  il  n'étoit  permis  à  aucun 
Vince  de  l'Empire  de  le  dire  légr- 
imement  Allié  de  la  France  con- 
jré  l'Empereur.  Enfin  la  Reine  Ré- 
cente ,  difoit-on ,  n'avoit  pas  fîgné 
î  pleinpouvoir ,  quoique  le  Roi  fût 
jûineur.  La  fignature  de  la  Reine 
!e  (uffilbit  pas  même  lelon  eux  ,  & 
|s  demandoient  celle  du  Parlemenj; 
TomçIIJ^  E 


@B  Hiflotre  du  Traite 

^"""^^^^  de  Paris  ou  des  Etats  du  Royaumj 
Ji^,    î544^  ^^  çgg  difficultés  les  François  répoii 
dirent  qu'au  Traité  de  Vervins  o; 
avoit  employé  dans  les  plein  pou 
voirs    des   Ambafiadeurs   Françoi 
une  préface  toute  femblable  à  cell 
dont  on  fe  plaignoit,  &  qu'il  ne  te 
Fioit  qu'aux  Efpagnols  d'en  faire  un 
pareille  ,  pourvu  qu'elle  ne  contîn 
rien  d'offenfant.  Que  l'inflance  qu'oi 
faifoit  fur  i'expreffion  de  traiter  de 
moyens  de  futre  la  faix  ,  n'étoit  qu'il 
pe  chicanne  de  Grammaire.  Que  le 
.impériaux  ayant  formellement  ac- 
cordé dans  le  Traité  préliminain 
^es  (aiifconduits  dux  Ecats  de  r Em- 
pire Alliés  de  la  France  ,  ne  pou- 
voienr  pas  trouver  mauvais  qu'on  ei 
Bl  mention  dans  un  pieinpouvoir- 
oc  qu'exiger  la  fignature  de  la  Keini 
Régente  &  des  Etats  du  Royaume 
c'éioit  ignorer  les  ufages  de  Fran- 
ce,  où  les  Lettre^  patentes  ne  Ion 
jamais  fignées  que  du  Roi ,  lors  mê 
me  qu'il  eil  mineur  ,  &  d'un  Secré- 
taire d'Etat,  parce  qu'en  effet. or 
lie  reconaoît  en  France  d'autre  au^ 
■tçri té  que  celle  du  Roi» 


. 
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icisfait  dans  d'autres  circonilances  ;  ^^^^^^ 

'     •     j  '       .^'     '    ^    r  An.     1644, 

lais  on  etoic  détermine  a  le  con-  ^^ 

■y  yV'TT 

•arier  fur  tout ,  (k  quoique  les  plein-     Défauts  d  t 
ouvoirs  dés  impériaux  fuiïèrit  plus  pie  rxpouyoïr 
éguliers  que  les  autres ,  ils  ne  furent  j-ilJ^T''^' 
las  non  plus  exempts  de  cenfure. 
)n   n'y  donnoic    aux    Plénipoten- 
iaires  que  le  titre  de  Comrmjjalres, 
^Empereur  y  prenoit  celui  du  Doc 
le  Bourgogne,  quoique  Charles  V. 
k  les  Rois  d'Efpagne  y  eufienr  re- 
loncé  par  divers  Traités.  On  y  fai- 
bic  à  la  vérité  mention  des  Atlléi 
f"  adhérens  dts  deux  Couronnes ,  mais 
:e  n'étoit  qu'au    commencement  , 
5c  il  fembloit  qu'on  eût  affedé  de 
n'en  point  parler  dans  l'article  elTen- 
iel  où  il  étoit  mention  de  conclure 
|a  paix.  Enfin  comme  les  Efpagnols 
-ivoienc  trouvé  à  redire  dans  le  plein- 
5)ouvoirdes  François ,  que  leur  pou- 
voir fembloit  ne  s'étendre  qu'à  rraî- 
'er  des  moyens  de  faire  la  paix  , 
ceux-ci  trouvèrent  le  mêm^e  défaut 
ians  le  pleinpouvoir  des  Impériaux. 
!   Cette  première  conteftation  dans    XXXIIT. 
é  commencement  d'une  négocia-  .  -^^^  ^^'' 
?ion  qui  devoit  être  11  longue  par  elle-  brug  refa  ent 

fême,  n'en  faifoit  pas  efpérer  une  ^^^^^  .""p"g'^^f 
Eij  pOUYOU 
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prompte  iiTuë  ,  d'autant  plus  que  les 
4n,  ï<544.  difficultés  paroifToient  afifeclées  pour 
gagner  du  temps.  Les  Impériaux  fe 
décelèrent  eux-mêmesàOfnabrug  paï 
la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  les  Sué- 
dois. Car  ils  ne  voulurent  pas  même 
leur  communiquer  leur  pleinpouvoir, 
fous  prétexte  qu'il  falloit  attendre  les 
Députés  de  Dannemark  ,  &  que  la 
forme  des  pleinpouvoirs  ayant  été 
concertée  à  Hambourg  dans  leTraité 
préliminaire ,  il  étoit  inutile  d'en  faire 
la  communication.  Ces  deux  prétex^ 
tes  éf  oient  également  frivoles  ;  car  la 
préfence  des  Danois  n'étoit  plus  né- 
cedaire  depuis  que  la  guerre  avec  la 
Suéde  ne  leur  permettoit  plus  d'être 
Médiateurs,  &  la  communication  des 
pleinpouvoirs  étoit  au  contraire  une 
formalité  indifpenfable.  Le  véritable 
delTein  de  l'Empereur  étoit  d'évo- 
quer à  Ofnabrug  le  différend  des  Da# 
nois  avec  les  Suédois ,  afin  d'y  forti- 
fier fon  parti.  N'ayant  pu  perfuader 
au  Roi  de  Dannemarck  de  fe  liguer 
avec  luipour  faire  en  commun  laguer- 
f  e  à  la  Suéde  &  à  Tes  Alliés ,  il  vouloit 
du  moins  l'engager  à  s'unir  pour  faire 
Ijn  TTraizé  commun  de  paix.  Mais  li 
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rance  qui  voyoic  de  quelle  confé- 
|uence  il  écoic  pour  elle  de  prévenir  îf?44« 

ette  jonâ:ion,&  ne  pouvant  la  préve^ 
hir  que  par  un  prompt  accommode- 
îient  entre  les  Suédois  (Se  les  Danois , 
ravailloit  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
l  afîbupir  cette  querelle,  qu'elle  faifoie 
.l'ailleurs  une  diverfion  fâcheufe  pour 
ia  guerre  d'Allemagne  ;  or  l'Empe- 
eur  fe  croyoit  autorilé  à  fe  plain- 
Ire  des  mouvemens  que  la  France 
le  donnoit  pour  cette  négociation 
barticuliere ,  prétendant  qu'elle  de^ 
'^oit  faire  partie  de  la  négociation 
générale  d'Ofnabrug ,-  6c  que  fi  on 
jî'y  recevoir  pas  le  Roi  de  Danne- 
'n^rck  comme  Médiateur  ,  on  de- 
jiÀx.  du  moins  le  recevoir  comme 
partie  intérelTée.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
)lus  fingulier  dans  cette  conduite 
les  Impériaux  ,  c'eft  que  leur  de-^ 
nande  tendoît  à  embarraflèr  la  né- 
gociation d'une  affaire  abfolument 
étrangère  ^  eux  qui  reprochoient  aux 
Mliés  de  multiplier  les  difficultés  ^ 
Se  qui  fous  prétexte  de  faciliter  le 
Traité  ^  faiibient  tous  leurs  efîbrts 
Dour  en  écarter  les  affaires  les  plus 
mportantes  de  l'Empire. 

E  iîi 
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Comme  on  étoit  convenu   que 
Ai>„    2^44- les  négociations  de  Munlkr  &  d'Ol- 
nabrug  marcheroient  pour  ainfi  dire 
d^un  pas  égal,  les  Plénipotenriaires 
François    déclarèrent    aux   Média- 
teurs qu'il  étoit  inutile  de  difputer 
à  Munfter  fur  la  forme  des  ple.n- 
pouvoirs ,,  jufqu'a  ce  qu'on  en  eût  i 
réglé  la  communication  à  Ofnabrugé., 
Que  fî  les  Impériaux  ne  vouloient 
pas  la  paix  ,  ii  ne  falloit  pas  trom- 
per les  peuples  par  de  fauffes  efpé- 
lancés  ;  &  qu'ils  feroient  eux-mêmes 
les  premiers  trompés ,  s'ils  efpéroienc 
faire  naître  par  cet  artifice  de  la  di- 
vifion  entre  les  Alliés.  C'étoit  en 
effet  une  des  vues  des  Impériaux 
dans  la  conduite  qu'ils  tenoient  à 
.//enipoî.  a //»  Ofnabrug.  Tandis  qu'ils  refufoient 
'Reine  ,    îj.jg  commiUmcation  de  leurs  pouvoirs  j 
■^^3-  44'    ^^^   Suédois,  les  Efpagnols  fecon- 
dantileurs  deifeins,  affeâ:oient  d'en 
preilèr  àMunfter  la  réforme  de  part  6z 
d'autre ,  afin  de  commencer  au  plu^ 
tôt  la  négociation ,  7i'étant  pas  jpifte , 
difoient-ils,  que  F  intérêt  des  Barbara 
fut  un  obllacle  k  raccommodement  des 
Frmces  Catholiques  :  comme  fi  les 
Suédois  avoiem  été  plus  barbares  & 
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':  plus  hcrétiques  que  les  Danois ,  ^?^^ 
il  faveur  defquels  ils  vouloienc  re-    '^*    ^<^^\4* 
irdeF  la  négociation.  Le  Comte  de    uttra  et 
aavedra  ajoutoit  que  tandis  qu'on  ?7f-'^  > 
lerdoit  le  temps  à  Muniter  à  contef-  '"'^'  '  '^^ 
lî  fur  des  minuties  ,  on  appren^ 
roir  bien  rôt  que  la  paix  auroit  été 
lite  à  Paris  ;  &  comme  les  Fran- 
ois  leur  reprochoient  que  ces  dif- 
Durs  n'étoient   qu'un  artifice  pour 
îfpirer  de  la  défiance  aux  Suédois 
c  les  détacher  de  la  France,  lef 
impériaux  reprochoient  à  leur  tour 
lux  François ,  que  les  plaintes  qu'ils' 
iiifoienc  du  retardement  de  la  né- 
ociation  à  Ofnabrug  ,  ne  tendoient 
u'à  obliger   l'Empereur   à  traiter 
ins  les  Danois.  Mais  on  voit  aiTezî 
\  différence  qu'il  y  avoit  entre  l'ai- 
ance  de  l'Empereur  avec  le  Roi  de 
)annemarck  ,  6c  celle  du  Roi  de 
'rance  avec  la  Suéde  ;  car  l'Empe- 
leur  n'avoir  fait  avec  les  Danois  au- 
un  accord  qui  l'obligeât  à  ne  point: 
raiter  ians  eux,  comme  les  Fran- 
çois en  avoient  fait  avec  les  Sue- 
lois  ;  &  d'ailleurs  l'alliance  que  Fer- 
dinand pouvoir  avoir  avec  le  Roi  de 
OannemarcK  contre  la  Suéde ,  n'é- 

Eiiij; 
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^^ —  toit  tondee  que  iur  àts  interers  etrârh 
ij  •  '*  gers  à  l'Empire  ,  au  lieu  que  l'allianT', 
ce  àts  François  avec  la  Suéde  avoin 
pour  objet  les   incérêrs  mêmes  de 
l'Ailemagne. 
x:^Xîy.       Les    Médiateurs    appercevoiem 
*.'^*'l^^it^J^vec  chaf^rin  la  fource  &  le  motif 
ksimpériaux  iccret  de  ces  conteitatîons ,  qui  etoit 
réloîgnemenc  que  les  Impériaux  & 
les  Efpagnois  avoient  de  la  paix. 
Lettre  des  Contaiini  l'avoua  aux  Plénipoten- 
de  Ériennc  ,  tiaîrcs  de  Trance,  oc  un  jour  chez 
3.J,  Juillet    le  Nonce  il  fe  plaignit  fi  haut  de  la 
'^^'  conduite  des  Impériaux,  qu'on  l'en- 

tend ir  àQS  chambres  voifines  ,  ce 
qu'il  lit  apparemment  à  delTein  pour 
exciter  leur  lenteur.  Mais  ce  qui  le 
chagrinoit  encore  plus  ,  c'efl  qu'il 
Ibupçonnoic  avec  raifon  qu'ils  n'a- 
voient  pas  même  les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  commencer  la  négocia- 
tion. Les  François  au  contraire  pro- 
fitoient  de  l'avantage  qu'on  leur  don- 
noit  pour  faire  valoir  leur  zélé  pour 
Lettre  Pa-^^  paix.  La  Reine  leur  permit  de 
-^"^^  ^",/^.^^  réformer  leurs  pleinpouvoirs  au  gré 

à   Ces   Plcnip.  j  .        ^^  \.  .  o 

/jMûizcT^J.cles ennemis,  a  condition  que  ceux- 
ci  corrigeroient  aufïï  dans  les  leurs 
les  défauts  qu'on  y  avoit  remarqués. 
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lIIc  leur  avoit  même  ordonné  de 

N  ,  j        r  •  ^    An.     1044. 

onner  a  leurs  adveriaires  pour  cet-     VuredeM. 

ï  réforme  le  terme  de  deux  mois  ^deBrjenneaux 
lendant  lefquels  on  pourroit  ^oii-^^"^fl^^J°J 
Durs  avancer  la  négociation  ;  mais 
?s  Plénipotentiaires  François  ne  ju- 
gèrent point  à  propos  de  déférer  à 
et  ordre ,  pour  ne  pas  donner  d'om- 
irage  aux  Suédois.  Ceux-ci  s'étoient 
[éja  plaints  par  le  Baron  de  Rorté  , 
le  ce  que  les  François  avoient  corn- 
nuniqué  leurs  pouvoirs ,  avant  qu'ils 
)ufîent  en  faire  autant  à  Ofnabrug, 
^eur  plainte  étoit  jufle  ^  parce  que 
a  chofe  avoit  été  ainii  réglée  dans 
es  Traités  ;  ôz  la  France  avoit  d'ail- 
eurs  trop  d'intérêt  à  ne  traiter  que 
ronjointement  a^c  les  Suédois  , 
)our  ne  pas  avoir  égard  à  leurs  plain- 
es. Ainfî  les  François  s'en  tinrent  à  Retire  df 
a  déclaration  qu'ils  avoient  déjà  faite  ^!'î^ff '^t/ 
lux  Médiateurs ,  s'offrant  cependant  Mai  ic^^^ 
i  réformer  leurs  pleinpouvoirs  lui- 
sant la  permifTion  qu'ils  en  avoient 
eçûè  de  la  Cour ,  dès  que  les  Impé- 
iaux  auroient  levé  l'obllacle  qui  ar- 
êtoit  la  négociation  à  Ofnàbrug, 
Dette  déclaration  raffura  les  Suédois 
;ontre  les  allarmes  qu'on  vouloir 
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leur  donner  ^  ôc  les  Médiateurs  fix- 
^'*"rent  obligés  d'avouer  que  le  retarde- 
ment ne  devoit  être  imputé  qu'aux 
Impériaux.. 
î"?"^^'        Kien   n'étoit  plus   recommandé 
çois 'Vapp^raux  Plénipotentiaires  François ,  que 
quent  à  ga~Je  mxénao'er  la.  £aveur  des  Média- 

gaer  les  IVle-  *      rr-  '    î-  •  m 

ésa&ixs^  teur5,  AuilJ  ne  negijgeoient-iis  rien- 
pour  fe  les  rendre  favorables.,  Mais- 
foit  que  Contarini  leur  parût  moins 
capable-  de  fe  lailler  gagner,  foie 
qu'ils  le  crufTent  trop  décidé  en  fa- 
'^eur  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  ils; 
s'attachèrent  fur  -  tout  à  gagner  le 
Nonce  qui  fembloit  fe  prêter  davan- 
tage à  leurs  foUicitations  indirectes.. 
leîfp;  du-  Lf3  Comte  d  A  vaux  fe-  croyoit  en^ 
la  bonne  mtehigence  avec  lui  ,  oc  ce 
'^^'/T  fut  ce  Minière  qui  propofa  le  pre- 
'^'  ^^_^^'  mier  à  la  Reine  Régente-  d'engager 
la  Cour  de  Home  à  laiiïer  Chigi  à: 
Munder  ,  afin  de  lui  procurer  par- 
ée moyen  le  chapeau  de  Cardinal. 
Je  n  al  pas  otiblié  ,,  dit- il ,  de  lut  em 
donner  le  lout.  Le  Nonce~n'oubh*à^ 
pas  non.  plus  de  laiiîer  efpérer  auîC: 
l'rançois  beaucoup  de  recenno.nlan^ 
se ,.  &  !a  Cour  dé  France  recom;- 
miaiïdkk  fecmt  &  promit  d'agir.  Le 


vaux     a 
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moyen  le  plus  efficace  de  perfuader 
i^e  Pape  y  étoit  de  lui  faire  entendre: ^^^,.^^;^ 
que  la  négociation  devant  être  très-  Re:-nc  auxPié-^ 
lono-ue,  il  étoit  à  propos  de  laiffer  "Jf^^  ^ *  ^^""^^ 
îe  Nonce  continuer  leul  les  tonc- 
wîons  de  Médiateur,  afin  d'éviter  fe 
iépenfe  que  Sa  Sainteté  feroit  obli- 
gée de  faire  pour  entretenir  pendant 
fi  longtemps  un  Légat  à  Munfter.. 
Mais  la  mort  du  Pape  Urbain.  VIIL 
rendit  alors  ce  projet  inutile. 

Cette  mort  affligea  toute  l'E^life  •^?^'^-:, 
qui  perdoit  un  Paiieur  encore  plus  p,,^e  Urbain: 
recommandable  par  Ton  zélé ,  {a  mo-  Y^^^",.?'^'^-'" 
dération  &  fes  vertus  Pontificales  ,.^^^^  X.  pem 
que  par  les  talens  didins^ués  de  l'ef-  favorabieàii^ 
prit  dont  il  donna  queiquetois  des 
preuves.  La  France  y  perdit  auffi 
doublement  ,  parce  qu'Urbain  lui 
étoit  aufïi  favorable  que  fon  fuccef- 
feur  le  fut  p.eu.  Ce  fut  le  Cardinal 
Pamphile  qui  prit  le  nom  &lnno~ ^^^"ffj^^^^^ 
cent  X.  La  France  avoir  fait  tous  p/c;2i;;oz.  ?. 
fes  efforts  pour  le  faire  exclure,,  <5c^^^^-  *^^^ 
elle  en  feroit  probablement  venue  à 
bout  ,  fi  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin  qui  étoit  chargé  de  fes  inté- 
rêts ,  ne  les  avoir  trahis ,  non  feule- 
ment en  eonfençaot  à  l'éledion  dm 
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Cardinal  Parrfphile ,  mais  en  faifant 
A-N,    ^"44*iuî.  jnême  brigue   pour  l'élever  au 
Pontificat.  Comme  le  Nonce  Chigi 
étoic  alors  agréable  à  la  Cour  dfç^ 
France ,  on  ne  douta  pas  que  le  nou-- 
veau  Pape  ne  le  révoquât.  La  Reine? 
de  fon  côté  déterminée  à  le  confer-- 
ver ,  réfolut  de  donner  l'exclufion  à  i 
tous  ceux  que  le  Pape  nommeroit^j. 
Ce  qui  rinquiétoit  le  plus  ,  c'étoit 
que  le  Pape  à  Tâge  de  ibixante-onze 
ans  jouiiroit  d'une  fanté  parfaite  , 
qui  lui  promettoit  plufieurs  années 
de  règne.  Or  on  craignoit  avec  rai* 
fon  que  l'envie  de  plaire  au  Souve- 
rain Pontife  ne  l'emportât  dans  l'ef- 
prit  du  Médiateur  fur  toutes  les  ef- 
pérances  que  la  France  pourroit  lui 
ijwre  des   donner.  Mais  comme  la  chofe  étoic 

Tléinvot.  à  M»  1  ^  «1  f    t  1 

de  Brienne  ,  encore  plus  a  Craindre  ^  h  la  place 
'-.6.0a.  1644.  eje  Chigi  étoit  occupée  par  une  créa- 
ture du  Pape  ,  la  Cour  de  France 
regarda  comme  un  coup  d^état  de  le 
conferver  à  Munfter.  Les  Plénipo- 
tentiaires en  jugèrent  de  même  ,  6< 
leur  avis  fut  qu'on  parlât  à  Rome 
avec  fermeté ,  parce  que  fi  on  lefai- 
foit ,  le  Pape  ne  pourroit  révoquer 
le  Nonce,  fans  laiflèr  apperçevoir 
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Ife  partialité,  &  s'expofer  à  voir  là 
•médiation  refufée ,  ce  qui  lui  feroic    ^*   *  '"• 
perdre  également  &  la  gloire  d'avoir 
procuré  la  paix  ,  &  même  i'occafion 
de  fervir  les  Eipagnols. 
Le  Nonce  qui  n'jo-noroit  pas  le  défir  XXXVIt. 

1       -c  •  •         J       Habileté  di* 

extrême  que  les  rrançois  avoîent  de  j^^^^e  ^  ^^. 
le  retenir  à  Munfler,  l'augmentoit  nager  la  bien- 
adroitement  en  faifant  entendre J^î^^^ç^i^,  ^ 
qu'il  étoit  réfolu  de  quitter  ,  fi  on 
hii  àonnoît  tel  Cardinal  pottr  Légat.  Il 
vouloit  dire  quelque  Cardinal  de  la 
feâiion  contraire  à  la  France.  Par-là 
il  perfuadoit  aux  François  qu'il  leur 
étoit  tout  dévoué  ,  5c  les  engageoit 
à  demander  qu'il  fût  feul  chargé  de 
la  négociation.  Les  Plénipotentiai- 
res vouloient  même  que  pour  déco- 
rer fon  miniftere ,  on  demandât  dès- 
lors  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal,  ôc  que  ce  fût  là  une  des  con- 
ditions fecretes  de  la  bonne  intelli- 
gence où  le  Pape  difoit  qu'il  vouloie 
vivre  avec  la  Keine  Régente.  Mais 
il  falloit  pour  cela  laiiîer  pendant 
quelque  tems  le  Pape  dans  Tappré- 
henfion  ôc  dans  l'incertitude  des  Cen^ 
timens  de  la  France  à  fon  égard,. 
Cependant  M.  de  Saint  Chamont  ^ 
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Ambaiïadeur  de  France  à  Rome  ^ 
N^  ^^44.  f^j;  auprès  du  Pape  une  fauiTe  démar- 
che qui  dérangea  le  projet  de  la- 
Cour  (Se  àQs  Plénipotentiaires.  Car 
au  lieu  de  témoigner  de  la  fermeté  ,. 
il  prit  une  route  oppofée  ,  &  pria. 
lîumblement  le  Pape  de  ne  pas  ré- 
voquer Chigi.  Le  Pape  fe  croyant: 
trop  fort  par  la  foibieffe  de  l'Àm- 
bafladeur  ,  répondit-,  que  les  pUces'^ 
de  co  ri  fiance  ne  peptv  oient  être  remplies 
ttîtredeM  ^^^  p^^  dcs perfonnes  de  confiance  ^  ré- 
^Bricnne  aux  ponfe  quî  falfoit  aflèz  connoitre  ^qs> 
^^énipou  ^i^'ciirpofitions,  d'autant  plus  qu'on  di- 
ioit  publiquement  qu  il  vouioit  pro- 
curer à  fon  neveu  la  gloire  d'avoir 
ménagé  la  paix  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas^ 
encore  revêtu  de  la  pourpre.  Lav 
Cour  de  France  mécontente  de  la: 
conduite  de  fon  Ambaffadeur  pen^ , 
dant  le  Conclave'  &  dans  cette  af-. 
faire ,,  le  révoqua ,  &  nomma  pour 
prendre  fa  place  M.  du  PlefTis  Pra- 
iain.  Elle  ordonna  cependant  à  M.. 
de  Saint  Chamont:  de  réparer  fa' 
faute,  (i  Poccalion  fe  préfentoit  de' 
parler  au  Pape  des  atFaires  de  Munf- 
ter.  La  Cour  encore  plus  mécon- 
tente du  Cardin^il  Antoins  ^    Ivi 
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avoir  aufTi  ôté  la  protedion  des  af- 
faires de  France  ,  pour  la  donner  au  loii»- 
Cardinal  Bichi.  Ce  fut  ce  Prélat  qui 
fît  entendre  adroitement  au  Pape  ,> 
que  ce  fcroit  faire  tort  au  bien  pu-  ^ 
blic  ,  &  témoigner  peu  de  bonne 
volonté  pour  la  France  que  de  ré- 
voquer Chigi.  Que  ce  feroir  même" 
expofer  l'honneur  dii  Saint  Siège  ,. 
parce  qu'y  ayant  déjà  un  Médiateur ,, 
on'  pourroit  plus  aiîement  fe  pafTer 
d'un  fécond ,.  ou  même  traiter  di- 
redement  fans  Médiateur.  Gela  a; 
frappé  un'  merveilleux  coup  ,  écrivit- 
on  aux  Plénipotentiaires.  En  effet  le' 
Pape  craignant  de  fe  broiiiiler  avec: 
la  Cour  de  France,  dès  le  commen- 
cement de  fon  Pontificat ,  diffimu- 
k,  &  confentit  à  laiflex  le  Nonce 
en  po(îeffion  de  la  place  qu'il  occu- 
poit.  Il  lui  adreffa  fur  ce  fujet  un  Bref 
daté  du  5.  Odobre  1644.  P^^  ^^"  Relaumf,^ 
quel  il  renouvelloit  ks  pouvoirs.  La  mffika^' 
France  s'en  applaudit  comme  d'une 
vidoire  qu'elle  eût  remporté  fur  fes- 
ennemis.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu'el- 
le fe  trompoit  dans  {qs  efpérances  ,, 
&:  qu'il  n'efl  que  trop  vrai  que  l'in- 
térêt dans  le  commun  des  hommejb 
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l'emporte  fur  la  reconnoiiîànce.  Chî- 
4N.   1(544.  g-  ^^^jç  ^^  Prélat  qui  vouloît  faire 

fa  fortune,  6c  il  étoit  trop  habile 

pour  ne  pas  prendre  la  voie  la  plus 

courte  Ôc  la  plus  fure.  S'il  avoit  au- 

leure  du    trcfois  témoigné  de  l'attachement  à 

^ard  Ma^ar,  j^  praoce ,  c'cit  Qu'il  fçavoit  que  le 
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3.Jan.i644.  Fape  Urbain  dehroit  rabbailiement 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  temps 
étoient  changés  :  les  événemens  de 
îa  guerre  éc  les  difgraces  que  cette 
Maifon  elTuyoit  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  avoient  confidérablement  af7 
foibli  cette  énorme  PuiiTance  dont 
les  Papes  dans  Rome  même  redou-| 
toient  quelquefois  les  effets.  Le  Pa- 
pe Innocent  X.  foit  par  des  vues  gé-  i 
nérales  de  politique ,  foit  par  atta- 
chement à  l'Efpagne ,  s'intére(îbit  à 
îa  fortune  de  cette  Monarchie ,  & 
défiroit  la  voir  réparer  fes  pertes. 
Ces  difpofitions  de  la  Cour  de  Ro- 
me marquoient  au  Nonce  la  route 
qu'il  devoit  fuivre,  &  il  fe  propofa 
de  ne  s'en  pas  écarter.  Il  étoit  d'ail- 
ieurs  intime  ami  du  Cardinal  Pan- 
eirole  qui  avoit  du  crédit.  3>  Or  il 
:»  efl  certain ,  écrivoit  le  Cardinal 
:>>  Mazarin,  cju'une  feule  lettre  dudii 
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1  Cardinal  peut  avoir  fait  l'effet  de  « 
(lui  faire  changer  (a  conduite  du  <^ 
\  blanc  au  noir ,  s'il  lui  a  marqué  «: 
!  coniidemment  ce  qui  pou  voit  plai-  «« 
'  re  à  fa  Sainteté  ,  &  faire  bien- tôt  «c 
fa  fortune.  «<  La  chofe  étoit  telle 
que  le  Cardinal  Mazarin  la  foup-  . 
\  çonnoit.  Sur  quelques  plaintes  que 
I  les  Plénipotentiaires  lui  firent  de  la 
:  Conduite  du  Nonce ,  il  leur  avoua 
qu'il  ne  comptoir  plus  fur  lui  ;  de 
,  forte  que  de  partifan  fecret  de  la 
France ,  Chigi  devint  par  intérêt  , 
Médiateur  plus  équitable  ,   s'il  ne 
pancha  pas  trop  du  coté  de  la  Mai- 
fond' Autriche. 

Aurant  que  Téledlion  du  nouveau  ^^if^Ts^lçs 
!  Pape  donnoit  d'inquiétude  aux  Fran  Efpagnois 
cois ,  autant  les  Efpagnols  en  étoient  f^^^^,  rendre 

f.    .   l  .  .    ,      1     t?      .  les    François 

latisraits  ;  mais  les  premiers  diilimu-  odieux  à  Ro- 
loient  leurs  fentimens,  au  lieu  que"^^* 
les  Efpagnols  donnèrent  des  démonf-    j^^^^^  ^^^ 
trations  publiques  de  leur  joie  ,  corn-  pUnipot.âM. 
me  fi  cette  éledion  eût  été  unique- "^^  olXl  * 
ment  leur  ouvrage,  6c  que  le  Pape^/^^, 
fût  tout  dévoué  à  leurs  intérêts.  Le 
Comte  de  Saavedra  qui  aimoir  tout 
ce  qui  avoit  l'air  de  triomphe ,  fie 
chanter  le  Te  Dcum  dans  l'Eglife 


loaaifjJUÊms^soi 
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Cathédrale  pour  célébrer  l'exalta-' 
^N.    i6'44.  j.|qj^  j^  ^^j^j.  pQYQ^  ^^\^  pg.^  ç(^)j-j^  . 

cent  de  faire  fa  cour  au  Pape  ,  s'il'  ; 
ne  la  faifoit  aux  dépens  de  l'autre' 
Partie  il  fit  la  choie  fi  fecrétement' 
que  les  François  n'en  furent  poinc 
avertis ,  Se  ne  purent  pas  s'y  trou- 
ver. Il  en  fut  de  même  du  Nonce 
6c  de  Contarini  à  qui  il  en  fit  aufli 
un  fecret ,  de  peur  qu'ils  n'averti f- 
fent  les  François.  Il  fit  même  por- 
ter avec  lui  les  fiéges  Se  les  tapis  qui 
dévoient  fervir  à  la  cérémonie ,  'd^ii 
que  la  chofe  fut  encore  plus  fécré- 
te ,  Se  qu'il  pût  fe  vanter  à  Rome 
que  les  Efpagnois  feuls  avoient  af- 
filié à  ce  Te  De^i?n,  Ce  procédé  dé- 
plut cependant  beaucoup  au  Non- 
ce, à  qui  on  pouvoir  faire  un  crime 
à  Rome  de  ne  s'^être  pas  trouvé  à  ^ 
cette  cérémonie  ;  &  Contarini  s'en 
plaignit  auffi ,  parce  que  la  Répu- 
blique de  Venife ,  quoique  peu  con-- 
tente  de  FEledion  d'Innocent ,  gar- 
doit  avec  lui  beaucoup  de  ménage- 
mens.  Mais  on  flit  bien  tôt  informé' 
à  Rome  de  la  fupercherie  ,  6c  les; 
Efpagnols    n'en    retirèrent    d'autre 
friiic  que  d'avoir  fait  une  temative 
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inutile    pour    rendre    les    François  ^^=^=^ 
odieux  au  Pape.  Ce  ne  fut  pas-ià  le  ^î^ijf^^,^'* 
feul  moyen  qu'iis  employèrent  pour  Conue  d'A- 
en  venir  à  bout.  Un  homme  avec '^^"f,,!t  ^/'* 
qui  le  Comte  d'Avaux  avoit  hahi-oacb,  2,644^ 
rude  depuis  long-tems  ,  lui  apprit 
que  les  Impériaux  3c  les  Efpagnols 
envoyoient.  de  Muniler  à  Rome  des 
Mémoires  contre  la  France  remplis 
de  chimères  &  de  traits  odieux.  Il 
kii  montra  même  une  copie  des  pre- 
mières feuilles  danslefquelles  on  pré- 
tendoit  qu'un  des  objets  de  la  Fran- 
ce dans  l'invitation  qu'elle  faifoit  aux 
Princes  de  l'Empire  de  fe  rendre  à 
i'Aiïèmblée  de  Munfter  ,   étoit  de 
travailler  de  concert  avec  eux  à  ré- 
former les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ôc  à  modérer  la  puiilance  du 
Pape.  Ils  mirent  encore  en  ufage  un 
autre  artifice  qui  ne  leur  réiiiîit  pas 
mieux.  Le  Nonce  les  ayant  priés    Lettndar. 
de   faire   dans    leurs  pleinpouvoirs  v'.^^il''- "^  ^- 
mention  de  la  médiation  du  râpe,  z 2.  Novemkm 
comme   les  François  avoient  fait^^^^' 
dans  le  leur ,  au  lieu  de  donner  cet- 
te légère  fatisfaâ;ion  au  Nonce  ,  ils 
avoient  répondu   qu'il  fuffiroit   de 
nommer  le  Pape  dans  le  Traité* 
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-  Cette  réponie  avoir  obligé  les  Plé-^ 
ln.  1644.  nipotentiaires  François  à  retrancher 
le  nom  du  Pape  dans  leurs  pouvoirs  ^ 
afin  que  tout  fût  égal  de  part  & 
d'autre  Mais  ils  furent  fort  furpris  , 
lorfqu'on  vint  à  fe  communiquer  ré- 
ciproquement les  pleinpouvoirs ,  de 
voir  le  Pape  nommé  dans  celui  des 
Efpagnols.  Ils  s'en  plaignirent  com* 
me  d'un  procédé  plein  de  mauvaife 
foi  6c  affeâé  par  leurs  ennemis ..  pouï 
pouvoit  fe  vanter  encore  à  Rome 
d'être  les  feuls  qui  eulTent  fait  men- 
tion du  Pape  dans  leurs  pleinpou- 
voirs, ou  pour  faire  un  crime  au}^ 
François  auprès  du  iliinc  Père  ^  fi> 
ceux-ci  les  obligeoient  à  retrancher  , 
fon  nom,  Les  Médiateurs  convin- 
rent que  les  plaintes  à^s  François 
éroient  jufîes ,  &  donnèrent  le  choix 
aux  Efpagnols,  ou  de  laiiîèrle  nom 
du  Pape  dans  leurs  pleinpouvoirs  ,  à 
condition  que  les  François  le  nom^ 
'  meroienc  aufÏÏ  dans  les  leurs,  ou  de 

le  fupprimer  également  dans  les  uns 
&:  les  autres.  Mais  les  Efpagnols  ai- 
mèrent mieux  le  fupprimer  tout-à- 
fait ,  que  de  partager  avec  les  Fran- 
çois le  mérite  de  l'avoir  exprimé. 
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Durant  ces  conteftations  particii-  '^^^^~T~^ 
lieres ,  Salvius  fe  rendit  d'Ofnabrug   xxxix?* 
à  Munfler.  Son  arrivée  fit  beaucoup   .M.Saivius 

I        \    -r  -01  '    •  .    .         -p,       f    vient  à  Mun- 

de  plailir  aux  Plénipotentiaires  rran-  fîerpourcon^ 
cois  ,  qui  fouhaitoient  depuis  long-  ferer  avçc  les 

-*  "      '     -^w         .  c'  François. 

temps  d  avoir  une  conierence  avec 
le;  Suédois,  pour  concerter  enfenir 
ble  les  points  par  où  on  commen- 
ceroit  la  négociation ,  ôc  pour  cher- 
cher quelque  accommodement  pro- 
pre à  terminer  la  guerre  de  Danne- 
marck.    Mais    plufieurs    difficulté?     Puffini,^ 
avoient  juiqu alors   empêche   cette  l.xvi. 
entrevue.    Quoiqu'il   y    eût    entre    Lettre  du 
Munfler  6c  Ofnabrug  plufieurs  en-  ^^'"'^  '^'^- 

.  ■  .  or       .  vaux   au  Ba- 

droîts  commodes  pour  tenir  la  con-  ron  de  Roné. , 
ference  ,  parce  que  les  uns  étoient  ^^^'    ^^'^''^ 
trop  près  de  Munfter ,  ôc  les  autres    £^,*^^  ^^^ 
dOfnabrug ,  on  avoic  mieux  aimé Piénip.  à  m, 

choifir  Harcotten  ,  tout  incommode  f^^jj^''^^  ■ 
qu'il  étoit ,  parce  qu'il  étoit  préci-  ic^^, 
fément  à  moitié  chemin  de  l'une  à 
l'autre  Ville  ;  le  Baron  d'Oxenftiern 
ne  voulant  pas  faire  un  feul  pas  plus 
que  les  François ,  6c  ceux-ci  ne  vou- 
lant pas  à  leur  tour  lui  céder  ce  quil 
regardoit  comme  un  avantage.  En- 
fin les  Suédois  ayant  accepté  Har- 
f  ottpn  pour  la  conférence  ^  le  jour 
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^ — fut  audi  fixé  pour  s'y  rendre  de  part 

^^  &  a  autre.  On  y  avoir  deja  meuble 
des  maifons  pour  les  Ainbafiàdeurs  ^ 
&  il  ne  reiloit  plus  qu'à  régler  lef- 
quels  rendroient  la  première  vifite 
aux  autres.  Les  Suédois  ne  voulant 
pas  céder  cqzxq  marque  de  fupério- 
rité  à  la  France  ,  propoferent  d'en 
remettre  la  décifion  au  fort.  Les 
Prançois  mépriferent  cet  expédient  ; 
de  forte  qu'après  bien  des  délibéra  * 
tions  les  Suédois  promirent  enfin  de 
fe  trouver  les  premiers  au  lieu  m^ar- 
que ,  pour  rendre  enfuite  la  premiè- 
re vifite  aux  François  ,  ce  qui  étoit 
fans  conféquence  ^  parce  que  c'efl 
l'ufageentre  les  AmbafTadeurs,  que 
le  dernier  venu  reçoive  la  première 
vifite.  Une  nouvelle  difficulté  fit  en- 
core difierer  l'entrevue.  Des  Partis 
de  l'Archevêque  de  Bremen  qui 
avoir  pris  les  armes  en  faveur  du 
Roi  de  Dannemarck  fon  père  ,  in- 
f  f.^if  A  ^  fefloient  les  chemins  entre  Munfler 
rerum  'suèui  &  Ofiiabrug.  Lcs  Suedois  ayant  été 
i^xvi.  spvertis  qu'un  de  ces  Partis  avoir  ré- 
folu  de  les  enlever,  envoyèrent  un 
Trompette  pour  s'en  éclaircir ,  avant 
que  de  fe  metrre  en  chemin  ;  mais 
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le  Trompette  ne  revint  pas  à  tems  , 
■  _^e  qui  augmenta  leurs  foupçons ,  &  -^^■'    i<^44» 
la  réponiè  ambiguë  qu'il  rapporta 
;  cjuelques  jours  après  ,  les  confirma 
I  dans  la  rélolution  de  ne  point  expo- 
fer  leurs  perfonnes ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
''eu (lent  reçu  un  faufconduit  de  l' Ar- 
chevêque.   Cependant  comme   les 
Suédois  avoient  de  leur  côté  beau- 
I  xoup  d'impatience  de  conférer  avec 
I  .les  François  ,    Salvius   fe  déguifa 
j  |>our  fe  rendre  à  Munfler  ,  &  lans 
•  perdre  de  temps  on  encra  en  ma- 
liere. 
•     Les  François  fe  plaignirent  de  ce       X^t 

■^que  les  Suédois  dans  leur  pieinpou-  çois"  re  piîfi* 
I  .yoirdonnoient  à  l'Empereur  le. titre  gnent  de  k 

!  de  Mâjeflé  ,  tandis  qu'ils  ne  le  don";;^':^'^^^,^^,!^ 
!  noient  pas  au  Roi  de  France  ,  ajou-iui  réfuter  le 
\  tant  que  s'ils  continuoient  de  don-^^^^* 
;  ner  ce  titre  à  l'Empereur ,  la  Fran- 
ce rexigeroic  pareillement  ;  mais  ce 
I  fne  fut  poiç)t/ià  la  matière  intéref- 
Xante  de  la  conférence.  Salvius  avoic 
-Un  principal  objet ,  ôc  les  François 
avoient  le  leur.  Le  premier  vouloir 
obtenir  le  fubfide  que  la  France  de- 
yoit  à  la  Suéde  pour  l'année  couran- 
'  ie ,  &  les  Franjois  vouloient  que  la 


ll'o  Hljloire  au  Tymté 
Suéde  terminât  la  guerre  qu'elle  faî- 
^N.  1644.  i^qJ^  ^y  p^^j  jg  DannemarcK.  Or  en- 
tre tous  les  moyens  que  la  France 
avoit  imaginés  pour  finir  cette  guer-  > 
re,  elle  croyoit  que  le  plus  efficace 
ferait  de  refufer  aux  Suédois  le 
payement  ordinaire ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  troupes  quittant  le  Holflein , 
rentraient  en  Allemagne  pour  y 
continuer  la  guerre  contre  l'Empe-' 
reur.  Cet  expédient  paroilToit  même 
fondé  en  raifon  ,  parce  qu'effedive-. 
ment  la  France  ne  s'étoit  engagée 
à  payer  la  fomme  promife  aux  Sué- 
dois que  pour  les  aider  à  foutenir 
la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che. Ainfi  \qs  Suédois  ayant  aban- 
donné cette  guerre  pour  fe  jetter 
dans  le  Holileîn ,  fembloient  avoir 
déchargé  la  France  de  cette  obliga^ 
tion.  Mais  quelque  jufle  que  fût  ce 
raifonnement ,  la  pratique  en  étoit 
délicate.  Les  Suédois  étoient  trop 
avides  d'argent  pour  fe  payer  de  raî- 
fons ,  6c  leur  alliance  étoit  trop  né- 
cefTaire  aux  deiîèins  de  la  France , 
pour  qu'elle  s'exposât  à  la  rompre. 
11  falloit  par  conféquent  chercher 
.quelque  tempérament  Cependant  la 

eonféreîice 
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onférence  commença  avec  aiîez  de  ^^^^?^ 
srmeté    de   parc   &   d'autre.    Les^^'-    i^^^- 
^rançois  renouvellerent  leurs  plain- 
es/ur  la  guerre  de  Dannemarcx, 
lalvius  répéta  les  railons  que  les  Sue- 
lois  ailéguoient  pour fe  j ulliiier.  Mais    i^^-^^,  j^^. 
:yant  enfuice  demandé  le  fubfide  ,  PUmpou  au. 
es  Jrrançois  lui  répondirent  qu  ils^  j^.-zr.j  *• 
.voient  ordre ,  non-feulement  de  ne  164^. 
ien  payer  ,  mais  de  demander  des 
ecours  à  la  Reine  de  Suéde  elle- 
iiiéme  Salvius  étonné ,  demanda  fur 
i[uoi  les  François  (ondoient  une  pro- 
pofition  (i  extraordinaire.   Ceux-ci 
tépondirent  avec  froideur ,   comme 
['s  s'y  étoienr  préparés ,  que  la  guerre 
i;ue  les  Suédois  failbient  au  Roi  de 
)annemarcK  pour  leurs  intérêts  par- 
iculiers ,  ruinoit  entièrement  les  af- 
lires  communes.  Qu'on  ne  devolt 
ien  à  ia  Suéde  en  vertu  des  Trai- 
ts ,  puifque  fes  Troupes  n'agiiToient 
oint  en  Allemagne.  Que  cepeadant 
Empereur    prenoit    de    nouvelles 
orces,  &  retardoit  la  paix ,  enflé  des 
fpérances  que  lui  donnoit  cette  di- 
ierfion.   Que  tout  le   poids  de  la 
juerre  étant  ainfi  tombé  (ur  la  Fran- 
'  p ,  il  étoit  plus  raifonnable  à  la 
!  TomçJlL  î 
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^^^^  Reine  de  Suéde  d'affilier  les  Fran- 
An,  i6^^>  çQJg  pour  foutenir  une  guerre  com- 
mune 5  que  de  leur  demander  de 
fecours  pour  continuer  une  guern 
étrangère  où  la  Suéde  feule  étoit  in 
téreflee.  Ce  raifonnement  étoit  fan 
réplique.  AufTi  Salvius  n'entrepri 
pas  de  le  réfuter.  Après  avoir  té 
moigné  quelque  indignation  de  1; 
réfoiution  où  paroilToient  être  le 
Plénipotentiaires  François  ,  il  leu 
demanda  brufquement ,  fi  la  Franc 
vouloit  rompre  l'alliance  ?  C'étoit 
là  fans  doute  la  vraie  réponfe  au  rai 
ibnnement  des  François  ,  pai^ce  qu 
c'étoit  les  attaquer  par  l'endroit  foi 
ble.  Mais  comme  il  eil  dangéreu 
de  témoigner  de  la  foibleiie  ,  loi 
même  qu'on  a  le  moins  d'avantage 
le  Comte  d'Avaux  répondit  far 
^'étonner  ,  que  la  France  étoit  réf( 
lue  d'obferver  les  Traités  d'alliance 
mais  qu'il  falloit  de  part  &  d'auti 
exécuter  ce  qu'on  avoit  promis.  Qu 
les  Suédois  avoient  fait  entende 
que  la  guerre  de  DannemarcK  i 
nuiroit  en  rien  aux  affaires  dAll^ 
magne  ;  qu'ils  ouvriroient  la  camp; 
gnç  dès  cj^u'il  j  auroit  des  fourag» 
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30ur  la  Cavalerie  ;  qu'ils  attendoient  -— — ■— r 
i  préfent  que  la  moiflon  fût  faire  ,  ^^'    i^44-^ 
"bus  prétexte  de  ne  pas  ruiner  les 
Provinces ,  6c  que  Torfleofun  trou- 
yoit  tous  les  jours  de  nouvelles  râl- 
ions pour  demeurer  dans  le  jutknd.- 
A  tout  cela  Salvius  inhllant  toujours 
ur  ce  qu'il  avoit  déjà  dit ,  répondit 
|ue  fi  la  France  refufoit  de  payer  le 
ubiîde ,  on  croiroit  en  Suéde  Tal- 
iance  rompue  ,  &  que  cette  opi- 
lion  donneroit  lieu  à  de  fâcheufes 
•éfolutions.  Que  quelque  fond  que 
j^mpereur  pût  fliire  fur  la  guerre  de 
pannemarcK  ,  il  recevroic  toujours 
-es  Suédois  à  bras  ouverts,  lorfqu'ils 
'  foudroient  faire  avec  lui  un  Traité 
particulier.  Qu'il  valoit  mieux  pour 
'intérêt  même  de  la  France  aider 
'2S  Suédois  à  terminer  promptemenc 
i  guerre  de  DannemarcK  ,  afin  qu'ils 
iiîènt  plutôt  en  état  de  rentrer  en 
•Ulemagne  ,  &  d'obliger  TEmpe- 
;eur  à  accorder  aux  deux  Couron- 
nes <5c  à  leurs  Alliés  une  paix  li,  no- 
ible    &   avantageufe.    Cependant 
oyant  la  fermeté  des  François ,  6c 
'efpérant  pas  les  amener  au  point 
u'il  défiroit ,  il  propoia  le  premier 

Fij 
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un  tempérament  ,  qui  écoit  d'em- 

A^.'  ï044p  pioy^^r  une  partie  du  premier  terme 
qui  écoic  déjà  échu  ,  à  l'entretien 
des  garnirons  de  Pomeranie  ,  puif- 
que  ces  troupes  fervoient  effecitive- 
ment  en  Allemagne ,  &  l'autre  par. 
tie  à  payer  au  Prince  RagotsKi  la 
femme  que  les  deux  Couronnes  lui 
avoient  promife ,  comme  j'ai  racon- 
té à  la  hn  de  l'Hiiloire  précédente. 
Cet  expédient  agréoit  aux  Piénipo- 
rentiaires  François ,  &  c'étoit  où  ils 
avoient  eux-  mêmes  prétendu  ame- 
îier  Saivius  ;  mais  comme  il  deman- 
doit  le  fécond  terme  tout  entier  pour 
l'Armée  de  Torilenfon  ,  ce  que  la 
Cour  de  France  ne  vouloit  pas  ,  ils 
difïïraulerent  leurs  fentimens  fur  l'un 
&  fur  l'autre  point ,  de  forte  qu'on 
fe  fépara  fans  rien  conclure, 
XLî.  Sahàus  étoit  trop  habile  pour  ne 

r^Aiéfçnce.  P^^  le  prêvalou'  QU  beloin  que  la 
France  avoir  de  l'alliance  de  la  Sué- 
de ,  s'il  y  avoit  eu  lieu  de  le  faire. 
Mais  la  guerre  de  DannemarçK  ren- 
dait alors  les  Suédois  encore  plus 
dépendans  de  la  France  ,  que  I4 
France  ne  l'étoit  d'eux.  Saivius  ne 
l'îgnoroip  pas  j  .&  quoiqu'il  affeftp 
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îe  vouloir  intimider  les  François 
:)ar  les  menaces  indiredles  qu'il  leur  ^^'  ^  "*"'■• 
aifoit  d'un  Traité  particulier  avec 
'Empereur  ,  il  fentoit  parfaitement 
lu'ils  ne  prend'roient  pas  l'ail  arme 
.lifément,  parce  qu'en  eifec  la  Suéde 
dans  les  circonflances  où  elle  étoit  ^ 
ne  pouvoir  traiter  féparément  de  la 
ii'rance  qu  avec  un  extrême  ceiavan- 
:age.  Dans  cette  fituation  il  com- 
)rit  qu'il  falloir  céder  encore  quel- 
me  chofe  aux  François.  Ceux-ci 
i.'oulanc  obliger  les  Suédois  à  rentrer 
.u  plutôt  en  Allemagne,  avoienc  - 
maginé  de  remettre  à  Hambourg  , 
omm.e  en  dépôt,  l'argent  dû  à  la 
)uede ,  pour  lui  être  payé  dès  que 
Forilenfon  reparoîtroit  en  Allema* 
;ne  avec  fon  armée.  Soit  qu'ils  euf- 
ent  fait  entendre  leur  penfée  à  Sal- 
ius  5  foie  qu'il  l'eût  pénétrée ,  deux 
jurs  après  la  conteilation  précé- 
dente, il  propofa  lui-même  cet  ex- 
iédient  aux  Plénipctefitiaires  Fran- 
çois ,  qui  l'acceptèrent  après  quel- 
;ues  difficultés  affectées  ;  car  c'étoiS 
jans  le  fond  tout  ce  qu'ils  fouhai- 
bienr.  La  chofe  ainfi  réfolue  ne  fut 
j^pendant  pas  exécutée  ,  parce  que 

F  iij 
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ÂZ"1^.  ^f  nouveiies  qu'on  eut  bien  tt,t  aprèj 
du  retour  de  l^orflenfon  dans  i'Al- 
îemagne  ,  déterminèrent  la  France 
a  payer  la  Suéde,  quoique  l'armée 
Suedoile  n'eût  point  encore  repaile 
^  les  frontières  du  Holfœin. 

lî^-an-  ,  ^^  ^^^-^^  ^^^^  ce  qui  ^v.^  arrêté 
çois  o:  les  dans  cette  première  conférence  On 
^^^'^^^  ^  ^^g^er  les  conditions  de  la 
bandonner  la  paix  3  &  ia  fatisfadion  des  deux 
négociation.  Couronnes,  au  temps  de  la  négo- 
p-uffkniorff,  ciation  ,  (S:  comme  elle  ne  pouvoit 
rm^^5n..^i.,  com.mencer  tandis  que  les 'impé- 
z^^rr.  ^^.  **^*^'^^'^  d'Ofnabrug  refaferoient  de 
Piénip.à  iw.  communiquer  leurs  pouvoirs,  ondif- 
t  hÉu^  '  ^^^^  ^^-^  convenir  enfemble  à^s  pre- 
îé44*  mieres  propofitions  qu'on  feroit  aux 

ennemis ,  jufqu'à  ce  que  cet  obfla- 
cle  fût  levé.  Salvius  propofa  même 
aux^  François  d'abandonner  la  négo- 
ciation 6c  de  le  retirer  ,  irrité  à^% 
violences  de  l'Archevêque  de  Bre- 
men  ,  qui  interceptoit  \q%  lettres  des 
Suédois,  maltraitoit  leurs  crens  & 
n'en  ufoit  probablement  ainfi  qu'a- 
vec l'approbation  tacite  de  l'Empe- 
reur. Les  Plénipotentiaires  François 
îui^avolierent  qu'ils  avoient  eu  eux- 
lîiêmes  ia  peniee  de  fe  retirer  .  en 
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aiffant  feulement  à  Mnnfler  le  Ba- 

e  Korte  ,  ahn  qu  on  ne  put  pas  -^ 

es  accufer  d'avoir  entièrement  ahan- 
tonné  la  négociation  ;  inais  que  les 
Médiateurs  ayant;  fixé  i'efpace  de 
ieux  mois  pour  la  réformation  des 
Douvoirs  de  part  &  d'autre ,  ils  ne 
Souvcient  déformais  fe  difjjenfir 
r attendre  ce  terme ,  après  lequel  ils 
?toient  réfolus  de  fe  retirer  ,  \\  les 
£fpagnols  ôc.les  Impériaux  perfif- 
itoient  dans  leur  refus.  Qu'il  falloic 
cependant  fe  plaindre  de  la  condui- 
re de  l'Archevêque  de  Bremen  ,  lui 
demander  ce  commun  des  Palle- 
3orts ,  &  écrire  une  féconde  lettre 
circulaire ,  dans  laquelle  on  mena- 
beroit  de  fe  retirer  (1  l'on  ne  pour- 
•Voyoit  à  la  fureté  des  chemins ,  con- 
formément au  Traité  préliminaire. 
Balvius  partit  fatisfait  de  ces  raifons , 
5c  après  (on  départ  les  François  fi- 
rent fur  tout  cela  leur  déclaration 
aux  Médiateurs. 

Pendant  le  féiour  de  Salvius  à    ^S?^^ 
Miinfier,  les  Efpagnoîs  toujours  ar-  cîcsEfpagfii^ 
tentifs   à  profiter    des  occafions    ^  f^y  '^l?^^^ 
ipolterent  un  Colonel  rruîiïen  nom- 
mé Fefchuitz ,  pour  aller  voir  ce  Mi« 

F  iiiî 
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T— --—p  mitre  ,  &  lui  inipirer  l\qs  défiances 
,  ^^  ôc  de  ia  jaloidie  aes  François.  Salvius 
reconnut  aifémenr  l'artifice  &  le  mé- 

Lettr^  du^^^^^^  ^'^^^^^^  ^^  Cardinal  Mazarin 
Card!"Ma7ar.^y^''^^^  ^^^  ^vertî  de  Munfter  &  de 
aux  Piénip.  Bruxeiles  ,  que  ce  Colonel  avoit 
1644.  '  tait  des  pro^^oiitions  ,  &  ignorant 
Lettre  dcs^^  réponfë  de  Salvius  qui  n'avoir  pas 
FUnip.^à  ^.jugé  à  propos  d'en  parler  aux  Pi^- 
5!.  Mars  nipotentian-es  rrançois  ^  en  fur  ex- 
lùAi,  trêmemenr    inquiet  ,    &  écrivit  à 

ceux-ci  pour  leur  ordonner  de  s'in- 
former exadement  de  tout  ce  qui 
s'étoic  paflë  dans  cette  occafion  , 
ahn  que  (î  Salvius  n'avoit  pas  bien 
ré, -ondu  j  on  lui  fit  Içavoir  qu'on  en 
étûic  informé ,  ôc  que  cela  l'obligeât 
une  autre  fois  à  fe  tenir  fur  les  gar- 
des par  la  crainte  d'être  découvert. 
La  réponfe  des  Plénipotentiaires 
raiTura  le  Cardinal  ,  fans  cependant 
dilliper  fes  défiances ,  d'autant  plus 
que  dans  la  firuarion  fâcheufe  oi\  fe 
trouvoit  la  Maifon  d'Autriche  ,  il. 
fembloit  qu'il  ne  lui  reftât  d'autre 
relTource  que  de  faire  aux  Suédois 
les  plus  grands  avantages  pour  les 
détacher  de  la  France ,  6c  que  ceux- 
ci  ne  fe  piquoient  pas  d'une  fidéli- 
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\é  &  d'un  défintéreiTement  qui  fût  ^-^"^""^'f 
i  l'épreuve  d'une  tentation  ii  déii-  ^'  ^^44* 
•cite.  Les  Efpagnals  a  voient  aufli  à     ,.        , 

;       .  .    ^     ^  ,        /  Lettre  du 

pans  une  intelligence  lecrete  avec  c^r^.  m^^j/-. 
^n   certain   Cheva'ier   de   l'Efcale.  ^^/^|^- 
\lais  le  Cardinal  Aîazarin  ctoit  con-  $644, 
inuellement  informe  de  tout  ce  que    ' i,^^^^  ^^^ 
je  Chevalier  écrivoir ,  &  des  répon-  Card,  Maiar^- 
fes  qu'il  recevoir,  il  eut  encore  des"'^  ^"^  n^f 
oupçons,  quoique  mal  rondes,  de  164^, 
a  fidélité  de  Fontanella  3  un  des  Ré- 
cents de  Catalogne  ,  6c  Député  de 
;ette  Province  à  Munfler,  êc  il  en 
nforma  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  afin  qu'ils  obîervairent  de  près 
a  conduite  de  ce  Député  ^  avec  or-' 
Ire    d'ouvrir  même    les    paquets*^ 
Telle  étoit  l'extrême  vio'ilance  dè^ 
tet  habile  Miniflre.  Toujours  atten- 
if  à  prévenir  tous  les  obflacks  qui 
vouvoient  nuire  à  l'exécution  de  les 
ieireins ,  il  avoit  ^ar  -  tout  des  ef- 
)ions  3c  des   correfpondances   qui 
:inll:ruiroient  de  tout ,  Ôc  perfonne  ne 
çut  mieux  que  lui  mettre  en  ufage 
iart  de  fe  multiplier  ainli  foi-mêm.e 
50ur  agir  par    tout  ,  ôz  tourner  à 
on  avantage  tous  les  incidens  qui 
urvenoient. 
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^^^^^^      Mais  de  tous  les  artifices  que  Tes? 

XLIV?     tipagnois  mettoient  en  œuvre,  ce- 

lis  publient  lui  quî  chagrlnoic  le  plus  le  Cardinat 

que  la  France  ^^iZavm ,  écoit  le  btuic  Qu'ils  répaiv 

ne  veut  faire  ^    ,T  a     '  \     i: 

qu:une. trêve.,  doient  avec  atieaation ,  que  la  r  ran- 
j.       r  ce  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  mais  feu- 

Lei'tre  du  r  ^  i  i     r 

Comte  a  A-    lement  une  trêve  de  plulieurs  an- 
r^?/.r  ûj/ c^r^.^^g^    parce  Que  la  Reine  perfuadée 

marsrx644..  qu'elle  ne  pouvoit  rien  reltituer  du- 
rant la.  ininoriti  ,.  vouloir  conferver 
au:  Royaume  toutes  ïqs  conquêtes  ,, 
ce  qui.  na  fe  pouvoir  faire  que  par- 
une  trêve.  Ce  bruit  faifoir  d'autant 
plus  de  peine  à  la  Cour  de  Fran- 
ee\^.  qu'il  n'étoir  dans  le  "fond'  que- 
trop  vrai  ,,  comme  je  lai  expliqué, 
plus  haut ,,  (5c  qu'il  étoit  d'une  extrê- 
me importance  pour  la  France'  de 
Lettre  du:    didimulcr  profondément  fes  vérita- 

^~^^'Jl'^:V^s  difoolitions..  Car  le   Cardinal^ 

i,t;,    Ayrii    etoit  averti,  de  bonne  part  que  les; 

*^44«  Erpagnols  fouhaitoient  eux-mêmes-, 

une  trêve  préferablement  à  la  paix,, 
afin  de  conferver  du.  moins  refpé- 
rance  de  faire  changer  la  fortune 
après  la  trêve,  &  de  reprendre  les> 
conquêtes  qu'ils  auroient  êté-forcês- 
de- céder  à  la  France..  Les  avis  que- 
ik  Cardinal  recevoit  fur  cela ,,  étoient 
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I  conformes  auxproporitions  qu'avoit  ^^^^^^• 
faites  autrefois  le  Jacobin  envoyé  à  ^'"  ^  "^^ 
Paris  par  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff,  &  à  celles  que  le  Duc  de  Ba- 
vière avoir  faites  fur  le  même  fu/er». 
Roncalli ,  Envoyé  de  Pologne ,  fai- 
foit  eniendre  la  même  ehofe.  Enfin 
un  Cardinal  accrédité  dans  le  parti 
d'Efpagne  ,  avoit  dit  à  un  ami  du 
Cardinal  M azar in ,  que  fi  la  France 
vouloit  accepter  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  &  le  Por- 
tugal ,  TEtpagne  eonfentiroic  fans 
peine  à  une  trêve  de  dix  ans ,  pen- 
dant laquelle  chaque  Parti  demeu- 
reroit  en  pofleffion  de  fes  conquêtes. 
C'étoit  précifément  ce  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fouhaitoit.  Or  ,  le 
féal  moyen  ^  difoit-il  ,  de  faire  reujfrr 
cette  affaire  y  étoit  de  cacher  foî^ 
gneiifement  les  difpofùions  di  ta  Fraîi^ 
ce  y  3c  il  en  ajoutoit  la  raifon  , 
qui  étoit  que  fi  les  Efbagnols  péné- 
troient  le  fecret  de  la  France,  quel- 
que inclination  qu'ils  euffent  pour  la 
trêve ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'^em 
affeder  un  grand  élolgnement^  afîe 
d'obtenir  des  conditions  plus  avaa- 
tageufes.  Il  étoit  même  problafai© 
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que  ces  bruits  n'étoient  qu'une  ru (ê 
I  ^44.  ^g^  Efpagnols  pour  pénétrer  les  vé- 
p/lT^rî  '^^^  rltables  inrentions  de  la  France  par 
Cardl  MaiarAd.  mameie  dont  elle  répondroit ,  & 
z^^  Avril  pQ^ij-  donner  de  l'inquiétude  à  fes 
Alliés.  Ils  publioient  cependant  la 
ehofe  avec  tant  d  afllirance ,  qu'ils 
perfuaderent  Contarini,  qui  l'écri- 
vit peut  être  imprudenriment  â  un  de 
ÏQs  Secrétaires  en  Hollande  ,  où  fa 
lettre  fut  lue  ,  &  fit  naître  de  fâ- 
cheux foupçons  dans  les  efprits.  M.. 
Croficq  ,  Réiîdent  de  HeiTe  ,  en 
marqua  aufli  fon  inquiétude  aux  Plé- 
nipotenciaires  François.  Mais  autant- 
que  les  Efpagnols  afîed:oient  de  ré* 
pandre  ces.  bruits,  aucant  les  Fran- 
çois s'appliquoient  à  les  détruire.  Il 
éroit  fur  tout  important  de  perliia- 
der  les  Efpagnols  mêmes ,  6c  pour  y- 
mieux  réiiffir  ,  il  falioit  commencer 
par  détromper  Contarîni  &  le  Non- 
ce, Les  Comtes  d'Avaux  &  de  Ser- 
vien  mirent  tout  en  œuvre  pour  eo 
venir  à  bout  ;  i!s  y  réiiffirent  à  l'é- 
M^^''\c%.  Z^"^^  ^^  Nonce  ;  Contarini lui-mê- 
me fît  du  moins  femblant  d'ên'e  dé- 
fabufé  ;  6c  le  Cardinal  Mazarin  fè 
llatta  d'avoir  aufli  détrompé  l'Am.- 


Leiire  dît 
hinte  d'A.- 
i-::  2i  au.  Card. 
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^alîadeur  Veninen  qui  euoîi:  a  i  ans,  ^ —— 

L  envie  que  les  Elpagnois  a  voient     x  L  v. 
le  découvrir  le  fecrec  de  la  France  lis  intercep- 
koit  telle ,  que  contre  toutes  les  re-  ^^fe^^de^T 
yles  de  la  bonne  foi ,  ils  Hrenr  arrê-  CourdeFran- 
ter  entre  Anvers  oc  la  Meufe  ,  un'^^*^ 

f  .  t  '       T       1  ]        1         Lettre  des 

ibourner  charge  de  lettres  de  \2ij>iénip.  à  m* 
tour  de  France  pour  Tes  Plénipo-  ^-'  /'"'^''^a* 
tentiaires.  Ils  ouvrirent  le  paquet ,  ^^44, 
Se  lurent  toutes  les  dépêches  ;  mais 
ils  n'y  trouvèrent  pas  ce  qu'ils  cher- 
choient.  Au  contraire  les  Minières 
de  France  dans  la  plupart  de  leurs 
dépêches ,  parloient  de  la  paix  com- 
me d'une  chofe  qu'ils  défiroient  paf- 
fionnémenc,  comme  ils  la  défiroient 
en  effet  avec  l'Empereur ,  parce  qu'ils 
efpéroient  la  faire  avec  avantage ,  êc 
comme  ils  l'auroient  aufTi  denrée 
avec  l'Efpagne ,  s'ils  avoient  efpéré 
des  conditions  aufîi  avantageufes. 
Lés  Efpagnols  tentèrent  encore  une 
fois  la  même  chofe  fans  fuccès  ,  &  ils 
eurent  le  chagrin  d'avoir  fait  une 
violence  odieufe  ,  fans  en  retirer  au- 
cun fruit.  Ils  renvoyèrent  aux  Plé-> 
nipotentiaires  François  les  lettres 
toutes  ouvertes ,  &  ceux-ci  ne  maiir- 
q^uerent  pas  d'en  faire  aux  Média- 
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teurs  des  plaintes  très-aigres  ,  me- 
IÛ44.  i^3ç^nt  de  traiter  de  la  même  ma- 
nière les  couriers  d'Efpagne  qui  paf- 
ibient  par  la  France» 
Mémoire  def     Qqxiq  efoéce  d©  gTjerrc  que  les 
de  Érïenne  ,  Traoçois  &  les  blpagnols  le  tailoient 
^/*  -f  r^'     à  IVÏunfter ,  ne  les  empêchoit  pas  d'a- 

Avnl  1644.         .  t         r  •         r      Li     J 

voir  quelquerois  enlemble  des  entre- 
tiens ^  où  chacun  tâchoit  de  rem- 
V     •  ç"  :P^'^^^^  quelqu'avantage  fur  fon  ad- 
pari  z. p.  42^,  verfaire ,  &  de  faire  briller  fon  adref- 
fe  6c  fa  préfence  d'efprit  ;  mais  le 
Lettre  du    Comte  de  Saavedra  n'épuifoit  pas 
saiix  au  Card.  toutes  ics  rulcs  contre  les  rlenipo- 
oTb'  ^^'    tenciaires  de  France.  Il  en  avoir  en- 
core de  réferve  contre  les  Média- 
teurs mêmes  ,  à  qui  il  débicoit  de 
fauifes  nouvelles ,  afin  de  leur  don- 
ner plus  de  cours  dans  le  public  ;  & 
c'efl  ainfi  qu'un  temps  précieux  def- 
tiné  à  procurer  la  paix  à  l'Europe  , 
fe  confumoit  en  vains  artifices  <5c  en 
petites  querelles  peu  dignes  du  ca- 
ractère des  Miniftres  qui  en  étoientr 
les  auteurs.  - 
^^^l*         Ua  nouvel  aâieur  parut  encore 
!eurs    artiii-  fur  la  fcene ,  6c  y  fit  pendant  quel- 
^^'  que-temps  un  perfonnage  fort  fingu> 

Uer»  Ce  fut  Dom  Miguel  de  Sala* 
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iînanque ,  homme  vain  &  remuant 

quipréfumoitbeaucoupdefonadref-    ^'*    '^  "^ 

fe.  Il  etoin  envoyé  en  Flandre  pour    Lettre  de 

y  être  employé  fous  le  Marquis  à^^;f'^[!^Z 

iCaftel-Rodrigue  ;  mais  voulant  ap-  ic.  oâob^ 

paremment  faire  parler  de  lui  dans 

;Ie  monde,.  &  fe  donner  l'air  d'un 

■homme  imponant,  il  prit  en  paiîànc 

par  Paris  le  titre  de  Plénipotentiai- 

;  re  d'Efpagne.  On  crut  à  la  Cour  fur 

i  fa  bonne  foi  qu'il  alloit  en  effet  rem- 

!  placer  le  Comte  de  Zapata.  Ce  fut 

,  le  feul  artifice  qui  lui  réiifîit  ;  car  il 

'vouioti  donner  de  fes  nouvelles  à  plu- 

iieurs  perfonnes  dans  le  Royaume  ;; 

féjourner  quelques  jours  à  Paris,  fa- 

lucr  le  Roi  ,6c  le  Cardinal  ;  mais 

comme  on  connut  bientôt  fon  ca- 

radere  ,  on  fe  fervir  pour  lui  refufer 

toutes  fes  demandes  du  faux  titre 

de  Plénipotentiaire  dont  il  fe  paroir;: 

parce  qu'il  ne  lui  convenoit  pas ,  di^ 

foit  on ,  de  perdre  le  tems  à  Paris  ^ 

tandis  que  la  négociation  l'appelloic 

à  Munfter.  Il  efi  étonnant  ,  écrivit" 

M.  de  Brienne ,  combien  d  s^eft  don» 

ne  de  mouvemens  pour  voir  /cCardi- 

nat  y  dijayit  qiiil  avoit  de  grand' s  ou* 

vm^irçs  de  paix  k  Inl  faire..  Mais  ces:- 
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forces  d'ouvertures  ne  fe  font  jamais 
A^î,    icr44.^yç^  ^^^^^  d'éclat,  (Se  le  Cardinaî 

étoit  trop  habile  pour  ne  pas  apper- 

devoir  le  piège ,  &  que  ce  prétendu 

Plénipotentiaire  ne  manqueroic  pas 

après  une  telle  vifite  ,  de  répandre 

daris  le  public  mille  bruits  défavan- 

tageux  à  la  France  ,    6c  capables 

d'ailarmer  ^qs  Alliés.  Le  refus  qu'on 

lui  fie  ayant  rompu  toutes  fes  mefu- 

res ,  il  voulut  du  moins  fe  venger  en 

partant ,  par  une  faulîè  nouvelle  qu'il 

lettre  du    débita  :  c'étoit  que  le  Roi  d'Efpa- 

Çard.  Maiar.g^^r^Q  ûui  vcnolt  de  perdre  la  Eeine 

iÇf.Nov,       ion  epouie  ,  devoit  epouler  Made- 

,  moifetle ,  &  donner  fa  fille  au  Roi , 

Lettre  des       y       p  *  .       -,        .     - 

Piénh,  à  M.  cie  lorte  que  la  paix  leroîc  le  pre- 
dc   i>rienne ,  xniQï  ùult  de  cctte  double  alliance. 
Salamanque  arriva  en  Flandre  peu 
Lettre  du    fatisfait  de  l'accueil  qu'on  lui  avoir 
aux" pîémpotf^'^^  à  Paris ,  ê:  le  Marquis  de  Cailel- 
î^.  Décemb.   Rodrigue  encore  plus  mécontent  de 
la  manière  dont  il  exerçoit  fon  em- 
ploi ,  fit  bien- rôt  demander  au  Roi 
de  France  un  nouveau  paiïèport  pour 
le  renvoyer  en  Efpagne ,  fous  prétex- 
te  d'aller    che.cher    de    nouveaux 
pleinpouvoirs  ;  mais  la  Cour  ne  vou- 
lant pas  être  deux  fois  la  dupe  de 
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cette  mauvaiCe    fineiïe  ,    répondit 

qu  un  fimple  courrier  fufîiroic  pour  ^^4* 

une  pareille  commiffion  ,  &  feroic 

plus  de  diligence. 

Il  faut  pourtant  rendre  juflice 
aux  Eipagnols.  C'étoit  peut-être 
moins  un  efprit  de  chicane  6c  natu- 
rellement artificieux  ,  qui  les  faifoit 
recourir  à  ces  petites  rufes ,  pour  don^ 
ner  de  la  jaloufie  aux  Alliés  de  la 
France  y  que  Tenvie  qu'ils  a  voient  de 
raiTurer  les  Flamands  par  l'efpéran- 
ce  d'une  paix  prochaine.  Ces  peu- 
ples conffernés  des  progrès  que  les 
armes  Frrancoifes  faiioient  alors  dans 
leur  païs ,  témoignoient  quelqu'envie 
de  fecoiier  le  joug  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois  ,  en  fe  donnant  à  la 
France  ou  aux  Provinces  -  Unies  ^ 
des  miieres  dont  le  poids  les  acca- 
bloit.  Les  Efpagnols  allarmés  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  leuF  faire 
reprendre  courage ,  &  leur  promer- 
toient  fur-tout  de  leur  donner  m- 
cellamment  la  paix.  Cétoit  pour  les 
entretenir  dans  cette  douce  efpé- 
rance  qu'ils  faifoient  faire  à  Paris 
des  proportions  au  Cardinal  „  & 
qu'un  Eccléfiailique  en  faifoic  aufîi 
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à  la  Haye  où  ils  l'avoient  envoyé 
1^44-  fecrétement.  Le  Prince  d'Orans^e 
en  donna  lui- même  avis  au  Cardi- 
nal Mazarin.  Tous  ces  difcours  des 
Fartifans  de  la  Alaifon  d^ Autriche 
ne  faiibienc  pas  après  tout  beaucoup 
d'effet  fur  l'eiprit  des  peuples ,  par- 
ce qu'ils  éioient  démeriris  par  leur 
conduite  à  Muniler  &  à  Ofnabrug  ; 
de  forte  que  les  François  fans  fe 
"  mettre  beaucoup  en  peine  de  détrui- 
re ces  artifices  par  des  contrerufes , 
comme  c'efl  l'ordinaire  ,  s'appli- 
quoient  plutôt  à  cultiver  l'alliance 
de  leurs  confédérés ,  6c  pour  faire 
avec  eux  leurs  arrangemens ,  profi- 
toient  du  temps  que  leurs  ennemis 
lailToient  perdre.  Comme  Salvius , 
fécond  PléniDOtenriaire  de  Suéde  , 
étoît  venu  à  Munfter  ,  il  fut  au  (H 
réfolu  que  M.  de  Servi  n  ,  le  fécond 
Lettre  des  ^^  l'Ambaiïade  de  France  ,  iroit  à 
PUnip.  à  M.  Ofnabrug  lui  rendre  (a  vifite  incogni" 

t   Se^Zre^  y  "^^^"^"^  ^^^^  ^^^  Suedois  k  paye- 
1644,  ment  du  fubfide,  &.  convenir  avec 

eux  d*une  féconde  lettre  circulaire 
aux  Etats  d'Allemagne.  Tout  cela 
fut  exécuté.  Car  les  Plénipotentiai- 
res François  voyant  le  bon  effet  que 
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leur  première  iectre  circulaire  avoir 
■fait  fur  l'elpric  des  Allemands ,  mal-  ^'^^^-    ^'^44- 
gré  les  murmures  des  partifans  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  conibillerenc 
I  au  Roi  d'écrire  lui-même  aux  Prin- 
\  ces  &  aux  Villes  de  l'Empire  ,  pour 
•  témoigner  de  plus  en  plus  fon  zélé 
pour  la  paix ,  6c  fe  plaindre  des  ob- 
llacles  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
faifoit    naître.    Le    Roi   fuivic   leur 
confeil ,  &  à  la  Lettre  du  Roi  les 
Pléniporentiaires  en  aioutcrent  une 
autre  en  leur  nom ,  &  plus  modérée 
que  la  première ,  011  ils  expliquoient 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  fe  plain- 
dre  des  Efpagnols  &  des  Impé- 
riaux, (t) 

Cette  féconde  lettre  qui  fut  fuivie    ?^^^~' 
peu  de  tem.ps  après  d'une  pareille  lettre  circu- 
lettre  des  Suédois  ,  fit  fur  les  efprits  t""^    ^'^f 

1  1         1,    rr  f  •        Princes   oc 

beaucoup  plus  d  efiet  que  la  premie-  aux  Etats  d© 
re.  Les  Allemands  ne  doutèrent  plus  l'Empire. 
de  la  difpofition  de  la  France  à  la 
paix.  Ils  donnèrent  de  grands  élo- 
ges au  zélé  que  le  Roi  témoignoit 
pour  leurs  intérêts  ,  &  louèrent  fa 
modération  au  milieu  de  fes  vidoi^ 

("î")  ^oye:^  cette  Lettre  à  la  ^n  du  quatriimSi 
VoLume^ 
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t"^^'^"'"'^T^  res  ;  car  il  efl  vrai  que  la  Frattc''é| 

An.    1044.  •       1         ^  j       j         r- 

^^  commençoic  alors  a  prendre  dans  I^ 

guerre  cette  grande  lupériorité  qu'el- 
le conferva  toujours  depuis ,  &  qutil 
iui  procura  enfin  la  paix  avec  l'Em-* 
pire.   Mais  quelque  difpofition  que; 
XLVîTi.^^[g5  Etats  d'Allemagne  euiïènt  à  en* 
tiaux'  gTiesvoyer  des  Députés  à  Mander  &  à 
Efpagnois      Ofnabrup;  ,  ils  attendoient  toûiours 

reîardenf  la  *-'  '  .     ,     ,  n      • 

îiegociation.  qu  on   cut  termine   la  conteltanon, 
,    .       des  pleinpouvoirs  qui  empêchoit  de 
jes  Piénipoî.  commencer  la  négociation.   Si  les 
À  la  Reine  ,  difficultés  que  les  Impériaux  &  les 
ï(rjj,   ^'^     Efpagnols  faifoient  fur  ce  prélimi- 
naire avoient  été  réelles ,  il  eut  été 
plus  aifé  de  les  furmonter  ;  mais 
comme  ce  n'étok  qu'un  jeu  de  leur 
part  pour  gagner  du  temps ,  il  étoit 
difficile  de  leur  perfuader  de   s'en 
'■  défîiler.  Pour  fortir  de  cet  embarras 

les  François  avoient  imaginé  de 
dreiler  à  Munfler  pour  les  deux  Partis 
îa  minute  d'un  nouveau  pleinpou- 
voir ,  qui  feroit  auffi  agréé  pour  Ofna- 
brug  ,  fur  quoi  ils  avoient  à  i'infçû 
des  Impériaux  ,  obtenu  quoiqu'avec 
y^,,    .      peine ,  le  confentem^ent  des  Suédois, 

Lettre  des      r  A,  ,.  ^  .       ^  , 

Piémp.  à  M,  Les  Médiateurs  en  ayant  eniuite  fait 
f  fj^l^J^^  'lapropofition  comme  d'eux-mêmes  ^ 
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tés  Impériaux  donnèrent  dans  le^^^^^ 
piège.  Car  ne  doutant  pas  que  les^^'  ^6^^, 
Suédois  ne  s'y  oppofaiïènt ,  ou  n'en 
fuiTentmême  offenfés,  ils  approuvè- 
rent 1  expédient,  6c  quand  il  fallut: 
en  venir  à  l'exécution ,  6c  qu'ils  ap^ 
prirent  que  les  Suédois  y  ccnfea- 
toient ,  ils  furent  obligés  de  recour 
rir  à  de  frivoles  excufes ,  entr'autres , 
qu'ils  ne  pouvoient  accepter  la  pro- 
portion fans  confulter  le  Comte 
d'Aversberg  qui  éroit  à  Ofnabrug, 
Pour  donner  plus  de  vraifembiance 
à  ce  faux  prétexte^  ils  invitèrent  le 
Comte  à  fe  rendre  entre  les  deux 
Villes ,  6c  là  ils  perdirent  enfemble 
pîulieurs  jours  à  faire  fem.blant  de 
délibérer  fur  une  chofe  qui  écoit  dé- 
jà depuis  long-  temps  toute  réfoluë 
dans  le  Confeil  de  Vienne.  De  re- 
tour à  Munfter ,  ils  attendirent  en- 
core quelques  jours  pour  s'expliquer, 
&  enfin  le  réfa.ltat  de  tant  de  délais 
fut  que  le  Comte  d'Averfberg  ne 
pouvoir  pas  accepter  l'expédient  pro- 
pofé  par  les  François ,  parce  qu'on 
vouloir  bien ,  dlfoit-il ,  que  les  deux 
Traités  fuifent  regardés  comme  un 
f^ul  ^  mais  non  pas  qu'ils  fuflent  dé- 
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pendans  l'un  de  l'autre  ,  en  quoi  il 
N.    I  44*  Ig  contredîfoic  manifeflement ,  Sz.  ce 
,    .       qui  écoit  d'ailleurs  contraire  au  Trai- 

Mémoire  /         ,,.      .       .         --^  ,  11' 

des  Piénipct.  ^^  preiuTiman'e.  rour  aciiever  de  de- 
à    M.    de     concerter  les  Médiateurs ,  à  chaque 

Bnennc  .16,  r   '  •    r  'r  • 

Ociobre.         propolitîon  que  ceux  -  ci  faiioîenc  , 
on  leur  répondoit  qu'il  falloit  en  écri- 
Leîtrcde   xQ  à  Sa  Majeflé  Impériale.  Envain 
^j^.^g^;.^%„_Contarini  s  en  piaignoit  a  Muniter 
ne^  z?.  Aoûu  (Se  à  Vienne  ;  c'écoienc ,  difoit-on  , 
àcs  formes  établies  qu'on  ne  pou- 
voie  pas  changer  ;  envain  les  Sué- 
dois faifoient  de  leur  côté  les  mê- 
mes plaintes  à  Ofnabrug  ;  on  ne  leur 
faifoît  pas  même  de  réponfe  ;  6c  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier ,  c'ed 
que  malgré  une  conduite  (i  irrégu- 
liere ,  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
continuoient  toujours  dans  le  Public 
d'imputer  le  retardement  de  la  né- 
gociation aux  Suédois ,  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marcK  ,  &  aux  François  dont  les 
pleinpouvoirs  éroient  défeélueux. 
Enfin    rebutés  de  tant  de  lon- 
*        gueurs ,  les  Suédois  qui  menaçoient 
depuis  long  temps  de  rompre  la  né- 
gociation 5  fongerent  férieufement  à 
le  retirer ,  réfolution  hardie  qui  don^ 
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noit  de  l'inquiétude  aux  François. 
r^       -,  CL  '  '    An.    i6'44. 

,Ce  neii  pas  que  ceux-ci   ennuyés  ^^ 

i eux  mêmes  de  faire  à  Munfler  un      Latre  des 
féjour  fi  long  &  fi  inutile,  ne  cruf  f^X;,'  ''' 


enne  y 


,fent  comme  les  Suédois,  qu'il  étoic  iS.juin. 
de  l'honneur  du  Roi  de  France  de 

'  faire  du  moins  femblant  de  rappel- 
1er  fes  Ambaffadeurs.  Le  Comte  de      Mémoire 
Servien  naturellement  moins  patient  ^\^^j  P^^^nfou 

:  que  ion  Collègue  ,  penchoit  beau-  ic,  Juïiut. 
coup  pour  ce  parti  ;  mais  ils  trou- 
voient  de  la  difficulté  à  fe  détermi- 
ner. S'ils  prenoient  le  parti  de  reder 
à  Munfler  après  la  retraite  des  Sué- 
dois ,  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  man-  . 
quer  d'en  prendre  de  l'ombrage.  S'ils 
fe  retiroient  à  leur  exemple ,  ils  fem- 
bloient  autorilér  l'imputation  que  les 
Impériaux  &  les  Efpagnols  faifoienc 
à  la  France  d'être  ennemie  de  la  paix. 
Et  que  pourroient  penfer  les  peuples 
fur  tout  les  Etats  d'Allemagne  dont 
on  vouloit  gagner  la  bienveillance  , 
&z  qui  après  tant  de  démondrations 
de  zélé  qui  eur  promettoient  la  paix 
f«  verroient  de  nouveau  abandonnés 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  f 
Pour  fixer  tant  d'irréfolutions  6c  ter- 
iBiner  toutes  lus  difficultés  de  pare 
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(Se  d'autre,  it  failoic  une  caufe  fupé 
N.    I  44.  T^'iQ^^Q  qyg  igs  événemens  de  la  guer 

re  pouvoient  feuls  amener,  &  lEu' 
rope  en  fut  enfin  redevable  aux  lue- 
ces  du  Duc  d'Enguyen  &  du  Vi- 
comte de  Turenne. 
^^^^■^'^^c      Comme  la  déroute    de  l'armée 
armes  Fran- Françoiie  a  Dutlingen  avoit  relevé 
\Qmz  uQ  '^^"  ^^  courage  des  Impériaux  <Sc  des  Ba- 
varois, la  Cour  de  France  le  fit  un 
point   d'honneur   de   réparer   cette 
dilgrace ,  &  de  rétablir  la  gloire  de 
fes  armes  en  Allemagne.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  employa  i'hyver  à 
•   railembler  les  débris  de  l'année  ,  6c 
les  fortifia   de  nouvelles  levées.   11 
ouvrit  la  campagne  par  la  défaite  de 
deux  Régimens  Bavarois  qu'il  fur- 
prit  auprès  de  Hohentwiel ,  &  il  au- 
roit  apparemment  efiacé  dès  lors  la 
honte  de  la  déroute  de  Dutlingen  , 
.^  il  un  païfan  n'avoit  donné  à  propos 

l'alarme  aux  ennemis.  Après  ce 
premier  exploit  n'étant  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  contre  une  ar- 
mée beaucoup  plus  forte  que  la  fien-? 
ne,  il  ramena  en  Alface  Tes  troupes 
chargées  de  butin  Son  delTein  étofq 
-  de  laïjiîèr  aux  Bavarois  la  liberté  del 
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.'attacher  à  quelque  enrreprife  ,  ré- 
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blu  de  retourner  aufk-tôt  llir  fes^'"^*  16^^, 
)as ,  pour  chercher  i'occafion  de  les 
iéfaire.  En  effet  ceux  -  ci  devenus 
Tiaîtres  de  la  campagne  ,  mirent  le 
lége  devant  Fribourg.  Le  Vicomte 
ile  Turenne  y  accourut ,  fe  campa 
bus  les  lignes  de  l'armée  ennemie  , 
!;enta  piulieurs  fois  de  s'y  faire  un 
aaflage  ;  enfin  fe  voyant  trop  foible 
pour  forcer  une  armée  fupérieure  en 
nombre  &  bien  retranchée,  il  de- 
manda du  fecours ,  6c  le  Duc  d'En- 
guyen  eut  ordre  de  l'aller  joindre. 
Quelque  diligence  que  fît  ce  Prin- 
:e  .  il  ne  put  arriver  ailez  à  rems. 
Les  Bavarois  affiégés  tout  à  la  fois 
&  affiégeans  ,  fe  défendoient  d'un- 
côté  contre  les  François  par  leur 
nombre ,  &  encore  plus  par  les  bois 
dont  ils  étoient  couverts  ^  &  de  l'au- 
tre ils  battirent  fi  rudement  la  pla- 
ce ,  qu'après  plufieurs  affaiits  la  gar- 
nifon  fut  contrainte  de  capituler. 
La  Ville  avoir  déjà  ouvert  (qs  portes 
lorfque  le  Prince  arriva  avec  un  corps 
d'armée  de  huit  à  dix  mille  hommes  , 
trop  tard  pour  fauver  la  place  ,  mair 
aiïez  tôt  pour  réparer  cette  perte-. 
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La  ionaion  de  ces  deux  célèbres 
'^  Généraux    promettoit    la    victoire 
aux  François ,  6c  la  leur  auroit  mê- 
me aOurée ,  s'ils  avoient  eu  à  com» 
battre  tout  autre  que  le  Comte  de 
Bataille  îk  Mercl.  Maîs  ce  fameux  Général  que 
'fi^boiug,      Ton  expérience  <5c  ion  habileté  éga-? 
loient  aux   plus  grands  Capitainss 
de  Ton  tems ,  avoic  tellement  dif^? 
pofè  ion  camp  auprès  de  Fribourg  , 
qu'il  fembloit  qu'on  ne  pouvok  fans 
une  extrêine  témérité  entreprendre 
de  l'attaquer.  Des  bois ,  des  marais, 
une  montagne  ,   un  ruiffèau  ?  ur 
grand  Fort  (Se  des  redoutes  ^  tout  ce 
que  l'are  peut  ajoûtet  à  une  fituatior 
avantageufe  par  elle  même  ^  il  l'a- 
voit  mis  à  profit  pour  fermer  toute: 
les  avenues  à  l'ennemi  ;  5c  il  eil;  pro- 
bable que  le  Vicomte  de  Turenn( 
B'auroît  ofé  entreprendre  de  les  for- 
cer,  s'il  avoit  été  i€ul  refponfabli 
de  l'événement.  Mais  le  Duc  d'En- 

Ejyen  ne  trouvoit  rien  d'impolTible 
es  plus  grands  obllacles  ne  fer 
voient  qu'à  irriter  fon  courage ,  é 
l'attaque  fut  réfoluë.  Elle  dura  cim 
{leures  avec  un  extrême  acharne 
meng  des  troupes  Françoifes  ^  (jv 
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algré  la  réliflance  opiniâtre  des 
avarois,  &  le  déiavantage  du  ter-  ^'^''''  ^^4-1;* 
|in ,  forcèrent  des  lignes  qui  fem- 
!.oient  inaccefîibles  _,  chailerent  les 
memis  de  leurs  redoutes,  &  ga- 
ulèrent fur  eux  le  haut  d'une  mon- 
Jgne  efcarpée  ^  tandis  qu'une  autre 
iirtie  commandée  par  le  Vicomte 
ë  Turenne ,  fe  faifoit  un  paflage 
ir  un  vallon,  dont  l'accès  n'étoit  pas 
:  ins  difficile ,  &  fuc  encore  mieux 
-fendu. 

j  Une  adion  fi  vigoureuie  meritoic 
iptre  fuivie  de  plus  grands  avanta- 
£5.  Mais  le  Duc  d'Enguyen  forcé 
jlir  l'oblcurité  de  la  nuit  de  fufpen- 
re  fa  victoire  ,  vit  le  lendemain 
|ec  chagrin  qu'elle  lui  étoit  écha- 
le-par  Thabileté  de  l'ennemi.  Le 
fomte  de  Merci  voyant  les  Fran- 
\)\s  maîtres  de  la  m.ontaffne  oui  le 
<  >uvroit ,  &i  le  Vicomte  de  Turen- 

ten  état  de  marcher  à  lui  par  le 
lion  ,  trop  foible  pour  bazarder 
me  bataille  contre  une  armée  en- 
furagée  par  un  premier  fuccès ,  fe 
itira  pendant  la  nuit  avec  une  ex- 
éme  diligence  au-delà  de  Fribourg 
Ir  une  hauteur  voifine  ,  6c  s'y  r§-» 
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trancha  de  nouveau ,  de  manierli 
/^K,  ï^f4?  ôter  à  l'ennemi  route  efpérance 
le  forcer.  Le  Duc  d'Enguyen 
laiila  pas  de  i'entreprendre  avec  ^xt 
de  bravoure  que  de  prudence.  Pek 
4rre  même  eût  ii  réiiili ,  fi  un  conijî. 
i:emps  imprévu  n'avoit  troublé  l'ei- 
cucion  des  ordres  qu'il  avoir  dii* 
pés.  Kepouiïe  dans  une  premieret- 
taque  ,  il  en  fit  une  féconde,  6c:'ij 
parut  dans  cette  occafion  ne  pas  r?- 
nager  aflèz  le  fang  de  fes  Solda , 
il  ne  ménagea  pas  plus  fa  perfonlî; 
car  il  reçut  deux  balles  dans  ks  f» 
nies  ^  6c  de  tous  ceux  qui  i'envirè- 
noient  ^  aucun  ne  fur  exempt  te 
blefliire.  Mçiis  Fentreprife  ctoit  p* 
deiius  desfoicei  humaines.  LePijf 
ce  cédant  à  la  néceiTiré  ,  ht  ce';r 
J'attaque  après  une  égale  perte  le 
part  &  d'autre  ;  &  pour  contrainire 
cependant  l'ennemi  à  quitter  un  fit 
te  fi  avantageux ,  il  ferma  le  pn^t 
de  lui  couper  les  vivres.  Merci  |> 
nétra  incontinent  fon  deffein ,  &ie 
pouvant  éviter  d'être  afTame  danile 
pofle  qu'il  occupoit ,  ii  fe  déterm^a 
a  I^  retraite.  Le  Duc  d'Enguyeràç 
tpps  ÏQ$  efforts  pour  le  couper  du 
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a  marche  ,  traverfant  des  monra- 

,  j       1     •  'An.     104.4* 

mes  elcarpees  ,  des  bois   mareca-  ^^ 

reux ,  des  défilés  impraticables.  Ce 
ut  inutilement.  Le  Comte  de  Mer- 
:i  avoit  gagné  de  l'avance ,  &:  fçut 
^a  conferver  ,  ians  cependant  pou- 
voir tout  fauver  ;  car  le  Général 
Major  Roze  que  le  Prince  avoit  dé- 
aché  pour  harceler  fon  arrière- gar- 
le  ,  non  -  feulement  l'incommoda 
beaucoup  dans  fa  marche  par  fa  bra- 
voure Se  fa  conduite  ,  mais  lui  en- 
eva  toute  [on  artillerie  &  [on  baga- . 
'^e ,  nouvelle  perte  ,  qui  ajoutée  à 
relie  que  les  Bavarois  avoient  fai- 
;e  dans  les  deux  combats  précc- 
jents ,  les  mJt  hors  d'état  de  pa- 
roitre  devant  l'armée  Françoife. 

La  levée  du  fiége  de  Hohentv/iel       tî.  ^ 
ut  le  premier  fruit  de  la  retraite  ^^fl^J^Jç^^iJ 
les  Bavarois  -,  mais  ce  fuCcès  ne  fuf-  fur  le  Rkis. 
ifôit  pas  pour  fatisfaire  l'ardeur  des 
Toupes  Françoifes  qui  fe  croyoient 
n\ incibles  fous  les  deux  Chefs  qui 
es  commandoient.  Ces  deux  grands- 
lommes  profitant  de  leur  afantage , 
•enouvellerent  fur  les  bords  du  Rhin 
:es  rapides  exploits  du  grand  Guf- 
ave  qui  avoienc  étonné  l'Europe, 
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Pvlanheim  6c  Spire  furent  leurs  pr<| 

'^•"mieres  conquêtes.  La  prife  de  ci 

deux  Vîiles  fut  bientôt  fuivie  de  cdi 

le  de  Philifbourg,  conquête  beau 

coup  plus  importante  qui  ne  ca 

qu'onze  jours  de  fiége.  Lqs  Soldi 

François  ne  fe  donnèrent  pas  mê: 

la  peine  de   fe   retrancher  deva: 

la  plupart    des    villes    qu'ils   attai 

quoient  ;  Landau  ^  le  château  ^1 

Magdebourg ,  Binghen  ^  Baccaraçi 

&  Creutznach  fubirent  le  joug 

vainqueurs.  On  épargna  Frank 

daî  pour  ne  pas  fatiguer  les  tro" 

pes.  Vorms  ouvrit  fes  portes  au  Vi; 

comte  de  Turenne.  Oppenheim  ft' 

pris  en  chemin ,  6c  Mayence  fe  rer 

dit  .au  Duc  d'Enguyen  à  à^s  condi 

dons  fort  avantageufes  que  ce  Prin 

ce  lui  accorda ,  parce  que  la  Cou 

de  France  ctoit  alors  en  négocia 

îion  fecréte   avec   l'Eledeur   poi 

l'attirer   à  fon   parti.   Les   troupe 

Françoifes  groffiilbient  à  proportio 

de  leurs  conquêtes ,  la  plupart  de 

garnifons  s'enrôlant  volontairemer 

dans  l'armée  vidorieufe  ;  &  dar 

une  feule  campagne  la  France  fe  vi 

maitreile  de  tout  le  cours  du  Rhi 
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lepuis  Baie  iulqu'à  Cologne.  Mais^^^? 
K  :  ^  '        •    j     1  An»    1044* 

a  lailon  trop  avancée  mit  des  bornes  ^^ 

i  ces  grands  fuccès.  Le  Duc  d'En- 
ruyen  après  avoir  rempli  toute  l'Ai- 
emagne  du  bruit  de  Ton  nom  6c  de 
fa  valeur  ,  retourna  à  Paris  pour  fe 
délalTer  de  fes  fatigues  ,  Se  y  reçut 
ie  la  Cour  <5c  du  peuple  les  applau^ 
iiiTemens  que  méritoit  une  fi  glo- 
.'ieufe  campagne, 

I    Les  Impériaux  furent  encore  plus      lîî. 
malheureux  (ur  l'Elbe  que  les  Bava-  j^^J'^J.^"^ 
rois  fur  le  Rhin.  Le  Général  GailaspVr  \es  Sus-- 
V'oyant  les  Suédois  engagés  dans  ^^^""plpr^-^j^rm 
Holflein  ôc  le  Jutland  ,  forma  hrerum  ^Sued&i 
projet  de  les  y  faire  périr  par  la  fa-  ^*  •^^^•' 
imine ,  en  occupant  tous  les  paflàges 
■par  où  ils  pouvoient  rentrer  en  Al- 
lemap^ne ,  ôc  en  les  acculant  dans  la 
peninlule.  Il  commandoit  une  ar- 
mée compofée  de  vieux  foldats  Ôc 
des  meilleures  troupes  de  l'Empe- 
reur ôc  du  Roi  de  Dannemark.  Il 
^ut  l'occafion  la  plus  favorable  de 
détruire  du  moins  la  flotte  Suedoife 
que  les  vents  contraires  mirent  h  fa  , 
difcrétion.  Mais  de  (i  belles  efpéran- 
les  durèrent  peu.  Torflenfon ,  com- 
•me  je  l'ai  déjà  infinué  dans  le  Vo- 
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îume  précédent,  après  avoir  fefaid 
■^  "^"^'ks  troupes  aux  dépens  des  Danois  } 
vint  au-devaht  des  Impériaux  ,  <Sc 
leur  préfenta  deux  fois  ia  bataille , 
fans  qu'ils  ofalTent  l'accepter.  Après 
quoi  voulant  quitter  le  Holilein  pour 
rentrer  en  Allemagne ,  6c  prévoyant 
que  les  Impériaux  ne  manqueroient 
pas  de  le  fuivre ,  il  fe  détermina  à 
prendre  les  devants ,  afin  que  les 
ennemis  ne  trouvaiTent  plus  qu'un 
pais  déjà  ruiné  par  le  paiïage  de  fon 
armée.  La  cliofe  arriva  comme  il 
l'avoit  prévue  ,  &  ce  ne  fut  pas  la 
feule  difgrace  que  Gallas  eut  à  ef- 
fuyer  ;  car  dès  qu'il  voulut  quitter 
le,  Holilein  pour  fuivre  l'armée  Sue- 
doife  j  les  Danois  refuferent  de  l'ac- 
compagner, &  cette  féparation  fe 
fit  avec  les  reproches  les  plus  aigres 
de  part  &  d'autre.  Affoibli  par  la 
retraite  des  Danois  &  par  de  fré- 
quentes déferrions  ,  loin  d'être  en 
•  état  de  pourfuivre  les  Suédois  ,  il 
fe  vit  obligé  de  fuir  devant  eux ,  & 
de  chercher  fa  fureté  fous  le  canon 
des  Places  fortes  ,  perdant  tous  les 
jours  quelque  partie  de  fes  troupes 
par  la  vigilance  ^  l'adivité  de  Tort 
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xnfoii,  &  encore  plus  par  fa  pro-  ?^- 
pre  négligence  qui  etoit  i  erlet  d  une  '^ 

intempérance  démefurée,  A  peine 
lui  refroit  ii  encore  quelque  Infante- 
terie ,  lorfque  Torflenfon  l'ayant  at- 
teint à  Niemech  près  de  Jutterboch  , 
tailia  en  pièces  toute  la  Cavalerie 
Allemande  6c  le  peu  d'Infanterie 
Saxone  qui  la  foutenoit.  Gallas  fe 
fauva  fous  les  murailles  de  Maofde* 
bourg  ,  où  la  faiîn  acheva  de  fane 
périr  le  refte  de  fes  troupes ,  les  ha- 
bitans  refafant  de  leur  fournir  des 
vivres.  Enfin  une  autre  armée  c[ue  ■ 
l'Empereur  avoit  envoyée  en  Hon- 
grie contre  le  Prince.  Ragotski  n'eut 
pas  un  meilleur  fort  ,  quoiqu'elle 
ïut  commandée  par  Goetz ,  Géné- 
ral habile  &:  vigilant ,  6c  qu'elle  eût 
affaire  à  un  er.nemi  moins  redouta- 
ble que  Tortiîenfon.  Goetz  après 
avoir  inutilement  pourfuivi  pendant 
quelques  journées  les  Tranfylvains 
qui  fâifoient  leur  retraite  avec  plus 
d'ordre  &  de  difcipline  que  cçs  peu- 
ples n'ont  coutume  de  faire  ,  n'o- 
Tant  pas  s'engager  dans  les  m.onta- 
gnes,  revint  fur  fes  pas ,  6c  affiégea 
ÇajJoYÎe,  Mais  bien-tôc  les  fréquen- 
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^    -  tes  forties  de  la  garnifon  ,  ia  diTerte 
ïo44«  ^J,'g.J^  ^  jjg  vivres ,  enfin  ia  pelle  qui 

■  fe  mit  dans  (es  troupes  ^  Pobiigerent 
d'en  lever  le  liége ,  après  avoir  per- 
du dans  cette  expédition  plus  de  la 
moitié  de  fon  armée, 
jgg  La  joie  de  tant  d'heureux  fuccès 
IrizçQh  en  fut  tempérée  en  Fmnce  par  les  per- 
lî^jQg^s,  tes  qu'elle  fit  en  Catalogne.  Le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  qui  y  com m  an- 
doit  5  laiiîà  prendre  L^rida  à  fa  vue, 
o:  perdit  encore  une  bataille  devant 
cette  Place.  Il  rétablit  fon  armée , 
êz  il  efpéra  fe  venger  par  la  prife  de 
Tarragone  dont  il  forma  le  fiége  ; 
iTiais  ce  ne  fut  que  pour  mettre  toi 
comble  à  fes  difgraces ,  car  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  dans  cet- 
te entreprife  ;  &  c'efl  ia  féconde  fois 
que  cette  Place  fut  l'écueil  de  fa 
réputation  &  de  fa  gloire.  La  Cour 
de  France  fut  cependant  un  peu  con- 
foiée  de  ces  pertes  par  quelques 
avantages  que  fes  armes  eurent  fur 
la  Méditerranée  ,  Se  en  Catalogne 
même  ;  Se  encore  plus  par  une  gran- 
de victoire  que  ies  Portuo^ais  rem- 
peiterenc  fur  les  Eipagnols  entr^î 


de  Wefiphalie.  Llv,  L  155 
Montijo  <5c  Badajos  fur  les  frontières 
de  Caflille.  Bien-tôt  les  faccès  que^^*-^^*  -^^44- 
les  François  eurent  en  Flandre  leur 
firent  entièrement  oublier  leur  mai- 
heur  de  Catalogne ,  &  rendirent  à 
la  France  toute  la  fupériorité  qu'el- 
le avoit  eue  jufqu'alors  fur  l'Elpa- 
gne. 

Le  Duc  d^Orléans ,  que  la  gloire  WT. 
du  Duc  d'Enguyen  piquoit  d'ému-  ces  eTriï^- 
lation  j  voulut  fe  fignaler  par  quel-  dre.  Prife  i& 
que  conquête  mémorable  ,  &  dans  G^^^«^^<^^' 
ce  deflein  entreprit  le  fiége  de  Gra  - 
vélines ,  dont  la  prife  devoit  ouvrir 
le  chemin  à  celle  de  DunKerque  &. 
ides  Places  maritimes  qui  apparte- 
noient  à  PEfpagne.  Ce  fiége  fît 
beaucoup  d'honneur  au  Duc  d'Or- 
icans.  La  Nobleiîè  Françoiie  qui 
l'accompagnoit  fe  diflingua  par  des 
adions  de  valeur  extraordinaire.  Les 
affiégés  de  leur  côté  donnèrent  à^s 
preuves  d'une  égale  bravoure  ;  mais 
le  projet  du  fiége  fut  formé  &:  con- 
duit avec  tant  d'adrefîe  (Se  d'habile- 
té, que  le  Général  Ficolomini  cul 
commandoit  l'armée  Efpagnole  ne 
put  ni  le  prévenir ,  ni  en  empêcher 
le  fuccès.  Apxès  avoir  fait  plufieuis 
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^^^.  ^^  tentatives  inutiles  pour  lecoiirlr  h 
'^**'^*  Place  ,  il  ne  lui  rdla  pins  d'autre 
relioiirce  que  de  fermer  aux  Fran- 
çois les  paiîàges  par  où  ils  pouvoienc 
pénétrer  plus  avant  dans  le  païs  ^ 
leur  abandonnant  plufieurs  polies 
importans  voilins  de  Gravelines  ^  & 
la  liberté  d'établir  des  contributions 
jufqu'aux  portes,  dlpres ,  tandis  que 
l'armée  à^s  Provinces -Unies  com- 
mandée par  le  Prince  d'Orange  af- 
fïégeoit  le  Sas  de  Gand ,  &  enlevoïE 
au iTî  cette  Place  à  rEfpagne. 
^.}^^-  Ces  divers  fuccès  de  la  France  & 

^aïoitfouha:-'-^^  ^"^  A  lues  dans  le  temps  que  i'iim- 
teriapaix.    pa'eur  fe  croyoit  fur  le  point  d'en» 
Fu;ffindorf.  triompher  ,  arrachèrent  enfin  à  ce 
i^.xvL.       rrmce   ion   conlentement  pour  le 
commencement  de  la  négociation  à 
Munfter  6c  à  Ofnabrug.  Il  ne  fit 
plus  mention  du  Roi  de  Danne- 
mark.  Les  Impériaux   firent  oflrir 
aux  Suédois  la  communication  de 
leurpleinpouvoir,  &  leur  propoferenc 
de  traiter  par  l'entremife  de  leurs  Se- 
crétaires  de  part    6c  d'autre.    Lqs 
Suédois  auroienr  pii  refufer  ces  of- 
fres ,  parce  qu'ik  éroient  informés 
Guele  Comte  d'Avei-iberg^  quiétok 
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ï  Ofnabruor  le  Chef  de  rAmbaflade'^ 
Impériale,  devoit  s  en  retourner  aux  ^^ 

premiers  jours  à  la  Cour  de  Vienne , 
pour  y  prendre  l'Emploi  de  Gouver-  ■ 

neur  du  jeune  Archiduc  ;  mais  ils  ne 
laiiTerent  pas  d'accepter  la  propoil- 
;tion  des  Impériaux  pour  ne  pas  pa- 
roître  vouloir  recarder  la  paix.  On      LVî. 
convint  que  les  Secrétaires  de  partf^^j.  i^  réform- 
ée d'autre  dépoferoient  la  copie  des-T^eacréchaî^- 

1    •  •  t  r>  •   2e  des  p.eijs* 

pleinpouvoirs  ciiez  un  -DOurgeoiSp^^^^^i^s^ 
:  d'Ofnabrug  qui  Tenvoyeroit  aux  Plé- 
;  nipocentiaires  des  deux  Pams  pour 
•  l'examiner  pendant  une  ou  deux 
heures ,  &  la  renvoyer  enfuite  chez 
le  même  Bourgeois  après  en  avoir 
retenu  une  autre  copie.  Comme  les 
Impériaux  av oient  apparemm^ent 
corrigé  la  formée  de  leur  plefnpou- 
vç^ir  fur  tout  ce  qui  avoir  été  con- 
tellé  à  Munfter  ^  les  Suédois  l'accep- 
tèrent fans  s'arrêter  à  é.<^s  minuties 
qui  auroient  abfolument  pu  former 
quelques  difficultés.  Les  Impériaux 
témoignèrent  de  leur  coté  qu'ils  ap- 
prouvoient  à  quelque  chofe  près  le 
pleinpouvoir  d^s  Suédois  ;  mais  fi 
fàlloit  toujours ,  difoient  »  ils ,  qu'ils 
attendijÛTent  fur  cela  la  réponfe  d@ 
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l'Empereur ,  ce  qui  caufoir  encore 
44- yî^  nouveau  retardement  dont  les 
François  oc  les  Médiateurs  ne  cef- 
foient  de  fe  plaindre. 
Lp  Vn^-p     Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Jean 
^e  Laraberg  Maxîmiiien  de  Lamberg  vint  à  Of- 
Comtï  d^-"^^^"S  prendre  la  place  du  Comte 
Têrsèerg.      d'Avarfberg ,  6c  l'emploi  de  premier 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Son 
arrivée  ne  changea  rien  à  l'état  des 
affaires.  Au  contraire  il  fit  dire  aux 
Suédois  que  l'Empereur  approuvoit 
la  forme  de  leur  pleinpouvoir ,  6c 
que  rien  n'empêchoic  déformais  d'en 
faire   l'échange.    Mais  les   Suédois 
craignant  que  les  François  ne  trou- 
vaiTent  mauvais  que  cet  échange  fe 
fit  à  Ofnabrug  avant  qu'on  fût  en 
état  de  le  faire  à  Muniler ,  répondi- 
rent qu'ils  étoient  obligés   par   le 
Traité  préliminaire   de  le   différer 
jiifqu'à  ce  qu'ils  euifent  reçu  répon- 
fe  des  François ,   nouvel  inconvé- 
nient qui  revint  fouvent ,  mais  qui 
étoit  inévitable  dans  le  cours  d'une 
négociation  partagée  en  deux  lieux 
mf^^^^'  M  ^^^^^^"^°   L^s  chofes  n'étoient  ce- 
«fe  Sriennc  ]  Pendant  pas  auiiî  avancées  à  Munf- 
^^^^^H^tQt  qu'à  Ofnabrug,  Il  eii  vrai  que 
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les  Médiateurs  avoienc  auffi   offert  ,         . 
^ux  François  de  la  part  des  Impe-  ^ 

Haux  &  des  Eipagnols  de  commen- 
cer la  négociation  par  la  réforme  des 
pleinpouvoirs ,  &  que  les  François 
iquï  attendoient  ce  moment  avec  im- 
patience, avoient  accepté  la  propo- 
rtion ;  mais  il  fallut  retomber  dans 
un  nouveau  labyrinthe  de  difficul-  lviiI. 
tés.  Outre  les  défauts  dont  les  Fran-  Difficultés- 
cois  avoienc  déjà  démandé  la  réfor-  ^^^  ^^^^S^^^^ 

J         1         1    •  •      J       IT/'        despleinpou- 

me  dans  les  pleinpouvoirs  des  fiipa-  voirs. 
pa2[nols  5  ils  exigèrent  de  plus  qu'on      ^^'"''^  f^^ 

*     *-^  ,  A         *-^  ^  /  mêmes  au  Tuemi' 

en  retranchât  ces  termes,  con  ^^^^^-^.o cl.  10^4.. 
placito  dei  SeremJJimo  Emperader ,  & 
CQS  autres  ,  e/?  todo  lo  que  fe  me  ha 
■pedîdo  :  les  premiers  parce  qu'ils  pa- 
roilToient  donner  à  l'Empereur  une 
trop  grande  fupériorité ,  <Sc  les  au- 
tres parce  qu'il  fembloit  que  la  Fran- 
ce eût  demandé  la  paix  à  rEfpaghe  ^ 
ce  qui  n'étoit  pas  vrai.  Quant  aux 
titres  que  l'Empereur  &:  le  Roi  d'EA 
pagne  s'attribuoient  ,  les  François  . 
en  demandoient  aufîi  la  fuppreffion 
comme  étant  contraires  aux  droits 
des  Rois  de  France  ;  mais  fi  on 
^'obftinoic  à  les  exprimer  ,  ils  of- 
ff  oient  de  fe  contenter  pour  ie  bien 
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de  la  paix  de  procéder  que  ces  tî- 
164.4.,  5  •  j    '^  ^ 

^^  très  n  acquerroient  aucun  droit  a  ces 

Princes ,  6c  qu'on  n'en  pourroit  ti- 
rer aucune  conféquence  pour  le  pré- 
fenc  ni  pour  l'avenir,  ce  qui  fut  ao» 
cepré. 

Les  Impériaux  6c  les  Efpagnoîs 
remirent  auffi  aux  Médiateurs  un 
écrit  contenant  les  défauts  qu'ils 
vouloient  que  les  François  corrigeai^ 
fent  dans  leur  pleinpouvoir.  lis  ne 
pouvoienc  fur- tout  fe  réfoudre  à  ap- 
prouver les  termes  de  traiter  conjoint 
Ument  avec  nos  Alliés  ;  car  quoiqu'on 
eût  fupprimé  le  mot  conjointement , 
on  en  avoit ,  difoient  ils ,  retenu  le 
fens  ;  6c  c'étoit  ce  fens  qui  les  ré- 
voltok ,  prévoyant  qu'outre  le  tort 
irréparable  que  cette  manière  de 
traiter  feroit  à  l'autorité  de  l'Empe- 
reur ,  elle  donneroit  au  Roi  de  Fran- 
ce beaucoup  d'avantage  dans  la  né- 
gociation. Soit  que  les  Médiateurs 
entraiîènt  dans  les  intérêts  à^s  Im- 
périaux 6c  des  Efpagnoîs ,  foit  qu'ils 
ie  fuITent  laiflTés  perfuader  par  leurs 
raifons  ,  ils  entreprirent  d'engager 
les  François  à  fe  relâcher  fur  ce 
point  ;,  6c  dans  ce  delTein  leur  de^ 
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erent  une  conrerence.  (^omme — - 

M.  de    Servien  étoit   malade  ,  ^fe    ^    ^44* 
Comte  d'Avaux  s'y  trouva  feul ,  (5c  Comu^d'A- 
eut  à  foutenir  une  attaque  où  ii  eut  ^^"f^  ^  ^^-  '^^ 
befoin  de  toute  la  fermeté.  Octohrc.     ' 

Le  Nonce  ouvrant  la  conférence  ,      LIX. 
comme  il  avoir  coutume ,   déclara  ,  Conf^-rence 

.    ,         T  '  '  •    1        ï   r        ^-^     Media- 

que  ni  \^s   impériaux  m  les  hipa  teurs  avec  le 
p-nblsn'étoiïnt  contens  du  pleinnou-  ^c"^^"  ^•^" 

o    .  ,  o      r  \    •       \     vaux. 

voir  des  trançois  ,  ôc  ht  valoir  de 
Ion  mieux  les  raifons  de  leur  mécon- 
tentement ;  lur-iout  par  rapport  aux 
termes  cmjolntement  avec  nos  Alues, 
Il  avoua  que  tous  les  Alliés  de  la 
France  pouvciént  bien  envoyer 
leurs  Députés  à  Munfler ,  6c  que  le 
Roi  de  France  pouvoir  traiter  pour 
eux  ;  mais  il  repréfenta  avec  beau- 
coup de  vivacité  qu'il  n'éroit  pas  de 
la  dignité  Impériale  de  trairer  avec 
chaque  Prince  ou  chaque  Ville  qui 
fe  diroit  alliée  de  la  France.  11  exag- 
gera  la  longueur  infinie  d'une  telle 
négociation ,  &.  prétendit  que  ce  feul 
article  pourroit  fervir  de  prétexte 
pour  violer  la  foi  du  Traité^  fi  quel- 
ques Princes  ou  cjuelques  Villes  fe 
plaignoient  qu'on  les  eût  négligés. 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoienc 
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encore  plus  de  droit  de  rejetter  ab- 
^  '   ioiumenc  cette  claule ,   parce  que 
leur  Roi  déciaroit  qu'il  n'avoit  pas 
d'Alliés  5  6c  qu'il  fe  réfervoit  feule- 
ment la  liberté  d'appuyer  les  inté- 
Lmrc  du  rets  des  Ducs  de  Lorraine  ,  de  Sa- 
Comte  d' A-   yQjQ  (Sc  de  Mantouë.  A  la  vivacité 
Brknne,  zz,  QU  iNonce  le  Comte  d  A  vaux  atiec^i 
çuehn,         ç^  d'oppofer  beaucoup  de  flegme ,  & 
comme  ce  Prélat  n'alléguoit  que  des 
raifons  qui  avoient  déjà  été  réfutées 
dès  le  commencement  de  cette  con- 
tellation  s  le  Comte  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  en  faire  fentir  la  foi-  j 
bleilè.  Il  ajouta  que  la  France  ayant  ' 
eu  la  complaifance  de  retrancher  la 
préface  qu'on  avoit  cenfurée ,  d'a- 
î enter  les  termes  de  conclure  Upaix  ^ 
êc  de  fupprimer  celui  de  conjointe- 
tnent ,  fes  ennemis  avoient  mauvaife 
grâce  de  fe  plaindre.  Que  l'intention 
de  la  France  n'étoit  pas  qu'on  trai- 
tât chaque  article  féparément  avec 
chaque  particulier  intérelTé  ,  mais 
Amplement  de  conclure  la  paix  con- 
jointement avec  tous  les  Princes  <5c 
toutes  les  Villes  :  réfolution  dont  le 
Soi  de  France  ne  fe  départiroit  ja- 
0iais.  Que  la  demande  des  ennemi 
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èit  la  France  ne  tendoit  qu'à  fubor-  ^ 

/--Ali"  1         CT  •   Ak.    iû44i 

ner  fes  Allies ,  en  leur  failanc  croi-  ^^ 

re  qu'elle  les  abandonnoir.  Que 
PEmpereur  ne  dédaignoic  pas  de 
traiter  avec  un  feul  Prince  ôc  un  feul 
Etat  de  l'Empire  :  qu'il  l'avoit  fait 
à  Goflar  avec  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  Se  à  Prague  avec  l'Eledeur 
de  Saxe.  Que  c'étoit  d'ailleurs  une 
aiïaire  déjà  décidée  par  les  faufcon- 
du.'rs ,  puifqu'on  y  permettoic  aux 
Princes  &  aux  États  de  l'Empire 
de  fe  rendre  à  l'Aiiemblée  pour  y 
traiter  par  eux-mêmes  ou  par  les 
Ambaflàdeurs  des  Couronnes  Al- 
liées. 

Contarini  Tentant  toute  la  force 
de  ce  raifonnement  qui  étoit  fans 
réplique ,  prit  la  voie  d'infinuation  , 
Sz  n'oublia  rien  pour  exaggerer  au 
Comte  d'Avaux  le  travail  immen- 
fe  ,  les  longueurs  ^  les  dépenfes ,  les 
difficultés  d'une  négociation  iur- 
chartïée  d'objets  differens  de  de  tant 
d'intérêts  compliqués  :  au  lieu  que 
la  négociation  feroit  beaucoup  moins 
épineufe  8c  plus  courte  ,  qu'elle  fe- 
roit même  plus  honorable  à  la  Fran- 
ce ^  fi  tous  fes  Alliés ,  excepté  la 
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'^""^'^"^^  S^jlqIq  &  la  Hollande  ,  remettoienè 
ÂK.  ic)44.  ^^^  AmbafTadeurs  François  le  foin 
de  ménager  leurs  incérêcs  dans  le 
Traité,  Ce  raifonnemem  étoic  fpé-- 
cieiîx,  Se  avoit  une  apparence  d  équi- 
té capable  de  faire  iilufion.  Conta- 
fini  y  ajouta  tour  c^  que  l'art  de 
perfuader  put  lui  fournir  de  tours  6c 
d'expreiîîons  féduiîantes  •  &  certe 
contedation  étoit  devenue  d'autant 
plus  fâcheufe  pour  les  François ,  que 
les  Suédois  par  une  complaifance 
Fu^ind,  ^^"^^  entendue  avoient  confenti  de 
rerum"' Succic,  rayer  de  leur  pleinpouvoir  le  terme 
X.  XVI.  ^Alliés.  Sur  les  plaintes  qu'on  leur 
en  avoit  faites  ,  ils  avoient  promis 
d'êire  plus  réfervés  à  l'avenir  ;  mais 
îe  mal  étoit  fait.  Tout  l'odieux  de 
eetts  conteilation  retomboit  fur  la 
France ,  &  ce  terme  fatal  àiAUlà  , 
qui  avoit  déjà  tant  coûte  au  Comte 
d'Avaux  dans  le  Traité  préliminai- 
re ,  étoit  encore  ici  un  écuëil  où  tou- 
te la  négociation  pouvoit  échouer. 
Mais  rien  ne  put  Tébranler.  îl  ré- 
pondit au  Médiateur  que  la  liberté 
que  les  Alliés  avoient  de  traiter  par 
eux-mêmes  ,  ne  leur  ôtoit  pas  celle 
'     de  traiter  par  autrui ,  <5c  que  la  cha- 


aiygaa»iiiiiiii  I  iiiwii 
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!  fe  pourroit  bien  fe  faire  ainiî  :  qu'il 
j  n'étoic  cependant  pas  jufte  d'y  at-'^^*    ■^*^'^^* 
(craindre  les  Alliés  ,  fur -tout  après    ^ 
î  tout  ce  que  la  France  a  voit  fait  pour 
'leur  faire  reftituer  un  droit  ii  pré- 
\  cieux.  Qu'en  tout  cas  les  Alliés  rrai- 
!  tant  conjointement  avec  la  France  , 
I  l'autorité  du  Boi  conrribueroit  à  les 
'  rendre  faciles  &  équitables.  Que  li 
le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  point  d'Al- 
liés, ce  n'étoit  pas  une  raifon  pour 
le  Roi  de  France  d'abandonner  les 
liens.   Qu'enfin  toutes  ces  plaintes 
n'étoient  qu'un  artifice  des  ennemis 
de  la  France  pour  retarder  la  négo- 
ciation ;  6c  ainli  finit  cette  confé^ 
rence. 

Les  Impériaux  fans  fe  rebuter  de       i;^^ 
tant  de  mauvais  fucccs ,  ne  ceiioient  Les  Princes- 
d  agir  pour  détourner  les  Princes  &,  ^  ^pEmpîre 
les    Villes    de   l'Em^pire   d  envoyer  fe  difpofent  à 
leurs  Députés  à  Munfler  &  à  Ofna-  'îl^^^,"-^ 
brug  ,  &  publioient  fur  -  tout  que     ^.^/.^  ^^s 
rEm.pereur    alloit   convoquer    une  ^^^'■''^.^•,  ^  ^* 
Diète  générale  à  Ratifbonne  où  \\(S,No'y!^^'^  ^ 
préllderoir  en  perfonne ,  pour  régler  ^ 

tous  les  différends  de  l'Allemagne  ; 
mais  perfonne  n'ajoutoit  foi  à  ces 
faux  bruits.  Déjà  tout  l'Empire  étok 
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en  mouvement  pour  députer  à  l'Af- 
N,  I  44.  j^Q^^i^Q  ^  depuis  qu'on  avoit  appris 
qu'on  trâvailioit  rérieufement  à  ré- 
former les  pleinpouvoirs  ,  &  que  la 
néscociation  alloit  commencer.  Les 
Electeurs  de^  Cologne  &  de  Bran- 
debourg ,  TEvêque  de  Wirtzbourg , 
les  Ducs  de  Mekelbourg ,  de  Saxe 
6c  de  Wirtemberg  ,  le  Prince  d'An- 
halt  (3c  plufieurs  Villes  Impériales 
a  voient  écrit  au  Floi  de  France  ôc 
à  ^Qs  Plénipotentiaires  pour  les  re- 
mercier de  leur  invitation.  L'Evê- 
que  d'OHiabrug  ,  Député  du  Col- 
lège Eledoral  :,  le  dirpofoit  à  fe  ren- 
dre incefiamm.ent  à  Munfler  ,  (Se  Ton 
arrivée  dévoie  être  le  fignal  pour  les  , 
,    autres    Députés.    Ces    mouvem.ens 

Lettre    du  .     ,  ^      •    '^  •       .  '      i       t- 

€omîe    d'A-  T^i  n  etoîent  point  ignores  des  r  ran- 

vaux    au      çq\^  ^  \q^^^  infpiroient  d'autant  plus 

&L  'odoir'  àc  hardielTe  ôc  de  fermeté  ,  qu'ils 

fçavoient  d'ailleurs  que  l'Emipereur 

commençoit  à  fouhaiter  fincerement 

Si 

la  paix.  L'Ambaffadeur  de  Venife 
qui  étoit  à  Vienne ,  avoit  mandé  à 
Contarini  qu'il  ne  falloir  plus  dou- 
ter des  difpofitions  de  l'Empereur, 
Le  Duc  de  Bavière  témoignoit  de- 
puis peu  les  mêmes  lèncimens  ^  6ç 
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\on  étoit  perfuadé  que  ie  Comte 
|le  Trautmansdorff  n'écoit  parti  de^^'  ^^^^* 
tienne  fous  ie  prétexte  d'aller  vi- 
îter  Tes  terres  ,  que  pour  s'aboucher 
ivec  le  Duc  de  Bavière  ,  6c  con* 
certer  enfemble  le  commencement 
iela  négociation. 

En  eftét  après  trois  femaines  de    Lç^  impé- 
conteflations  ,  les  Impériaux  &  les  riaux  &  fes 
Efpagnols  cédèrent  enfin  aux  Fran-  convfemîent 
cois  tous  les  points  qui  étoient  enaveciesFran- 
litige.  Ils  confentirent  que  le  plein-  Jéfomlr  di 
pouvoir  ne  fût  figné  que  du  Pvoi ,  pieïnpo^i- 
6c  qu'on  y  employât  à  la  fin  com-  ^^^"° 
me  au  commencement  le  terme  d'^/-    f  ^/^''^  f«^ 
hes  &  à  Adhérents ,  ce  qui  plut  inn-^^  BrUnm  , 
niment  à  la  France  ,  parce  qu'elle  6,  Nor^ 
crut  avoir  acquis  par   là  le  droit- 
d'exiger  dans  la  fuite  un  faufconduic 
pour  les  AmbafTadeurs  du  P^oi  de 
Portugal  à  qui  on  l'avoir  refufé  juf- 
qu'alors  ,  &  m.ême  pour  le  Prince 
Ragotski.  Cependant  en  cédant  aux     , 

T"   ^        •  •   1  ^n  Lettre  de  M<, 

rrançois  un  article  tant  débattu  ,^^  Bnenns  ^ 
les  Impériaux  voulurent  encore  ufer^^--^*'*'» 
de  fineffe.  lis  demandèrent  que  la 
chofe  fût  exprimée  de  manière  que 
l'Empereur  ne  parût  pas  approuver 
ces  alliances  &  ces  confédérations  ^ 
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?  d'autant  plus,  ajoutoienc-ils  ,  qu'il 


Anj  1^44.  fuffifgit;  que  ce  Prince  donnât  à  ies 
Plénipotentiaires  pouvoir  de  traitef 
avec  les  Alliés  de  la  France  comme 
avec  la  France  même  ^  pins  amoriftr 
finfefarahtlité.  Mais  le  Comte  d'A- 
vaux  pénétra  leur  delîèin ,  qui  croit 
d'interpréter  cet  article  en  leur  fa- 
veur ,  comme  s'il  leur  lailîoit  la  li- 
berté de  traiter  avec  les  Alliés  de 
la  France  conjointement  avec  elle 
ou  féparément.  ïl  refula  abfolument 
de  conf::^ntir  cpaon  y  fît  aucun  chan- 
gement ,  (5c  il  fut  dreilé  à  fon  avan- 
tage. Les  Impériaux  6c  les  Efpa- 
gnols  confentirent  encore  à  retran- 
cher de  leurs  pleinpouvoirs  les  ter- 
mes dont  la  France  avoit  demandé 
la  fuppreffion.  On  convint  enfin  que 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  fé- 
roient  traités  de  la  même  manière , 
c'eil-à-dire  ,  qu'on  ne  donneroit  à 
l'Empereur  aucun  titre  ni  aucun 
rang  qui  marquât  quelque  fupériorité 
fur  le  Roi  de  France ,  parce  qu'eiîeâ:i- 
vement  le  Roi  de  France  en  cédant  la 
première  place  à  r£mpereur  ?  a  néan- 
•  moins  toujours  prétendu  conferver 
avec  lui  une  parfaite  égalité. 

Toutes 


de  PVeJIphalïe,  Lh\  L  \Z^ 
Toutes  les  diDicukés  écant  ainli 
rvées ,  les  Plénipotentiaires  des  deux  ^^  *  <<^4^^ 
artis  dreflerent  une  minute  des 
leinpouvoirs  réformés  ;  6c  tous  con- 
inrenc  de  la  dépofer  de  part  &  d'au- 
•e  entre  ks  mains  des  Médiateurs , 
v^ec  un  Ade  commun  par  lequel  les 
ns  6c  les  autres  dévoient  s'obliger  à 
•^préfenter  leurs  pleinpouvoirs  con- 
)rmes  à  la  minute  dans  refpace  de 
eux  mois  ;  &  afin  de  gagner  du 
?mps  pour  avancer  la  négociation  , 
n  devoit  déclarer  par  cet  écrit  que 
3Ut  ce  qui  feroic  arrêté  dans  cet  in^ 
îrvalle  entre  les  Plénipotentiaires 
îroit  cenfé  valide  en  vertu  des  pre- 
liers  pleinpouvoirs ,  dont  pour  cti- 
3  raiibn  on  conferveroit  la  date  dans 
:îs  nouveaux.  Les  deux  Partis  con- 
întoient  également  à  pailer  cet  Ac- 
i  ;  mais  la  forme  de  l'écrit  fut  une 
ouveJle  fource  de  longues  dirputes 
e  part  6c  d'autre ,  6c  ce  qui  fut  en- 
ore  plus  fâcheux ,  d'une  cruelle  dij^ 
^nfion  entre  les  deux  Plénipoten- 
iaires  François  ^  dîfienfion  que  ni 
^entremife  de  kurs  amis ,  ni  l'auto- 
ité  du  Roi  ^  ni  la  confidération  de 
2ur  propre  gloire  iie  purem:  jamais 


\ 


ijo  HiJIotre  du  Traité 
étouffer  entièrement ,  &  dont  l'iu 
An,  i<^44- des  deux  fut  enfin  la  vidime.  Or 
ne  comprendroit  pas  que  tant  dî 
foiblefie  ait  pu  fe  trouver  jointe  à  ur 
fi  rare  mérite ,  fi  i'hiiloire  ancienne  Ô 
moderne  n'en  fourniiîbit  des  exem. 
pies  dans  les  plus  grands  hommes 
Cependant  cette  fatale  divifion  écla 
ta  quelquefois  dans  le  cours  de  la  né 
gociation  d'une  manière  fi  fcanda- 
leufe  3  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  que  je  m 
puis  me  difpenfer  d'en  faire  connor 
tre  ici  l'origine  de  les  premiers  prO' 
grès ,  d'autant  plus  que  cet  inciden 
efl  nécelTairement  lié  avec  rhifloir 
même  de  la  négociation, 
%1CII.         La   ménntelligence  a  voit   com 

de^l^^Piéni- ^^"^^  ^^^  ^^   tcm.ps   qu'iis  négo 
potentiaires   cioieut  à  la  Haye  avec  les  Etats  d 

l^^'i^ïf -"""H^^^  Le     Comte     d'Avau 

'"  ^         comme  le  premier  &  le  plus  ancie 

de  rAmbaffàde  portoit  la  parole  t 

tenoit  la  plume  ^  c'efl  à-dire ,  faifo 

les  propolitions  &z  les  reponfes ,  <î 

drefibit  les  dépêches  qu'il  falloit  en 

voyer  à  la  Cour.  C'éroit  une  prérc 

Recueil  des  gatîvc  attachée  à  la  dignité  du  prc 

Lettres  de      j^i^p    Amibailadeur.   Ainfi    M.  c 

^'Sm'kn,     pelueyre  en  ayoït-u  yie  au   Irar 
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1;  Vervins  avec  M.  de  Siilery.  Km-  

ieComte  d'Avaux  lui  même  avoic-  ^^''    ^^^"^^ 

j  laiiïe  la  parole  &  la  plume  au  Ma- 

ijchal  d'Ecrées  eiî  Italie  ,  6c  à  M. 

.  \i  Saint  Chamont  en  Allemagne. 

fais  M.  ^de  Servien  croyant  qu'il 

j'  ferviroit  plus  que  d'ombre  à  M, 

,  jjAvaux  s'il  ne  faifoit  l'une  des  deux'' 

Ridions ,  lui  demanda  la  plume  , 

;  i|rceque,  diibit  il,  c'étoit  au  Pré- 

:  fent  à  ligner  les  Arrêts  ,  &  aux 

^  |3nfeiilers  à  les  drelTer.  Le  Comte 

.  \  ^vaux  ,^  ajoutoit-il ,  étant  déjà  fi 

■  (bn  établi  à  la  Cour ,  ne  devoir  pas 

I  envier  le  iêul  moyen  qu'il  eût  de 

.  I  faire  au ffi  connoitre    En  un  mot 

"  itroyoit  mériter  qu'on  fit  pour  lui 

(    nouvelles  règles  ,    6c  il  auroic 

;  jjut-être  eu  raifon  de  le  croire  avec 

jbc  autre  que  le  Comte  d'Avaux 

:  (>i  ne  lui  cédoit  en  rien  du  côté  du 

lirite  6c  de  la  capacité.  M.  de  la 

'■  jbuillerie  qui  étoit  le  troifiéme  de 

'^fmbafTade  pour  la  Hollande,  fuc 

;;  |s  pour  arbitre  de  ce  différend  ,  & 

tepprouvada  demande  du  Comte 

t   Servien.  M.  de  Saint  Romain 

^  €  fit  de  même.  Mais  le  Comte  d'A- 

'  .||ux  aimant  mieux  fe  relâcher  de 

H  ij 
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^{qs  droits  que  d'aigrir  un  homr:' 
4n»  i^44?  avec  qui  le  (erviee  du  Roi  dema. 
doit  qu'il  vécût  en  bonne  inteilige  ■ 
ce?  otiriç  à  M.  de  Servien  de  tei; 
ia  plume  tour  à  tour  par  femair, 
Ce  cemperamment  ne  plut  pas  e- 
core  à  iVL  de  Servien ,  &  comme  \ 
méfintelligence  croilToic  malgré  Iî 
foins  de  iVÎ.  de  la  Thuillerie ,  \ 
Comte  d'Avaux  fe  réfolut  enfin: 
céder  la  plume.  Il  le  fie  même  av: 
cette  poli  telle  qui  lui  étoit  naturell, 
en  avouant  à  M.  de  Servien  *  qu'e» 
îie  pouvoit  pas  être  en  de  meillel. 
îes  mains.  Cette  générofité  touci 
M.  de  Servien,  11  en  remercia  ï 
Comte  d'Avaux  ,  (S:  lui  protefta  qj 
déformais  l'union  feroit  parfaite. 

Mais  il  parut  bien  dans  la  fuî 
que  quand  le  Comte  de  Servien  i 
une  prom+efle  qu'il  obferv^  fi  me, 
il  ne  çonnoilToit  pas  la  véritable  c<- 
fe  de  fa  méfintelligence  avec  fi 
Collègue.  C'étoit  une  extrême  ai- 
dpathie  fondée  fur  je  ne  fçais  que3 
fupériprité  que  le  Comte  d'Avaî 
^voit  fur  lui  dans  l'exercice  de  i.i 
çmploi.  Le  Comte  qui  étoit  nau 
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îf  pour  foutenir.  la  dignité  de  ion  "7^— ^^ 
araclere  une  dépeniè  plus  digne  ^'  ^'^'^^' 
•  l'un  Prinî^e  que  d'un  AmbafTadeuf. 
lia  livrée  auiîi  riche  qu'elle  éroic 
lombreufe ,  fa  fuite  cornpoiee  d'un 
l^rand  nombre  de  Pages ,  de  Gen- 
tilshommes 3c  d'Officiers ,  Tes  équi- 
>a2:es ,  fa  table  &:  toute  la  dépenfa 
■flaçoic  entièrement  celle  de  M.  de 
jervien  qui  n'étoit  ni  fi  riche  ,  ni  ii 
ibéral.  Comme  les  femmes  font  or- 
linaii^ment  plus  fenfibles  à  ces  for- 
es de  comparaifons ,  Madame  de 
iervien  qui  av'oit  fuivi  fon  mari  à 
iVîuniter  ne  contribua  pas  peu  à  l'ai* 
plï  fur  ce  point  ;  &  il  paroît  bj^n 
nar  les  reproches  que  M.  de  Serviea 
■m  dans  une  de  fes  lettres  au  Com^ 
e  d' A  vaux  ,  qu'il  étoit  en  euec  ja- 
.oux  de  ce  petit  avantage.  D'ailleurs 
|e  Comte  d'Avaux  étant  le  premiet 
;le  i'Ambalîàde ,  recevoit  aufîi  les 
premières  vifites  ô<  les  premières  pro- 
lofitions.  C'étoit  chez  lui  que  fe  te^ 
ploient  les  Affemblées.  11  avoir  enco- 
re un  autre  avantage  perfonnel  ;  c'efl 
[u'il  parloic  Allemand  avec  les  Al- 
^mands,  ôc  toutes  les  langues  avec 
outes  les  nations.  11  étoit  enfin  û 

Hv 
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'i^^TÏ^.  '''''' f,,  ^  ^'  univerfellement  effii 
en  Allemagne ,  où  il  avoir  fi  ion 
temps  négocié  avec  tant  d'éclat 
de  Ç^àccès  ,  que  M.  de  Servien  r 
roilToit  prefqu'oublié.  De-là  une^ 
rention  extrême  dans  celui  >  ci  a 
faire  connoitre  &  remarquer   dcl 
le  monde  6c  à  la  Cour  ,  quelquef  s 
aux  dépens  de  fon  Collègue,  co:, 
me  il  ht  à  lloccaiion  de  la  harangj 
du  Compte  d'Avaux  en  faveur  es 
Catholiques  des  Provinces- Unie, 
&  de  la  première  lettre  circula* 
qu'il défavoua  pareillement,  perfi- 
de qu'elle  feroit  blâmée  à  la  Cou, 
ce  qui  ne  fut  pourtant,  pas.  De- là  ' 
loin  alTedé  qu'il  eut  toujours  de  f - 
je  connoître  aux  Minifires  étraiio-ij 
fon  égalité  avec  le  Comte  d'Avau , 
êc  le  chagrin  qu'il  témoignoic  es 
qu'on  manquoit  à  fon  égard  à  i 
moindre  formalité ,  ainfi  qu'il  ar- 
va  dans  la  vifite  gue  lui  rendint 
les  Dépurés  des  villes  Uanféatiqu;. 
Comme  il  étoit  difficile  que  cqs  f(- 
timens  fecrets  dans  un  hommie  aii 
-     vif  que  M.  de  Servien  ,  n'éclatait 
pas  quelquefois  d'une  manière  déi- 
gréable  pour  le  Comte  d'Avau:, 
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eiui  ci  ne  fut  pas  non  plus  toujours  ^ 

11-       ^  -^^  An.    1044* 

(îcz  maître  de  lui-même  pour  n  en  ^^ 

émoigîier  aucun  reiTentiment.  M. 
le  Servien  avoir  plus  de  feu  Se  de 
:e  qu'on  appelle  de  l'eiprit.  11  avoic 
ine  pénétration  fuperieure  dans  les 
iTciires.  11  écrivoit  d'un  flyle  plus 
af ,  plus  net  «Se  plus  ferme.  Le  Com- 
e  d'Avaux  s'en  crut  méprifé  ,  de 
•'ed  une  oiTenfe  qui  ne  fe  pardonne 
^oint ,  fur-tout  quand  on  a  un  peu 
)onne  opinion  de  foi-miême  ,  ccm- 
ne  on  en  accufoit  le.  Comte  d'A« 
/aux.  La  chofe  alla  fi  loin  ,  que  ces 
leux  Plénipotentiaires  que  leur  de- 
voir obligeoit  d'être  toujours  unis 
înfemble  pour  agir  de  concert,  ne 
voulurent  plus  fe  voir  ,  6c  prirenc 
e  parii  d'écrire  chacun  à  part  leurs 
iépêches  particulières.  Il  ed  aifé  de 
Qger  combien  une  conduite  fi  ex- 
raordinaire  déplut  à  la  Reine  ôc  aux 
Vliniflres.  Toute  la  Cour  s'entremic 
)our  faire  la  réconciliation  ;  mais  le 
nal  paroiflbit  fans  remède.  Au  lieu 
le  travailler  enfemble  à  des  dépêches 
:Qmmunes  êc  au  fervice  du  Roi ,  on 
nt  ces  deux  Minières  de  la  paix  , 
ur-tout  M.  de  Servien  qui  gardoic 

H  iiij 
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moins  de  mefures ,  employer  leii 
*    "^  '^'^•ioifir  à  publier  l'un  contre  l'autre  de 
Mémoires  peu  dignes  de  leur  carac 
tere.  Le  dernier  que  M.  de  Serviei 
écrivit  eil  véritablement  ,  comm< 
î'appelia  M.  d'Avaux ,  un  libelle  dîf. 
famatoire ,  où  le  fiel  le  plus  amer  cou 
le  de  la  plume  dé  l'Auteur.  Le  ref- 
ientiment  de  la  Reine   contre  ce 
deux  Miniflres  fut  tel  qu'elle  auroii 
infailliblement  révoqué  l'un  ou  l'au 
tre  ,  ï^i  le  Comte  d'Avaux  n'avci 
pas  été  auffi  nécelTaire  qu'il  l'écoit  ^ 
Munfler,  &  fi  M.  de  Servien  n'a- 
voit  pas  eu  à  la  Cour  autant  de  pro- 
tedion  qu'il  en  avoit  par  le  créd» 
de  M.  de  Lyor^ne  Ton  2;endre. 
lîsfe^écon-      Cependant  après  pluiieurs  ordres 
diient  par  or- réitérés  ils  furent  ennn  obligés  l'uî 
dr.deiaCour^  i'autre  de  fe  réconcilier  ,  ou  d'er 
faire  le  femblant.  C'étoit  naturelle^ 
ment  à  M.  de  Servien  à  faire  la  pré^ 
miere  démarche  ^  d'autant  plus  qw 
le  Comte  d'Avaux  étoit  alors  mala^ 
m?noîre  de  de  &  allicé  ;  mais  le  Comte  le  pré-' 
M.d'Arsux,y\^i  &  alla  chez  lui  fans  fuite ,  quoi 
^*  "^'^'         que  M.  de  Servien  eût  écrit  quel 
.que- temps  auparavant  à  la  Reir^ 
qu'il  nof  oit  aller  chez  le  Comte  d'^ 
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vaux  fans  les  domeiliques  &  àes  Gar-  ^ 
des.  La  paix  étant  amli  mite  on  Ion-  ^^ 

gea  à  écarter  Jes  occalions  qui  pou- 
voient  réveiller  l'animofité.  Le  meil-  ^J%„tf^ 
leur  moyen  que  le  Cardinal  iMaza-  PUnipct,  25. 
rin  put  imaginer  fut  de  leur  envoyer  ^°"^  '^'^^' 
un  Secrétaire  d'Ambalîade  qui  fe- 
roit  uniquement  chargé  d'écrire  les 
dépêches  lur  les  Mémoires  communs 
ou  différens  des  deux  Ambaiîàdeurs. 
Le  Comre  d'Avaux  n'eut  pas  de 
peine  à  accepter  cette  propofition  ^ 
parce  qu'elle  étoit  à  Ton  avantage  - 
mais  M.  de  Servien  ne  pouvant  fe 
Téfoudre  a  fe  défaifir  de  la  plume  ^ 
fit  fi  bien  en  refufant  tantôt  M. 
Braflét ,  tantôt  M.  de  S.  Romain 
qu'on  lui  propo'bit  pour  Secrétaires  ^ 
que  les  chofes  demeurèrent  comme 
elles  étoient  auparavant,  les  deux 
Plénipotentiaires  diiîimulant  leur  ref- 
fentiment  fous  les  dehors  d'une  ré- 
conciliation forcée.  Le  Comte  d'A- 
vaux fe  contenta  de  s'obferver  plus 
que  jamais  ;  mais  M.  de  Servien  qui 
fe  fentoit  foutenu  à  la  Cour  ,  n'en 
parut  que  plus  attentif  à  profiter  des 
occafions  qui  fe  préfenteroient  de 
fairjs  de  nouveaux  éclats. 

Ht 
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Air~75^.      ^^  >"  ^^^^^  "^^i^  fix  femaines  que 
LXiv.     P^^^  mornfier  le  Comte  d' A  vaux  , 
lisfebrouii- iVl.  de  Servien  Tobligeoit  à  venir 
lo^de  nou-  chez  luî  tenir  ïqs  conférences ,  fbus 
prétexte  qu'il  étoit  indifporé ,  quoi- 
qu'il fortic  allez  fouvent  pour  aller 

Lettre  du     P^^"^J^  ^'^^^^  ^  ^?^  Campagne.  Ce  fut 
<:t"2.e  (TA-  ce  qui  donna  cccalion  à  une  nouvel- 

xVcî^enzèri.*^'  iT^-^Jn  dont  jc  vîcns  de  parler ,~  6c  que 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Partis 

:    ,  étoient  convenus   de  remettre  aux 

Médiateurs.  Ceux-ci  ayant  reçu  l'é- 
crit de  la  part  des  Impériaux ,  env 
Yoyerent  demander  au  Comte  d'A- 
vaux  une  heure  pour  s'ailémbler  chez 
M.  de  Servien.  Mais  le  Comte  ayant 
appris  que  M.  de  Servien  étoit  ibr- 
ti ,  s'excufa  fur  l'abfence  de  fon  Col- 
lègue. Lorfque  M.  de  Servien  fut 
de  retour,  il  s'excufa  lui-même  fur 
fon  indirpofïtfon  qui  ne  lui  permet- 
£oit  pas  de  parler  d'afîaires.  Les  Mé- 
diateurs fans  fe  rebuter  fe  mirent  en 
chemin  pour  fe  rendre  chez  lui  ;  mais 
le  Comte  d'Avaux  appréhendant 
quelque  fcene  défagréable  les  pré- 
vint ,  les  engagea  à  s'en  retourner 
^  les  fuivic.  Alors  les  Médiateuiis  lui 
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comnîuniquerent  i'écrir  qui  com- 
mençoic  ainfi  :  Ejfendofi  aggiuftaîe  U^^'  ^'^'^'i* 
Plenipotenz^e  tanro  ddl' Imper  at  or  e 
:  quanto  delRè  Cathcdico^  e  dellVe  Chrif- 
\tiamJfîmo  JVoftro  ignore  ,  JVol  PUni- 
pQtentlari  âipia  A4ae[la  ChrijiidTiiJfi^ 
ma  ci  obblighiamo  &c.  Selon  l'idée 
des  Impériaux  &  des  Efpagnols  ^  les 
François  dévoient  figner  feuls  cet 
écrit  où  l'Empereur  6c  le  Roi  Ca- 
tholique éroienc  nommés  avant  le 
Roi  de  France ,  cSc  les  Efpagnols  dé- 
voient à  leur  tour  figner  une  autre 
j  copie  où  le  Roi  de  France  feroic 
(nommé  le  premier  ,  mauvais  proiét 
ique  le  Comte  d'Avaux  ne  voulue 
feulement  pas  écouter.  Les  Média- 
teur lui  offrirent  de  faire  changer  la 
phrafe  de  cette  m^aniere  :  dell'hnpe- 
ratore  e  délie  dm  Corone.  Le  Comte 
répondit  que  cette  féconde  façon  va- 
loit  mieux,  fans  cependant  l'accep-  - 
ter ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  f  iire 
fans  l'avis  de  fon  Collègue  :  fur  c;uoi 
comme  il  étoit  déjà  tard  ,  les  Mé- 
diateurs le  prièrent  d'en  conférer 
avec  M.  de  Servien  ,  &;  de  leur  ren- 
dre réponfe  le  lendemain  à  dix  heu- 
res ,  parce  qu$  ç'étoit  l'heure  mar-; 

H  v) 


i§o  Hifloire  du  Traité 
"""^^  quée  pour  faire  leur  rapport  aux  Jm* 
^  '^'^'périaux  6c  aux  Efpagnois.  Le  Com- 
te d' A  vaux  montra  en  effet  dès  le, 
fbir  même  les  deux  formules  à  M. 
de  Servien  ,  lui  difant  qu'il  avoit  re- 
jette la  première,  qu^on  pouvoit ac- 
cepter la  féconde  ,  &  qu'il  y  falloit 
penfcr  tous  deux  pendant  la  nuis 
pour  en  trouver  une  meilleure.  Cel- 
le que  le  Compte  imagina  pour  évi- 
ter toutes  les  conteitations  fut  de 
mettre  :  ejfendcjt  aggiufiate  le  Pleni- 
■poten-zie  £ amhe  le  parti.  Mais  M.  de 
Servien  n'ayant  pas  été  vifible  tout 
le  matin,  6c  les  Médiateurs  ne  re- 
cevant point  de  réponfe  ^  ceux-ci  ne 
laiilèrent  pas  de  porter  aux  Impé- 
riaux la  féconde  formule ,  deirjmpe- 
ratore  e  délie  dne  Carone  ^  ô(  de  la  leur 
faire  approuver ,  ce  qu'ils  firent  vo- 
lontiers. Ce  fut  un  nouveau  fdjet  de 
querelle  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François.  M.  de  Servien  en 
prit  occafion  d'accufer  le  Comte 
d.Avaux  d'avoir  accepté  la  premier, 
le  formule  où  leRoid'Efpagne  étoic 
nommé  avant  le  Roi  de  France, 
ou  du  moins  la  féconde  où  la  préé- 
îninence  de  la  Couronue  de  Franc® 
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fur  celle  d'Efpagne  n'étoic  pas  con-  """""'"""— 
fervée.  Le  Comte  d' A  vaux  nia  avec  ^'  *  ^^ 
raifon  le  premier  chef  d'acculation  , 
&  répondit  fur  l'autre  que  quand  il 
auroit  accepté  la  féconde  formule , 
ce  qui  n'étoit  pas  ,  il  n'auroit  fait 
que  fuivre  l'exemple  de  M.  de  Ser- 
vien  lui-même  qui  l'avoir  employée 
dans  le  Traité  de  Querafque,  ou 
on  lie  :  U  Corona  Impériale  e  h  due  j^-^-J^  7cpam 
Corone  ,  6c  les  ordres  de  la  Reine  qui 
défendoienc  ds  posKtliler  avec  les  en^ 
nemls.  Les  deux  Pléntpotentiaires  en 
écrivirent  à  la  Cour ,  &  M.  de  Ser- 
vien  traita  l'apologie  de  fon  Collè- 
gue d'attentat  &  d'ajp.JJlnat.  Le  Com- 
te d'Avaux  rebuté  d'une  perfécution 
Il  opiniâtre  &  fi  déclarée ,  6c  voyanc 
d'ailleurs  que  cette  diiïenfion  nui" 
foit  déjà  beaucoup  6c  nuiroit  encore 
plus  dans  la  fuite  au  fervice  du  Roi, 
demanda  inftamment  à  la  Reine  la 
permiffion  de  s'en  retourner.  Il  s'é- 
toit  déjà  acquis  aflez  de  gloire  dans 
fes  négociations  paflées  pour  ne  point 
envier  à  d'autres  iMiniftres  celle  du 
Traité  de  Munfter ,  ou  du  moins  il 
avoir  de  quoi  s'en  dédomm^ager  paT 
l'exercice  de  l'Emploi  diftingué  qu'il 
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avoit  à  la  Cour.  Mais  toutes  Tes  inf- 
^N.   1044'i-ances  furent  inutiles.  La  Reine  qui 
ne  voyoit  perfonne  capable  de  rem- 
plir à  Munfler  la  place  qu'il  vouloic 
quitter,  lui  ordonna  de  facrifier  Ton 
relTentiment  6c  fon  repos  au  fervice 
du  Roi  &  au  bien  du  Koyaume. 
D'ailleurs  le  Cardinal  Mazar'n  qui  ! 
ne  i'aimoii  pas ,  quoiqu'il  lui  fit  beau- 
coup de  proteilations  du  contraire  ^  j 
n'auroit  pas  vu  volontiers  à  ia  Cour 
6c  dans  le  Confeil  du  Roi  un  hom- 
me dont  le  mérite  pou  voit  lu  ir  faire 
ombrage  ;  de  forte  que  le  Comte 
d'Avaux  prit  encore  le  parti  de  dif- 
fimuler. 
'  Î.XV.  Cependant  les  Médiateurs  étoient 

teurffepiat'de  leur  côté  offenfes  de  la  conduite 
gnent  de  M.  ^^  M.  de  Servicn ,  qui  par  fa  né-r 
glîgence  a  leur  repondre,  les  avoit 
iailTes  faire  une  faufle  démarche  au- 
près des  Impériaux  &  des  Efpagnols. 
Le  Nonce  s'en  plaignit  avec  ai- 
greur ,  &  la  chofe  devenoit  encore 
plus  fâcheufe  par  les  plaintes  que  les 
ennemis  de  la  France  fldfoient  de 
leur  côté  ,  acccfant  les  François  de 
rétrasfler  leurs  paroles  &  de  retarder 
la  négociation.  Mais  ceux-ci  n'en 
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r  perfifterent  pas  moins  à  refufer  la  for-  ^^^^"'^ — ~^^ 
mule  qu'on  leur  propofoit,  dcWlm-  '^'^' 

;  peratore  e  délie  due  Corone  ,  parce 
qu'elle  préjudicioit  à  la  dignité  du 
Koi  de  France.  Car  en  nommanc 
VEmpereur  ieul  &:  les  deux  u  Cronnes 
enfemble ,  elle  donnoit  à  1  Empereur 
tout  ce  qu'il  pouvoir  defirer ,  &  ôtoic 
à  la  France  ce  qu'elle  avoir  droit  d'e- 
xiger ,  fçavoir  d'être  nommée  avant 
TEipagne.  11  fembloic  qu'après  avoir 
établi  la  fupériorité  de  l'Empereur 
fur  toutes  les  Couronnes ,  on  rédui- 
foit  celles  -  ci  à  difputer  entr'elles  de 
l'égalité  ;  c'étoit  accorder  à  l'Empe- 
reur ce  qui  lui  étoit  contedé  ,  (5c  re- 
fufer à  la  France  ce  qui  lui  éto't  dû, 
C'étoit  établir  entre  la  France  & 
l'Efpagne  une  trop  grande  égalité  j, 
6c  entre  le  Roi  de  France  <5c  l'Em- 
pereur une  trop  grande  différence. 
L'Empereur  <5c  l'Efpagne  y  ga- 
gnoient ,  tandis  que  la  France  feule 
y  perdoit.  Ce  n'ell  pas  que  la  Frao- 
ce  ne  puiiTe  en  traitant  avec  l'Efpa- 
eue  feule  admettre  l'expreflion  les 
deux  Ceuro'rrnes^  elle  l'a  même  fouvens 
aimife  ;  mais  c'eft  qu'alors  rien  ne 
défigne  qu'elles  foienc  inférieures  à 
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.         ,      quelqu'autre  ,  ni  même  égales  entré 
4^.    1644.  ^1     ^  >•!     » 

^  ^^  elles,  parce  quil  ny  a  aucun  terme 

de  comparaiion  ;  au  lieu  que  dans 
la  formule  dont  il  s'agit  il  femble 
qu'on  érabiilîe  l'Empereur  comme  un 
genre  fupérieur ,  6c  enfuite  les  deux 
Couronnes  comme  une  même  efpece 
fans  inégalité.  Quand  la  France  trai- 
tant avec  l'Efpagne  feule  reçoit  l'ex- 
prelTion  des  deux  Couronnes ,  elle  ne 
prétend  pas  plus  s'égaler  avec  l'E(^ 
pagne ,  que  l'Empereur  prétend  s'é- 
galer avec  la  France ,  lorfqu'on  dit 
des  deux  leurs  deux  Aiajeftés  ;  ôc  de 
là  il  s'enfuit  que  M.  de  Servien  dans 
le  Traité  de  Querafque ,  où  il  avoit 
d'ailleurs  fi  bien  ménagé  la  dignité 
du  Roi  de  France ,  avoit  véritable- 
ment fait  une  faute  en  admettant 
la  claufe  :  la  Corona  Impériale  e  le  duc 
Corone, 
ï^yyï-,        Mais  comme  les  Plénîpotentiaî- 

Ecntdes  t.  ...  •         i,       » 

François  par  ^^^  ^  rançois  n  avoient  point  d  ordre 
icqueiiispro-  Je  difputet  à  l'Empereur  fa  fupério- 
commencer  la  l'ite  prétendue  ,  ils  craignirent  den- 
aégociation.  tamer  avec  leurs  ennemis  une  con- 
tefîarion  dangereufe  qui  pouvoit  fai- 
re échouer  toute  la  négociation ,  & 
dont  le  fuccès  demeureroit  toujours 
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incertain.  Ils  prirent  donc  le  parti 
d'expoferfimplementauxMédiareurs    ^*    ^  "^i* 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  ne  pas  ac- 
cepter récrit ,  comme  pour  les  en  inf- 
iruire  feulement  fans  prétendre  les 
obliger  à  les  rapporter  aux  Plénipo- 
tentiaires de  l'autre  parti.  Ils  ajoutè- 
rent que  dans  un  ade  qui  n'étoit  point 
un  Traité ,  mais  une  fimple  promefie 
particulière  que  chacun  faifoir  de 
!  îbn  côté  ,  ce  n'étoit  point  l'ufage  que 
1  les  Sujets  d'un  Roi  fouverain  nom- 
I  manent  avant  lui  quelqu'autre  Prin- 
j  ce  que  ce  fût  ;  fur  quoi  ils  alléguèrent 
\  l'exemple  des  Suédois  qui  dans  la 
i  copie  du  Traité  préliminaire  qu'ils 
!  avoient  fignée  feuls  ôc  remife  aux 
Impériaux  ,  avoient  nommé   leur 
Reine  avant  l'Empereur  fans  que  les 
Minières  de  ce  Prince  euiïent  recla- 
mé. Que  les  François  croient  obli- 
gés de  prendre  d'autant  plus  de  pré- 
caution fur  cette  matière,  qu'ils  s'ap- 
percevoient  depuis  long-tems  que 
les  Impériaux  &  les  Efpagnols  cher- 
choient  à  les  furprendre  dans  ces 
Aéles  publics  pour  en  tirer  avanta- 
ge en  faveur  de  leurs  Maîtres.  Que 
ii  dans  un   écrit  particulier  figné 
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• a  eux  leuls  ils  nommoient  iiimpê* 

^^*  reur  avant  le  Roi  de  France  ,  les 
Impériaux  ne  manqueroient  pas  de 
regarder  cet  Acle  comme  une  recon- 
noiflance  de  la  fupériorité  de  l'Em- 
pereur lur  le  Roi  de  France.  Qu'il 
n'étoit  pas  befoin  de  préface  pour 
compofer  l'écrit  dont  il  s'agifioir  : 
que  fi  on  s'obdinoir  à  en  faire  une , 
il  falloir  y  employer  des  termes  gé- 
néraux comme  a??7he  le  parti  ou  t^me 
le  parti  ;  mais  que  pour  terminer  tant 
d'inutiles  contefiarions ,  ils  leur  re- 
mettoient  en  main  leur  prom.efTe  par- 
ticulière ,  dans  laquelle  ils  avoient 
évité  tout  ce  qui  pouvoit  donner  lieu 
à  de  nouvelles  difputes  ;  &  qu'il  ne 
tiendroit  qu'aux  ennemis  de  la  li- 
gner ,  à  moins  qu'ils  n'aimaifejit 
mieux  en  donner  auffi  une  fembla- 
ble  de  leur  côté,  (t) 

A  peine  les  Médiateurs  eurent-ils 
propofé  cet  écrit  aux  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  6c  Efpagnols ,  que 
ceux-ci  l'acceptèrent  avec  joie.  Les 
Efpagnols  fe  voyoient  par-là  déli- 
vrés de  l'appréhenfion  que  les  Fran- 
çois ne  voulullent  les  obliger  à  re- 

^  ■{■  )  On  trouvera  cet  écrit  à  la  fin  de  ce  Volumi» 
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.  connoître  formellement  la  fupériori- 
I  fé  de  la  France  fur  l'Efpagne  ;  &^^-    ''^'^* 
i  les  Impériaux   ne   craignoienc  pas 
moins  de  voir  renouvelier  les  an- 
ciennes conteftations  avec  l'Empe- 
reur fur  une  prééminence  qu'il  efL 
en  effet  afièz  étonnant  que  la  Fran- 
ce n  ait  pas  toujours  maintenue ,  3z 
ait   laifîé    tomber   en    controverfe. 
Chacun  donna  un  écrie  femblable 
aux  Médiateurs ,  ôc  l'affaire  fut  ain- 
ii  terminée  avec  une  égale  fatis fac- 
tion de  toutes  les  Parties.  Mais  les 
Médiateurs  ayant  témoigné  défirer 
que  dans  la  promeffe  dont  on  vienc 
de  parler  il  fût  fait  mention  de  leur 
encremife  y  les  François  convinrent 
avec  les  Impériaux  de  faire  un  Ac- 
te commun  dont  la  fub fiance  feroic 
la  même  qu^^  celle  du  précédent ,  Ôc 
où  les  Médiateurs  feroient  nommés. 
Comme  cet  Aéle  devoit  erre  figné 
par  les  Impériaux  &  les  François  , 
l'Empereur  y  eft  nommé  avant  le 
Koi  de  France ,  6c  dans  les  Ades 
particuliers  tout  femblables  que  fi- 
rent les  Efpagnols  &c  les  François 
par  rapport  a  l'Efpagne ,  on  employa 
la  formule  dçlle  due  Corone,  Y oki  le 
premier.- 
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Les  pleinpoKVoîrs  tant  de  l^Empe^ 

l'xvII      ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^  Très-Chrétien  venant 
Ecrit  fem-  d'être  aj^iflés  par  Pin  consentement  dr 
b  ap-edesim-    ^^^        fatis faction  Unanime  par  l'en- 
jiipagnols.     tremife  de  Alo?2feîgneur  le  Nonce  Aqo^-^ 
îollq'Ae  &  du  Seigneur  Amha^adeur  ai 
VeniÇe ,  après  en  avoir  laiffé  une  copie 
fig^i'ee  de  chacune  des  Parties  entre  ks 
mains  des  deux  [uÇdiîs  Séifrneirrs  Âic-^ 
diatenrs  ,  afin  cjuils  la  vmj[e?iî  colU* 
tionner  avec  celle  ou  on  fera  venir  fi- 
gn'ee  de  nouveau ^  Nous  Plénipôtentiâi* 
res  de  leurs  Adajeftés ,  Promettons  qut 
lefdits  pleinpouvorrs  en  forine  autenti^ 
que  &  écrite  de  mot  à  mot  comme  la-^ 
dite  copie  fignee  ■^^  feront  ici  dans  le  ter-* 
me  de  deux  mois  de  la  date  de  la  pré-* 
fente ^  Et  afin  que  le  progrès  de  Ia  né- 
gociation pour  le  hie?i  commun  de  la 
Vaix  ne  foit  point  retarde ,  Gr  pour  ga- 
gner du  tems  qui  efl  fi  précieux  dans 
cette  affaire  ,  Nous  fommes  convenue 
tnfemhle  que  ce  qui  povirra  être  traite 
C^  arrêté  entre  les  Parties  fera  valide 
tn  vertu  des  premiers  pleinpouvoirs  qui 
furent  prefentés  dans  le  mois  d'Avril 
pajfé  entre  les  mains  des  Adcdiateurs  ^ 
le  tout  devant  demeurer  valide  dans  Li> 
fuite  en  vertu  des  autres  pleinpouvoirs 
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ê\\ii  viendront  des  Cours  dans  le  terme 

p^fdu.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fan     ^^'    ^^^^^ 

;  la  wejente  &  fignée  de  notre  propre 

imatn  À  Mi^nfler  le  zo..    Novembre 

I  1644. 

•  Naffau  &  Volmar, 
D  Avaux  &  Servie jf, 

I 

II  ■  ^  , 

Dès  que  cette  cdntellation  fut  aîn- 
l  fi  finie ,  les  Efpagnols  dépêcher enc 
1  un  Courier  à  Madrid  pour  en  inf- 

truire  leur  Maître ,  6c  les  François 
I  de  leur  côté  en  inflruifirent  la  Cour 
i  de  France ,  Sç  en  publièrent  la  nou- 
I  velle  avec  éclat  pour  ne  pas  paroî- 

tre  prendre  moins  de  parc  que  leurs 

ennemis  à  la  joie  publique. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  à  défirer  aux    LXViîl. 

Plénipotentiaires   François  ,    fmon     ^^  Francs 

I  r-  01       f->     •      1  -r-/'  conient     que 

que  rhmpereur  oc  le  noi  a  hipa-  les  Piénipo- 
gne  donnadent  à  leurs  Plénipoten-  ^entianesEi- 
tiaires    la    qualité    d'Amb-ifadeurs,  n'^jent-vRsie 
Mais  ni  les  infianGes  des  François  ,  ^^^J? ,  d'Am-* 
rÀ  les  follicitations  des  Médiateurs 
ne  purent  vaincre  fur  ce  point  l'ob- 
ôination  dçs  Impériaux  &  des  Ef^ 
pagnols ,  qui  difoient  peur  toute  rai- 
îbn  que  c'étoit  leur  ufage  de  touç 
Ê^s ,  ^  (qu'ils  a'éwieat  pas  obfe 
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gés  d'avoir  pour  les  François  la  com- 
An.  1544.  piaifance  de  ie  changer.  11  étoit  aifé 
à  ceux-ci  de  lever  la  difficulté  en 
quittant  la  qualité  d'AmbalTadeurs 
pour  ne  prendre  comme  leurs  enne- 
mis que  celle  de  Députés  ou  Corn- 
milTaires  Plénipotentiaires  ;  mais  ou- 
tre que  ce  n'étoit  pas  non  plus  Tu- 
fage  de  la  France  dans  ces  fortes  de 
Traités  folennels  ,  plufieurs  autres 
raifons  engagèrent  la  Reine  à  laifTer 
à  fes  Plénipotentiaires  le  titre  d'Am- 
"balTadeurs ,  &  entrautres  parce  que 
fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas ,  les  Plé- 
nipotentiaires feroient  incontinent 
en  état  de  négocier  avec  les  Prin- 
ces d'Allemagne  chez  qui  la  Cour 
de  France  voudroit  les  envoyer  , 
fans  craindre  qu'on  infultât  leurs 
perfonnes  revêtues  d'un  tel  caraéle- 
re.  D'ailleurs  c'étoit  un  nouveau 
fcrupule  auquel  perfonne  n'avoir  pen- 
ie  avant  la  négociation  de  Munfter. 
%  Car  fans  remonter  plus  haut  ,  le 
Comte  d'Avaux  avoit  fait  le  Trai- 
té préliminaire ,  «5c  le  Com.te  dé  Se> 
vien  celui  de  Querafque,  tous  deux 
avec  le  titre  d'Ambafladeur ,  quoi- 
que les  Minillres  Impériaux  n'euf;; 
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feiit  que  celui  de  Commiflaires  Plé- 
iiiporeniiaires  ,   (5c  le  Maréchal  de^'^-    ^'^'^^^ 
Toiras  qui  étoic  Ambafladeur  avec 
M.  de  Servien  au-  Traité  de  Que- 
Irafque  l'avoit  figné  auffi-bien  que  ion 
Collègue  vis-à-vis  le  Baron  de  Gai- 
las  fimple  Plénipotentiaire.  Les  Sué- 
dois quoiqu'ils  n'eullent  que  le  titre 
de  Plénipotentiaires  ne  laiffoient  pas 
jde  prétendre  l'égalité  avec  les  Fran- 
içois.  Enfin  on  confidéra  que  fi  le  Roi 
d'Efpagne  donnoit  dans  la  fuite  le 
I  titre  d'Ambaiîàdeur  à  quelqu'un  de 
tfes  Minidres  pour  venir  mettre  la 
1  dernière  main  au  Traité  ,  il  feroit 
;  fort  défagréable  aux  François  de  s'ê- 
I  tre  dépouillés  eux-mêmes  d'un  titre 
\  qui  de  leur  aveu  donneroic  la  fupé- 
!  riorité  fur  eux  au  Miniflre  Efpagnol. 
;  Il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Bavière 
I  ayoit  témoigné  qu'il  trou  voit  indé- 
cent que  le  Dodeur  Volmar  préten- 
dît partager  avec  le  Comte  de  Naf- 
fau  les  honneurs  de  la  Commifîion 
\  Jmpériale ,  &  l'on  difoit  que  l'Em- 
I  pereur  lui  même  en  avoit  paru  fur- 
pris.  Mais  le  principe  de  ce  raifon- 
I  nement  eft  faux  ;  car  il  eil  certain 
gue  la  nailTance  &  la  dignité  perfoi^- 
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'■' "'  ' """-nelle  décorent  le  caraclere  d'un  Dé- 

AN.  ï  44.  p^^^  ^  x^-àïs  comme  c'efl  au  carade- 
re  feul  &  non  à  la  dignité  perfonnel- 
le  que  les  honneurs  font  rendus ,  lorf- 
que  le  caradere  eil:  égal,  les  hon- 
neurs doivent  être  égaux.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  s'il  étoit  vrai  auparavant  que 
le  titre  d'AmbalTadeur  fût  fupérieur 
à  celui  de  Plénipotentiaire^  cette 
maxime  cefîà  d'être  vraie  dans  cette 
occafion ,  puifque  la  Cour  de  Fran- 
ce confentit  que  {qs  Ambaiîàdeurs 
rendifîènt  à  de  fimples  Plénipoten- 
tiaires les  mêmes  honneurs  qu'ils  en 
recevoient  ;  ou  peut  -  être  la  France 
fit-elle  en  cette  occafion  une  faute 
de  fe  relâcher  fi  aifément  fur  un  point 
fi  important. 
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LA   négociation  des   pleinpou-  - 
voirs  avoir  ère  ii  longue  oc  li  -  ^ 

'?pmeu(e ,  que  les  Médiateurs  en  re- 
;yarderenc  la  conclufion  comme  une 
jrande  vidoire ,  (ans  cependant  qu'ils 
buHent  encore  fe  flatter  d'un  pareil 
uccès  dans  le  refle  du  Traité  qu'ils 
ivoient  à  ménager.  Car  fi  ce  préli- 
ininaire  qui  dans  les  autres  négocia- 
nons  eil  ordinairement  réglé  dès  la 
première  entrevue ,  avoit  dans  celle - 
•:i  coure  plus  de  fix  mois  de  rravail  \ 
il  quelles  difficultés  ne  dévoient  -  ils 
i3as  s'attendre  dans  la  difcuiTion  de 
pette  multitude  d'articles  importans 
qui  devoit  fonder  la  paix  de  l'Eu- 
•ope  f  C'étoît  cependant  avoir  beau-» 
':oup  gagné  que  d'avoir  enfin  rap- 
.aroché  les  Partis  oppofés ,  de  les 
|voir  pour  ainfi  dire  amenés  en  pré- 
fence  les  uns  Aqs  autres ,  &  dans  la 
■lécefTîté  d'entrer  déformais  en  ma-  / 

:iere.  Ce  point  étoit  proprement  le 
Tuit  de  tous  les  mouvemens  qu'on 

fe  donnoit  depuis  près  de  dix  ans  \ 
^       ^  ^  .... 
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i.oo         Hiflolre  du  Trdite 
^^^^^  c  etoit  depuis  le  <ûjKmencement  de 
^'    ^44*  j^  guerre  l'objet  des  follicications  des 
Papes,  de  la  politique  des  Miniilres 
&  des  vœux  des  peuples.  ïl  ne  s'a- 
giiloit  plus  que  de  commencer* 
I.  Les  Médiateurs  av oient  d'un  com- 

Projetgéné-j^yj^  confcntement  affigné  le  4.  Dé- 
mieresprbpo-cembre  pour  faire  de  part  <5c  d'au- 
fiuoas.         trela  première  propofition.  Les  Se- 
crétaires des  deux   Partis  dévoient 
îa  porter  aux  Médiateurs  fignée  & 
cachetée  ,  <5c  ceux  -  ci  après  l'avoir 
Ainm  Ada-  lue  devolent  la  communiquer  aux 
nû  rda.hifi.  ÎQréreilés.  Dans  l'état  où  la  p;ucrre 
mj^-iSVc.  4.  avoit  réduit  les  Impériaux  &c  les  El- 
pagnols  ,  leur  première  proporition 
Puff}nd.     ^^  devoir  pas  leur  coûter  beaucoup 
t.xYi.        a  faire.  Il  ne  s'agilToit  pour  eux  que 
de  demander  la  reftitution   de   ce 
qu'on  leur  avoir  enlevé  dans  le  cours 
de  la  guerre ,  &i  ces  fortes  de  deman- 
des ont  toujours  un  air  d'équité  qui 
les  autoriie.  Mais  il  n'en  étoit  pas 
ainfi  des  François  ni  des  Suédois. 
Comme  ils  vouloient   retenir  tous 
les  avantages  dont  ils  étoient  en  po(- 
felTion  ,  &  que  ces  demandes  font 
toujours  odieufes  par  elles-mêmes , 
ils  avoient  des  ména2:emens  à  2;arder 
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oôiir  donner  a  leurs  pretennoris  uiiei -—-7 
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■]ue  couleur  de  juîtice  èc  de  mode-- 
^ation.  Ils  ne  pouvoienc  s'expliquer 
ï'abord  qu'en  mecs  couverts  ^  ni 
limener  leurs  ennemis  à  ce  terme  que 
bar  de  longs  circuits.  I.a  condicion 
lies  François  6c  des  Suédois  étant  la 
inéme  fur  ce  point  ^  ils  réfolurenc  de 
bnférer  enfemble  afin  d'agir  enfuice 
|le  concert. 
La  difficulté  qu'il  y  avoir  à  me-  jt^\-^ 

1       ^  -'        .   .  ,     ,  .       -Les  r  rançois 

lager  des  entrevues  a  moitié  coemîn  propoient  .^ 
des  deux  Villes ,  les  avoir  obligés  de  ™^,^^  à 
:hanger  leur  premier  projet ,  &  de  Munfter. 
?e  contenter  de  fe  rendre  vilite  tour 
1  tour  êc  incozrnth  i  félon  que  les  aF- 
^îires  le  demanaeroient.Les  François 
^ropoferent  même  aux  Suédois  de  ve- 
nir s'établir  tout-  à- fait  à  Aluniler.  Ou-     „  „ 
îre  l  avantage  comm.un  d  être  plus  a  ^£/..,;^^  Su^c'-c. 
portée  de  fe  voir  &  de  conférer  en-  î-»xti, 
temble,  les  François  y  auroient  gagné 
d'être  plus  affurés  de  la  fidélité  des 
Suédois  qui  auroient  ainfi  négocié 
fous  leurs  yeux ,  oc  ils  n'oublièrent 
irien  pour  le  leur  perfuader ,  en  re- 
préfentant  à  Salvius  qu'ils  s'épargne- 
Toient  par  ce  moyen  la  peine  d'é- 
crire ,  d'envoyer  des  couriers ,  de  fe 

I  V 
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^^^^  rendre  des  vifites ,  &  d'avoir  un  Ee^ 
An.   1(^44.  |:  jgj^^.  j^^  yj-,5  auprès  des  autres.  Que 

rAmbaffade  Suedoife  auroic  beau- 
coup plus  d^éclat  à  Munfler  ou  les 
Députés  de  tous  les  Princes  dévoient 
fe  rendre ,  &  oii  l'on  comptoit  déjà 
plus  de  cent  caroiTes  à  fix  chevaux , 
au  lieu  qu'ils  étoient  prefque  les  feuls 
qui  fiffent  quelque  figure  à  Ofna- 
brug.  Qu'ils  acheveroient  d'ôter  par- 
.  là  au  Roi  de  Dannemark  toute  ef- 
pérance  de  reprendre  la  médiation , 
~  auffi  bien  qu'au  Roi  de  Pologne,  que 
l'Empereur  auroit  peut-être  envie 
de  leur  propofer.  Qu'ils  pourroiem 
alors  employer  la  médiation  de  Ve- 
nife ,  &  que  par  rapport  au  rang  & 
au  cérémonial  il  feroit  aifé  de  trou- 
:  ver  des  expédients  pour  éviter  tou- 

^^  tes   les  conteilations.  Les  Suedoi; 

fentoient  aiTez  la  force  de  ces  rai- 
Ions  ;  m.ais  il  n'étoit  plus  temps  pou: 
eux  de  changer  leur  première  réio- 
îution^  la  chofe  ayant  été  ainfi  ré- 
glée par  un  Traité  formel.  Ils  ré- 
pondirent qu'on  en  prendroit  occa- 
fîon  dé  les  accu  fer  de  retarder  la  né 
goefation.  Que  dans  la  faifon  où  l'oi 
€toit  il  falloic  beaucoup  de  temp 
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)our  recevoir  les  ordres  de  leur  Rel- 
ie :  qu'il  faudroit  encore  après  cela  ^"  ^^"^'^^ 
.obtenir  le  conlentement  de  l'Empe- 
reur ,  lui  demander  de  nouveaux 
aufconduits ,  faire  rentrer  dans  Of^ 
'oabrug  la  garnifon  Suedoife  qui  eu 
?roic  lortie  ,  &  que  tout  cela  deman- 
ioit  un  temps  trop  confidérable.  Les 
François  n'eurent  rien  à  répliquer  à 
les  raifons  fi  folides.  M.  de  Scrvien 
ivoit  rendu  la  dernière  vifite  aii>; 
raedois  ;  ainfi  Salvius  vint  à  fon  loiir 
i  MuRiler  conférer  avec  les  Fran- 
:ois. 


Le  principal  fruit  de  cette  con-       ïlïV     / 
erence  fut  de  s'affermir  de  plus  en  «tf^'^c^^i*^"^ 
MUS  de  part  &  a'aurre  aans  la  relu-  concertent 
ution  de  le  tenir  touiours  érroiie-  ^"^^^^^ 


"lent  unis ,  &  de  faire  toutes  les- dé-  p^iltion. 
r.-srches  de  concert.  Les  Suédois 
)romirent  aux  Fraïaçois  de  ne  faire 
t  Oinabrug  l'échange  des  pleinpou- 
'olrs,  quoiqu'ils  enflent  déjaapprotï- 
i/éceux  de  leurs  ennemis  ^  que  lorf-- 
^u'jt  le  teroît  à  Munlcer.  Mais  il  fal- 
bit  fur- roue  concerter  la  première 
bropofîtion  qu\>n  devoit  faire,  ck  ce 
;ut  le  principal  objet  de  cetie  confé- 
:eûce.  Les  mis  &  les  autres  avoksir 
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établi  pour  fondemenc  de  leur  po- 
^^V/^^^*  iitique  de  fouflraire  les  Etats  de 
l'Empire  à  l'autorité  defpotique  dei 
Empereurs ,  de  les  attirer  au  Con- 
grès pour  y  traiter  par  eux-m.êmes  à, 
en  liberté  ,  <5c  de  les  rendre  favora- 
bles à  leurs  prétentions  par  la  vue 
des  avantages  qu'on  leur  ménageroii 
dans  le  Traité.  Cependant  malgré 
les  invitations  réitérées  qu'on  ieiii 
avoit  faites ,  <Sc  les  efpérances  que  la 
plupart  des  Etats  avoient  données  j 
leurs  Députés  n'arrivoient  point ,  6c 
les  plénipotentiaires  Aliiés  ne  pou- 
voient  ouvrir  la  négociation  avant 
leur  arrivée ,  fans  perdre  tout  l'avan- 
tage qu'ils  s  etcient  promis,  d'autant 
plus  que  dans  leurs  lettres  circulai- 
res ils  les  avoient  affurés  qu'on  at- 
tend roit  leur  prélence  pour  entrei 
en  matière.  Il  fat  donc  réfolu  qu'on 
écriroit  encore  à  tous  les  Princes  & 
les  Etats  d'Allemagne  une  troifiéme 
r       7      lettre  circulaire  ,  courte  ,  modérée 

Llîîvc  des  '  ^  . 

Fumr-.  à  M.  &  fans  éc-at,  (t)  pour  les  avertm 

de  ■^■^'■e  >  qye  la  négociation  alloit  commen- 

iû^4.  cer,  OC  preiier  le  départ  de  ieurî 

Députés  ;  &  que  pour  juftlFier  ce  que 

["l)  Voyeicctic kitre  â  la  fn  ds  ce  Volume, 
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lies  Alliés  avoienc  avancé  fur  cela^^ 


dans  leurs  lettres  circulaires  ,  ils  fe    ^'      '^^* 
borneroient  dans  la  première  propo- 
fition  qu'ils  dévoient  faire  à  deman- 
der la  venue  des  Etats  de  l'Empire , 
comme   un  préliminaire  nécefiaiie 
pour  commencer  la  négociation.  A 
j  cette  demande  commune  6c  généra- 
il  le  les  François  dévoient  en  ajouter 
jj  une  particulière  ,  qui  étoit  la  liber- 

I  té  de  TEleéleur  de  Trêves ,  comme 

II  un  des  principaux  membres  de  l'Em- 
J  pire ,  dont  le  fiiffrage  étoit  néceflai- 
i  re  dans  une  négociation  où  il  s'agif- 
)  foit  de  régler  les  intérêts  les  plus  im- 
\  portans  de  l'Allem.agne.  Ils  auroient 
Il  encore  voulu ,  fuivant  l'idée  du  Car- 
li  dinal  Mazarin  ,  proposer  pour  la  ga- 
I  rantie  du  Traité  deux  ligues ,  Tune 
j  entre  tous  les  Princes  d'Allemagne , 
\  l'autre  entre  tous  les  Princes  d  1- 
I  talie  ;  mais  les  Suédois  ,  fbit  par 
j  raifort  politique ,  foit  par  efprlî  de  fac- 
'  tion  proteftante ,  commue  les  François 

les  en  foupçonnerent ,  ne  goutoienc 
\  point  ce  projet  qui  étoit  plus  Çpé- 
\  cieux  que  folide  ,  &  que  le  Cardi- 
=  nal  fut  en  efiet  obligé  d'abandonner 
j  dans  la  fuite.  Au  lieu  de  cette  ligue 


^o6         Htfioire  du  Traite 
"  dont  l'exécution  é:oic  difficile  &  le 


1^44*  ç^ç^ç^c^  encore  plus  incertain ,  les  Sué- 
dois vouloient  qu'on  s'attachât  à  fai- 
re venir  les  Députés  des  Princes  & 
des  Etats,  &i  que  dès  qu'il  y  en  au- 
roit  un  nombre  fuffifant  à  Munfler 
&  à  Ofnabrug  ,  on  proposât  l'arti- 
cle du  droit  de  la  guerre  ^  c'eft  à- 
dire ,  de  faire  déclarer  par  le  con- 
fentement  unanime  des  Etais  de 
l'Empire  ,  qu'il  ne  feroit  plus  per- 
mis à  l'Empereur  de  déclarer  la  guer- 
re à  aucun  Prince  voifin  de  l'Empi- 
re ,  fans  un  confentement  &  fans  une 
réfolution  précédente  d'une  Diète 
générale  &  libre.  C'étoir  ,  difoient- 
iis ,  le  défaut  d'une  fi  fage  précau- 
tion qui  avoit  allumé  la  guerre  en- 
tre l'Emoereur  &  les  Rois  Alliés, 
Cet  article  en  affoiblillant  l'autorité 
de  l'Empereur ,  de  voit  faire  la  fure- 
té de  tous  les  Princes  voifins  ^  & 
Salvius  étoit  même  perfuadé  que  fi 
on  en  pouvoic  faire  une  conflitution 
de  rEmpire,  cette  loi  feule  feroit 
Bne  garantie  fuffifante  du  Traité  ^ 
%ç.  réduiroic  à  de  julles  bornes  la  puif- 
fance  de  la  Maifon.  d'Autriche,  Ce 
fut  fur  ce-  plan",  que  les  PlénlpoteK^ 


de  Weflphalîe,  Ltv,II,     loy 
Itïaîres  Alliés  dreiîerent  leurs  propo-  '^^^^^^^ 
ffîtions  chacun  de  fon  côté  telles  que    ^*   ^  "^'^^ 
;je  vais  les  rapporter ,  en  commen- 
çant par  celle  du  parti  contraire. 


r 


Propojîdons  des  Plénipotentiaires' 
ImpériaPix^  (t) 


f  Depuis  que  le  très  Augufte  Em-  «     ï>remiere9 

pereur  notre  très  -  Clément  Sei-  «  propcrmoKs- 

'gneur  a  ete  par  la  grâce  Divine  «  aux   Média- 

légitimement  élevé  à  la  Dignité  «  ^^  p^""  ^^^' 

'  Impériale  ,  il  s'efl  propofé  pour  «  {Is,  ^^  °^^^' 

;  unique  objet  de  fes  foins  &  de  Tes  " 

defirs ,  de  trouver  les  voies  «5c  les  « 

moyens  de  procurer  la  paix  au  « 

Saint  Empire  Romain ,  aux  Elec-  " 

teurs ,  aux  Princes  (5c  aux  Etats  " 

avec   les   Couronnes    étrangères  " 

dont  les  Armées  font  entrées  dans  « 

les  Terres  du  Saint  Empire ,  de  « 

faire  revivre  l'ancienne  amitié  avec  " 

tous  les  devoirs  que  l'humaniré  a  " 

établis  entre  des  voifins  pacifiques  5  ^^ 

de  rétablir  la  liberté  réciproque  du  " 

Commerce ,  l'ancienne  commun!-  " 

cation  ^  la  focieté  6c  la  confiance  "^ 

(  t  )   y^oye^  ces  di^érentes  propofidons  dans  Im^  , 

langue  orïgmaic  à  l^^n  de-  Folume^ 


2o8  Hiflotre  du  Traité 

«  mutuelle.  Ce  fac  pour  flitîsfîiire  à 
An.  1(^44.  ^  cededr  que  Sa  Majeilé  Impéria- 
33  le  fignala  le  commencemehr.  de 
3,  fon  gouvernement  par  le  foin  qu'el- 
»  le  prit  de  rappdler  tout  ce  qui 
33  avoir  été  fait  &  comrnetieé  pcir  le 
33  feu  Empereur  fm  père  pour  par^ 
93  venir  à  la  paix ,  &  d'envoyer  àts 
>3  Ambaiïâdeurs  &  des  Piénipoten- 
33  tiaires  aux  lieux  dont  on  étoir  con- 
9î  venu  ,  étant  perfuadée  que  fi  de 
33  part  5c  d'autre  on  vouloir  fuivre 
33  les  règles  de  la  juftice  &  de  la  droi- 
»  te  raifon ,  &  fe  réfoudre  à  reilituer 
33  réciproquement  ce  que  chacun  oc- 
»  cupe  par  la  force  des  armes  plu- 
33  tôt  que  par  le  droit  des  gens ,  on 
»  trouveroîc  aifément  les  moyens 
33  d'afîbupir  les  querelles  6c  de  faire 
S3  ceiler  les  holiilités.  Or  elle  croit 
33  qu'on  pourroit  faire  fervir  comme 
33  de  fondement  à  ce  delTein  la  paix 
33  qui  fut  conclue  à  Ratifbonne  l'an 
3.  1630.  entre' ledit  feu  Empereur 
33  Ferdinand  IL  &  le  Roi  de  Fran- 
33  ce  Louis  XI IL  de  l'avis  <Sc  du 
»  eonfenrement  des  Séréniffimes 
93  Eieéleurs  du  Saint  Empire  ,  la- 
36  quelle  ayant  été  mife  à  exécution 


âe  WeÇtfhalie,  Liv.  ÎI.      ±o^ 

larlefeu  Empereur,  Sa  Majefcé  - 5^«?_«^^»''^ 

Impériale  a  aufTi  obfervée  très-  «^^^^    i^4^ 

îixaclement,  &  efl  réibluë  d'ob-  " 

lerver  dans  la  fuite  fidèlement  Se  ^« 

Ile  bonne  foi ,  pourvu  que  le  Se-  « 

léniiïime  Koi  de  France  fafle  la  « 

Inême  chofe  de  fon  côté ,  ôz  qu'en  ^ 

ionféquence  tout  ce  qui  a  été  de-  <« 

[puis  ce  tems  là  enlev é à  Sa  Majeilé  « 

Impériale ,  au  Saint  Empire  Ro-  « 

pain ,   à  la  Sérénifîime  Maifon  « 

iji'Autrichs ,  à  fes  Alliés  êc  confé-  « 

Ifiérés  y  principalement  au  Duc  de  « 

IjLorraine ,  contre  les  claufes  de  ce  « 

p'raité,  leur  foit  rendu  Sz  reflitué  « 

n  entier  avec  toutes  les  dépen-  « 

lances.  Ce  fondement  général  une  « 

bis  établi ,  le  détail  fera  facile  à  « 

égler  ;  &  fi  les  AmbalTadeurs  &  « 

Icnipottntiaires    du    Roi    très-  =^ 

phrétien  agréent  cette  voie  d'ac-  ^^ 

jfcommodement,  ceuxdù  très-Au-  « 

igufle  Seigneur  Empereur  n'appor-  ^c 

ïteront  aucun  retardement  à  ce  que  « 

|,tous  les  articles  particuliers  eiui  « 

is*enfuivenc ,  foienc  réglés  de  part  "'' 

|&  d'autre  avec  équité  ,  en  réfer-  « 

fvant  néanmoins  tous  Se  chacuns  "  . 

droits  j  avalons  de  fupérioricés  qui  « 


2  î  ô        Ht' fi 0 ire  du  'Trm'tê 

»3  peuvent  lui  appartenir  ou  qui  (ë^ 

^'   33  ront  trouves  lui  appartenir  de  quel- 

3^  que  manière  que  ce  Toit  dans  ce 

3>  qui  étoit  autrefois  de  l'Empire , 

3i  &  que  ia  Couronne  de  France  re- 

5)  tient  jufqu'à  cette  heure.  Fait  à 

33  Munfler  en  Weflphaiie  le  4.,  Dé- 

33  cembre  i6^â^, 

Propojîtions  des  Plémpotenîialres 
d^Efpag-ae, 

53  Le  cours  de  la  guerre  8<  àt^ 
33  hoitiiités  entre  \qs  deux  Couror* 
»  nés  ayant  continué  ^  non  fans  un 
,  »  déplaifir  extrême  du  Roi  notre 
«  Seigneur ,  jufqu'au  temps  du  Roi 
»  de  France  à  préfent  régnant  fon 
M  neveu ,  &  de  ia  Reine  Régente 
M  fa  fœur,  fans  que  leurs  Majeilés 
55  ayent  eu  aucune  part  aux  con:- 
»  mencemens  de  cette  guerre ,  cette 
»  confidération  a  augmenté  dans  Sa 
,M  Majeflé  Catholique  le  deHr  d'af- 
»  fermir  de  fi  puiiTans  liens  du  fang  „ 
„  &  enfembls  une  bonne  &  fincere 
23  correfpondance  &  amdtié  par  le 
»  moyen  d'une  paix  honnête ,  fer- 
as me  (5^  durable  ^  pour  la  plus  grande 


j  de  WeflphalîC,  Lh,  IL      lîî 

gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  l'E-  -  "^^^ 

glife  (5c  le  bonheur  de  les  Royau-  "  ^^"    ^  ^'^' 

nés ,  fans  que  le  defir  de  retenir  <= 

e  que  l'on  a  envahi  puifle  lervir  " 

e  raifon  pour  continuer  la  guerre  « 

faire  de  nouvelles  conquêtes ,  « 

u  que  la  cedion  de  ce  qu'on  a  per-  «« 

Hu  ait  d'autre  motif  que  de  cher-  « 

ilcher  des  occafions  Se  des  prétextes  « 

de  rompre  le  Traité  pour  fe  remet  « 

r:e  par  la  force  en  poiîèffion  de  ce  « 

que  l'on  poiTédoic  auparavant.  A  « 

css  caufes  les  SeigneursMédiateurs  « 

ayant  réglé  d'un  commun  accord  « 

que  le  4  du  mois  de  Décembre  de  « 

Ja  pré  fente  année  1 644.  chacun  des  « 

Plénipotentiaires  préfenteroic  fes  « 

propofitions  pour  la  paix ,  la  pro-  «  ■ 

pofition  qui  fe  fait  de  là  part  de  « 

Sa  Majeilé  Catholique  ,  efl  qu'el-  « 

le  confentira  à  faire  la  paix  avec  la  " 

Couronne  de  France ,  moyennant  t« 

la  reflitution  réciproque  de  tout  ce  « 

qui  aura  été  envahi  durant  la  guer-  «^ 

re  y  cette  forme  de  traiter  étant  la  ^« 

plus  conforme  au  droit  des  gens ,  «« 

&  à  l'ufage  ordinaire  entre  les  Prin-  « 

ces  Catholiques .  ainfi  qu'il  a  été  « 

obfervédanslesTraitésdeCateau-  ^*       ^ 


i^j^msss^^^ssa 


IHÈ        Hlfiolre  â.H  Traite 
_.  Cambrefis  Ôc  Vervins^  &;  qu'il  a  ère 
Ne    1^44,  ^^  pareillement  obfervé  depuis  dans 
«  tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  Eu-. 
w  rope  ;  bien  entendu  que  dans  lef- 
3»  dites  reflitutions  on  indemniiera 
33  les  pertes  &  les  dommages  reçus, 
35  remettant  les  chofes  en  leur  pre- 
«  mier  état ,  6c  en  fa  force  &  vigueur 
35  tout  le  contenu  des  Traités ,  capi- 
~S5  tulations  &  conventions  encre  les 
»  deux  Couronnes ,  &  en  particulier 
35  de  ceux  de  Cambrai  ^  Crefpi ,  Ca- 
sa teau-Cambrefîs ,  Yervins ,  Mou- 
35  zon  &  Rarisfbonne .  (ans  oréjucii- 
.  »  ce  d  aucun  aurre   i  raiie  que  5a 
sa  Ma/eflé  aura  fait  avec  quelqu'au-; 
»  tre  Prince  on  République  ;  qu'on  ' 
35  renouvellera  la  neutralité  entre  le 
»»  Comté  de  Bourgogne ,  les  Terres 
M  y  enclavées ,  6c  le  Duché  de  Bour- 
»  gogne  &  le  pays  de  Bafîlgny  en  la 
35  forme  qui  a  été  reçue  ci  devant , , 
»  &  les  termes  qui  feront  convenus  : 
S'  qu'on  remettra  en  leur  ancien  état  I 
»  toutes  les  chofes  appartenantes  à 
s3  l'Empereur  6c  a  TEninire  ,  à  la 
^  tres-Augulte  Maifon  d'Autriche , 
»  au  Duc  de  Lorraine  ,  &:  aux  au-  I 
^  très  confédérés ,  Alliés  6c  Adhé-^ 


iS:aamaismniiJUiaaà 


de  Wejrp halle,  Liv.  IL     n^ 

yents^  qui  auront  été  envahies  (Se  a 
iufurpées  depuis  la  paix  de  Katifto-  ce    ^^*    ^  '^'^^ 
:ne.  Et  quant  aux  reprélailics  cx   « 

confilcations  des  Vaiiaux  de  l'une  eç 
i  (5;  de  l'autre  Couronnej  &  le  Com-  « 
j  mercej'union  (5c  amitié  réciproque  « 
j  entre  elles  contre  leurs  ennemiS;  <5c  ce 
^autres  cliofes  lemblables ,  on  em-  « 

ployera  les  claufes  ordinaires  ,  &  ec 
..  auiTi  celles  de  la  o'arantie  &  fureté  « 
[de  tout  ce  qui  (èra  convenu ^  en  la  « 
^  forme  ufitee  dans  les  fufdics  Trai-  u 

tés  de  Paix  ;  6c  comme  les  rnal-  cç 
:  heurs  de  la  guerre  que  la  Chrétien-  « 
I  ré  ibudre  dans  routes  les  parties  e« 
:  depuis  tant  d'années ,  avec  un  no-  « 
:  table  préjudice  de  la  Religion  Ca-  « 
icholiqu©^,,  demandent  un  prompt  «« 

remède,  lequel  feroit  retardé  ou  u 
]  empêché  ,  fi  dans  ce  Congrès  Sa  ^e 
;  Majefté  propofoit  tout  ce  qu'elle  « 
I  a  droit  de  prétendre  de  la  Couron-  ^ 
).  ne  de  France ,  &  s'il  s'agiiToit  d'en  « 
\  traiter  ôc  d'en  convenir  définitive-  « 
■  ment^  on  n'en  fait  pas  mention  «= 
I  dans  cette  propoiîtion  ,  faufnéan-  «:« 
;  moins  les  droits  de  Sa  Majefté  ,  ^ 
\  fans  qu'ils  puifTent  recevoir  aucun  «« 
î  péjudicç  d\i  Traité  qui  ft  fçrgç  ^ 


2.rÀ,        Hîfï'oîre  du  Traite 


sa 

An.    164.4. 


Â  Munfter  le  ^  de  Décembre 
1644. 

Fro^ojitîons  des  Plerilpotenttalres 
Suédois. 

M  Très-illuftres  Seigneurs  ,  après | 
avoir  achevé  par  la  grâce  de  Dieu 
tout  ce  qui  regardoit  ies  prélimi- 
naires  de  la  paix ,  ôc  fait  l'échan- 
ge des  pleinpouvoirs  de  part  à 
d'autre  ^  comme  il  s'agit  enfin  de 
commencer  la  négociation ,  après 
avoir  invoqué  l'affiftance  Divine 
pour  l'heureux  fuccès  de  toutes 
chofes  ;  ce  qui  nous  paroît  le  plus 
néceilaire,  tant  pour  mettre  la  der-j 
niere  main  aux  préliminaires ,  que 
pour  fonder  folidement  &  accélé^ 
rer  avec  plus  de  facilité  i'adion 
principale  ^  c'efl  que  les  Etats  de 
l'Empire ,  les  Eleâeurs,  les  Prin- 
ces êç  Villes  airiilent  à  l'AITem- 
blée  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
Députés.  Car  fi  peur  conferver  ce 
droit  des  Etats  de  l'Empire  ,  il  a 
été  néceflaire  de  fou  tenir  jufqu'à 
préfent  le  poids  d'une  fi  longue 
guerre  3  ôç  d'eiuiyer  les  dégoût^ 


eaaaajKJaja'aiiMi 


de  Wejlphalle.  Llv.  H.      2  i  c 
|iie  nous  a  donné;;  ia  lenteur  des   « 
préliminaires,  il  t\\.  vrai  aulTi  que   ^c  An.    1044, 
ans  eux  on  ne  peut  ni  traiter  lé-   «= 
'itimement  de  la  paix ,  ni  en  aiTu-  « 
[er  l'exécution.   Or   quoique  Sa  « 
\îaje(lé  Impériale  par  le  faufeon-  « 
iuit  générai  qu  elle  a  accordé  à  « 
ous  &  chacun  des  Etats ,  ait  de-  «= 
!^uis  long -temps  conicnti  qu'ils  ^" 
/iniïènt  ou   qu'ils  députadent  à  « 
l'AlTemblée  avec  fureLé(5c  liberté  ,  « 
:omme  nonobflant  ce  conienre-  " 
LTient  il  n'en,  a  encore  paru  que  -= 
deux ,  il  efl  nécefîaire  que  Sa  Ma-  ^^ 
icfté  s'explique  plus  ouvertement ,  *^ 
bu  même  les  preiîè,  afin  qu'ils  fe  "^ 
nâtent  d'arriver  plutôt  &;  avec  plus  ^^ 
jie  confiance.  Ainii  avant  toutes  ^= 
bhoies  nous  demandons ,  ô<  c'efl  ^^ 
|norre  première  propoiition  ,  que  ''^ 
tant  vos  Excellences  que  Sa  Ma-  '^ 
jefté  Impériale  les  avertident  eiîi-  ^ 
çacement,  &  les  exhortent  à  fe  '^ 
■rendre  incefîamment,  afin  que  leur  ^ 
retardemxent  ne  mette  point  d'ob-  ^ 
iHacle  au  rétabliffement  de  la  tran-  *=^ 
jquiUité  publique. Que  s'il  plaît  au  (^  ** 
f\  à  vos  Excellences  de  nous  don-  '^ 
lier  par  écrit  ce  qu'elles  nous  ont  - 


Iï6         Iliftolre  an  Traite 

w  fait  dire  par  M.ie  Doyen ,  fcavôîi 

^^^^'  «   il  nous  l'avons  bien  comoris ,  qu'e 

30  les  jiîgeroîent  a  propos  de  repren 

93  dre  les  articles  de  la  négociatio 

'-^  qui  furent  agités  l'an  1635.  enti 

*)  le  Chancelier  de  Suéde  6c  l'Elec 

■99  teur  de  Saxe ,  nous  leur  explique 

^0  rons  plus  ampiementnos  fentimei 

13  fur  la  matière  que  nous  avons 

»  traiter  ;  &  dès  que  les  Etats  fefoi 

53  arrivés ,  nous  ferons  prêts  à  entre 

33  en  matière  ;  &nous  nous  rendror 

M  fi  faciles  dans  toute  la  négociatioi 

35  qu'il  demeurera  pour  confiant  qi 

99  nous  n'aurons  rien  négligé  de  toi 

3>  ce  qin  peut  procurer  au  plutôt 

3»  tout  l'Empire  une  paix  équitab. 

93  de  toutes  manières  ^  fure  &  hom 

33  rable  :  Nous  promettant  la  mên: 

w  chofe  de  vos  Excellences  que  noi 

«3  recommandons  à  Dieu  par  ces  prt 

^^  fentes.  A  Ofnabrug  le  ^.^^121!,^^ 

/     ,  ^4,  Dvcerab. 


Trof options  des  Prenifotentîmrci 
François, 

»,  Le  Roi  ayant  toujours  eftirr 
^3  quç  reil  une  chofe -beaucoup  pli 

liéceflaii 


àe  FTejlphal^e.  Lîv^  IL      iiy 

réeeOaire  de  pourvoir  à  ia  durée  «  ^^??^^^ 

k  à  la  fureté  de  la  paix  générale-,  ce  ^'^^    1^44* 

orfqu'elle  aura  été  une  fois  con-  <c 

lue,  que  de  penfer  feulement  aux  ce 

noyens  de  quitter  les  armes  pour  ce 

m  temps ,  afin  qu'on  ne  retombe  c<: 

)as  fi  facilement  dans  les  miferes  oc 

)réfentes,  lorfqu'il  aura  plu  à.Dieu  ce 

le  les  faire  cefîer  :  les  Plénipoten-  c« 

iaires  de  Sa  Majeflé  très-Chré-  <■<. 

ienne  demandent  pour  cet  effet  ce 

[u'avant  toutes  chofes  on  faiïè  inf-  ce 

ance  d'une  <5c  d'autre  part  aux  ce 

ieigaeurs  Eledeurs  ,  aux  Princes  ce 

:<  Etats  de  l'Empire ,  pour  hâter  ce 

^ur  venue  en  cette  Ville ,  ou  en-  ce    - 

oyer  leurs  Députés  fuffifamment  ce 

utorifés ,  dont  la  plupart  font  dé-  ce 

\  en  chemin  ;  &  ce  afin  que  leurs  ce 

itcrêts  puifîènt  être  confidérés  6c  ce 

éveloppés  comme  il  convient  ;  6c  ce 

u'on  puifîe  fe  trouver  avec  eux  ce 

'aitant  de  la  paix  générale  ,  6c  «c 

ses  moyens  convenables  pour  ob-  «: 

lier  aux  maux  6c  aux  préjudices  ce 

ueles  défordres  de  la  guerre  leur  «: 

nt  fait  fouffrir ,  6c  afin  que  leur  ce 

réfence  6c  leur  intervention  ren-  ce 

bnt  le  Traité  durable  6c  légitime.  « 

\TomeIJL  K 
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:»  Et  pour  faire  voir  que  l'intentîoi 
N,  1044. 3,  derdits  Plénipotentiaires  n'efl  pa 
:>3  de  retarder  la  négociation  ,  mai 
35  plutôt  de  la  bâter ,  ils  declaren 
^>  que  fi-  tôt  que  l'Allemblée  fera  en 
çc  tiere  par  l'arrivée  de  ceux  qui  on 
5?  droit  d'y  affifter ,  ils  feront  des  ou 
33  vertures  (i  iuiles  6c  (1  raifonnable 
>>  pour  la  conclufion  de  la  paix 
3)  qu'il  ne  fe  rencontrera  pas ,  di 
3î  moins  de  leur  part  ,  tant  de  diffi 
35  cultes  à  furmonter  dans  la  déci 
:>>  lion  des  plus  irnportantes  matie 
35  res ,  qu'il  s'en  eft  trouvé  d'autr 
55  part  5  &C  qu'il  s'en  trouve  encor 
3)  aujourd'hui  pour  donner  la  form 
35  &  l'autorité  néçefTaire  à  ladit 
>î  AfTemblée. 

»  Ils  demandent  encore  avar 
35  toute  cbofe ,  que  le  Seigneur  Ele( 
25  teur  de  Trêves  foit  mis  entière 
35  ment  en  liberté  &  rétabli  dans  ] 
3>  poiTeifion  de  tous  fes  Etats ,  bier 
35  &  dignités ,  afin  qu'il  foit  en  fo 
35  pouvoir  de  fe  trouver  à  ladite  A\ 
3»  iembiée  ^  s'il  le  juge  à  propos^  i( 
'55  Ion  le  paiiêporç  accordé  à  tous  1( 
55  Princes  &  Etats  de  l'Empire  coi 
>s  fédérés  ou  adaéreiKs  de  la  Franc< 
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[  d'y  envoyer  Tes  Députés  ,  « 
1  vertu  du  paireport  particulier  ce  ^^-  i^44*-  . 
l'il  en  a ,  après  qu'il  aura  été  mis  <c 
i  état  (Se  en  lieu  qu'on  ne  pui(îe  ce 
LS  croire  qu'il  eût  été  contraint  de  ce 
ur  donner  des  inftrudlions  plutôt  ce 
Ion  la  volonté  d'autrui ,  que  fui-  ce. 
ant  la  Tienne, propre ,  &  afin  qu'il  y* 
uilFe  avoir  une  libre  communica-  ce  / 

on  Se  correfpondance  avec  l' Af-  ce 
emblée.  Le  rétabliflement  dudit  ce 
eigneur  Eledeur  tient  fi  fort  à  ce 
œur  à  Sa  .Majefté  par  un  intérêt  c€ 
'honneur ,  &  efl  en  même-temps  ce 
e  telle  importance  pour  tous  les  ce 
'rinces ,  &  il  efi;  d'ailleurs  il  nécef-  ce 
lire  pour  rendre ,  comme  il  a  été  « 

it ,  l' Aflfemblée  légitime  de  com-  ^ 
lete ,  que  lefdits  Plénipotentiai-  ce 
^s  de  France  déclarent  ne  pouvoir  ce 

aîTer  plus  outre ,  fi  ledit  Seigneur  ce 
lledeur  6c Archevêque  deTreves  ce 

'efl  remis  en  une  entière  liberté,  «c 

ait  à  Munfler  le  4  Décembre  ce 

644*  ^^ 

\  Avant  que  ces  propofirions  euflent      V. 
;é^  confignées  entre  les  mains  des  diSté  for-. 
i'ïédiateurs  de  la  manière  dont  on  mée  par  les 
oie  convenu ,  les  Efpagnols  crai-  Efpagnois, 

Kij 
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gnant  ou  aiïedtant  de  craindre  qii> 

ë^^f    I  44-  ies  François  pour  prolonger  la  né- 

^^^^^^'''^^'['gociation,  ne  fillen:  que  des  propo 

pj^atu  4*      lacions  vagues  ou  indéterminées ,  pri 

rent  la  précaution  de  faire  dire  au: 

Médiateurs  que  fi  la  chofe  arrivoi 

comme  ils  Fappréhendoient ,  ils  m 

vouloient  point  qu'ils  communiquai 

fent  leurs  propofitions  au}ç  François 

Négociations  Cette  déclaration  obligea  les  Mé 

lipnjisr.  \pm.  ^ï^teurs  le  jour  même  qu'ils  avoien 

î,p,  jQC),      xQçxi  les  propofitions ,  de  fe  tranipor 

Fufcndotf.  ter  chez  les  Impériaux ,  où  ils  avoien 

g..  2^Ti»       i^it  prier  les  iiipagnols  de  le  rendre 

éc  là  ils  leur  repréfenterent  qu'ils  n'ap 

partenoit  pas  à  des  Médiateurs  d 

Adi^m  Ada-  prononccr  fur  la  nature  <5c  la  teneu 

mrçiatip.hifu  ^qs  propofitîons  ,  (Se  que  leur  devoi 

*'  ^'  fe  bornoit  à  les  rapporter  fidélemer 

fans  y  rien  ajouter  du  leur  que  d 

fimples  exhortations  à  la  paix.  Cet 

te  eonteflation  fut  vive  ôc  dura  afîè 

long-temps.  Enfin  les  Efpagnols  i 

tendirent  aux  raifons   Aqs  Média 

teurs^  &  les  propofitions  ayant  et 

remifes  à  toutes  les  Parties  intéref 

fées ,  furent  lues  de  part  &  d'autr 

pvec  une  égale  avidité. 

I^es  Irapériaujc  &  les  Efpagnoj 
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turent  avoir  trouvé  l:^occafïon  de  ^ 

1  «  1  An.    1044. 

3  venger  de  tous  les  reproches  que      ,        ^^ 

:3S  François  leur  faifoient  de  retar-     Les  împé- 

er  la  paix.  Ils  éclatèrent  en  plain-  ^'^r^^  ^  ^>^ 

r  01  liqragnols   le 

=s  ameres  contre  eux ,  &  les  accu-  piaignex-it  des 
-rent  de  vive  voix  (Se  par  écrit  de  K  ^^^"5^^^  '.  ^ 

,         01,        •     •     T    des  Suédois 

^s  avoir  trompes  ,  oc  d  avoir  mdi- 
;;nement  abufé  de  leur  droiture  & 
|e  leur  bonne  foi.  Les  Médiateurs 
'ux-;Tiêmes  ne  furent  pas  épargnés  , 
omme  s'ils  avoient  été  complices 
;e  la  prétendue  fupercherie  ^qs  Fran- 
cis. Ces  plaintes  étoient  fondées  fur 
e  qu'ils  prétendoient  que  les  Fran-^ 
ois,  au  lieu  de  faire  une  propofi- 
ion  fixe  6c  déterminée  fur  ce  quî 
evoit  être  la  matière  du  Traité , 
e  propofoienc  qu'un  préliminaire  : 
m'eux  cependant  comptant  fur  la 
onne  foide  leurs  adverfaires,  avoient 
écouvert  leurs  penfées  &  leurs  pré- 
^ntions.  Que  les  Fi-ançois  n'en 
foient  ainfi  que  pour  prolonger  la 
égociation  6c  découvrir  par  cet  ar- 
(fiice  les  fentimens  de  leurs  adver- 
lires.Qu'ils  eufîènt  mieux  aimé  qu'ils 
uffent  demandé  l'Empire  6c  le 
loyaume  d'Efpagne  ,  ou  quelque 
utre  chofe  encore  plus  déraifonna- 

K  iij 
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111  Hifloire  au  Traite 
bie  ^  parce  qu'ils  paroîrroiem  d 
moins  vouloir  encrer  en  négociatioi 
Que  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Err 
pire  avoienc  la  liberté  de  fe  rendr 
au  Congrès ,  mais  queni i'Emperet 
ni  le  Roi  d'Ef  pagne  n'étoient  pas  obi 
gés  de  contraindre  ceux  qui  refufg 
îoient  de  s'y  rendre  ,  ni  d'attendi 
ceux  qui  tarderoient  à  le  faire.  Qu'c 
ne  fongeoic  à  la  fureté  d'un  Traii 
que  lorfqu'on  éîoit  fur  le  point  de 
conclure  5  6c  non  pas  lorfqu'il  n'été 
pas  encore  commencé.  Que  le  mei 
leur  moyen  d'en  alTurer  l'exécutic 
feroit  de  le  faire  approuver  oc  rat 
fÎ3F  dans  une  Uiiit  générale  de  i'En 
p  re ,  comme  on  i'avoit  fouvent  pr 
tiqué.  Que  fi  la  France  s'oblHnc 
à  demander  les  fuffrages  de  tous  1 
Ordres  de  l'Empire ,  l'Empereur  d 
manderoit  pareillement  à  la  Frarii 
îa  convocation  des  Etats  générai 
&  des  Parlemens  du  Royaume  po 
garantir  le  Traité.  Qu'enfin  il  n' 
toit  fait  aucune  mention  de  ce  pr 
liminaire  dans  le  Traité  de  Mar 
bourg.  Quant  à  la  demande  pan 
culiere  en  faveur  de  TEledleur 
Trêves  ^  ils  ajoutèrent  que  fi 


as  Î-Vejlphaiie,  Liv,  ït,  ±13 
^Vançois  le  regardoient  comme  pri- 
bnnier,  la  raifon  vouloir  qu'il  ne^'^'  ^^^^^^ 
Lie  délivré  qu'après  la  conclulion  de 
ia  paix*  Que  ce  Prince  n'étoit  pas  au 
bouvoir  leui  de  l'Empereur  ,  mais 
?ncore  du  Pape  ,  &  à  la  garde  du 
Monce  Apodolique  qui  réfidoit  à 
V^ienne.  Que  les  François  fé  trom- 
soient ,  s'ils  croyoient,  comme  ils  le 
oublioieftt ,  que  l'Eiedeur  n'eût  été 
irrêté  que  pour  s'être  mJs  fous  la  pro- 
reclion  de  la  France.  Qu'il  étoit  con- 
v'aincu  de  plufieurs  délits  contre  les 
:on(lirations  de  l'Emapire  6c  l'union 
du  Collège  Elecloral ,  pour  leiquels 
il  en  a  voit  éié  juflement  exclus  ^  fans 
que  cette  cxclufion  diminuât  en  rien 
fautorité  du  Corps  ^K^is  Lledleurs  qui 
,")ouvoient  juger  <Sc  donner  leurs  fuf- 
frages  comme  auparavant.  Que  fi  le 
Roi  de  France  regardoit  comme  un 
point  d'honneur  de  remettre  i'E- 
Ic'^eur  en  liberté ,  il  n'étoit  pas  moins 
de  l'honneur  de  l'Empereur  de  ne 
pas  le  lailTer  arracher  fon  prifonnier. 

Toutes  ces  raifons  &  plufieurs  au-  -j-  '^lî: ,. 
très  turent  expolees  tort  au  long  oc  teurs  n  ap- 
avec  beaucoup  d'aigreur  dans   à.^%  prouvent  pas 

,     .  r;^        O  lapropoliîion 

:?cnts  qu'on  preienta  au  Nonce  oc  a  desFran-ois, 

Kiiij 


.^i,|         Hlfîoire  du  Traite 
M.  Contarini ,  en  les  priant  de  m 
^^'    ^^^'  point  admettre  l'écrit  des  Françoi 
fous  le  nom  de  pTopofition ,  mais  di 
•  le  refufer  &  de  le  leur  renvoyer  comr 
me  une  pieee  frauduleufe  qui  ne  ten 
doit  qu'à  retarder  la   négociation 
Mais  les  Médiateurs ,  fuivant  les  rè- 
gles qu'ils  s'étoient  fagement  pi'èfcri 
'  tes  dans  l'exercice  de  kuf  emploi 
îefuferent  l'un  &  l'autre  poifit.  Ils  nî 
voulurent  ni  recevoir  les  écrits  qu'or 
leur  préfentoit ,  pour  ne  point  pa- 
îoître  approuver  les  plaintes  qu'oi 
y  failbit  des  François ,  ni  renvoyé; 
à  ceux-ci  leur  propofition  pour  m 
point  paroître  la  blâmer  :  fur  quo 
les  Impériaux  &  les  Efpagnols  Jeu, 
pretellcrent  qu'ils  ne  paflèroient  plu 
outre  ,  <Sc  qu'il  n'écouteroienc  rien 
iufqu'à  ce  que  les  François  eu  (Ten 
fait  une  autre  propofition  femblabl< 
à  la  leur.  Quelque  modération  qu( 
les  Médiateurs  affeclalTenc  à  l'égarc 
des  François  ^  ils  ne  laiifoient  pa 
d'être  en  effet  très-  mécontens  de  leu 
propofition  ;  &  comme  la  conduit* 
équitable  qu'ils  avoient  tenue  dan 
le  cours  de  cette  affaire  fembloit  leu 
donner  droit  de  parler  aux  Françoi 
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avec  plus  de  franchife,  ils  leur  re-2S 


préfenterenc  en  particulier  qu'on  pet-  ^^'   *  <^4f  ♦, 
droit  un  temps  infini  à  attendre  Par- 
I rivée  de  tous  les  Députés.  Que  ce- 
pendant le  fort  à^s  armes  pouvoir 
changer ,  &  que  la  France  perdroic 
alors  l'avantage  que  fa  profpérité  pré- 
fente lui  donnoic  dans  la  négocia^ 
tion.  Qu'il  falloir  confidérer  pour 
quelle  fin  ils  demandoient  l'arrivée 
des  Députés.  Que  fi  ce  n'écoit  qu'en 
vue  de  faire  partager  entre  l'Empe- 
ireur  &  les  Etats  de  l'Empire  le  drofc 
de  la  paix  &  de  la  guerre ,  la  pré- 
fence  àts  Députés  n'étoit  nullemene 
riécelTaire,  puifqu'on  pouvoir  obte- 
nir ce  point  en  exigeant  après  la  con- 
:lufion  du  Traire ,  qu'il  fût  ratifié 
ians  une  Diéce  générale  de  l'Em- 
3ire.^  Que  'siis  fe  flattoienc  d'âme- 
1er  à  leur  parti  le  plus  grand  nom- 
bre des  Députés  y  ils  fe  trompoiene 
nanifeftement ,  parce  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  étoient  depuis  long  cems 
iîèrvis  à  la  Maifon  d'Autriche     ne 
broient   nullement  touchés  de   la: 
;:onfidération  de  leurs  droics  &  & 
^urs  privilèges.  Que  kur  préfeîïce 
jeferviroicaifîfï  qu'à  forcffierk  pa^Êi 
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de  l'Empereur.  Qu'ils  dévoient  en 
M;   '^^M*  bonne  politique  fonger  à  divifer  le 
Corps  Germanique  plutôt  qu'à  l'u- 
nir. Que  pour  y  entretenir  la  divi- 
llon  il  fuffifoit  qu'ils  fiffent  venir  à 
Munfter  les  Partifans  de  la  France  , 
&L  tâcher  d'en  faire  fecretement  de 
nouveaux.  Que  s'ils  s'obilinoient  à 
demander  qu€  tous  les  Députés  y 
viniîènt  j  comme  la  chofe  étoit  im- 
poffible  à  la  rigueur  ,  il  falloir  du 
moins  en  déterminer  le  nombre ,  le 
tems  jufqu'auquel  on  les  attendroit , 
les  matières  que  l'on  traiteroit  avec 
eux  ,  &  la  forme  dans  laquelle  on 
traiteroit ,  parce  que  fans  ces  pré- 
cauticns  ce  feroit  une  fource  perpé- 
tuelle de  chîcannes. 
Vîîï.  Ces  raifon?  paroiffoient  folides ,  k 

Réflexions  firent  impreffion  fur  les  Plénipoten- 
&'  iTiut  tiaires.  Le  Baron  d'Oxenfliern  vint 
dois  fur  leurs  (Jans  QQ  temps  -  là  ïo'ii  à  propos  à 
proportions,  jv^.,^/^^^  pendant  les  Fêtes  de  Noël , 

fous  prétexte  de  voir  les  cérémonies 
de  PÈglife  Romaine ,  m.ais  en  effet 
pour  ne  pas  céder  à  Salvius  tout 
l'honneur  des  négociations  particu- 
îieres  avec  les  François.  Après  plu- 
fieurs  eoi:iférences  ceux-ci  conviiireni 
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avec  lui  qu'il  fèroit  honteux  de  fe  dé- 
cider fi  -  tôt  d'une  propofition  qu'ils  ^^*  ^^44« 
javoient  fbutenuë  avec  tant  de  cha- 
leur :  qu'il  feroic  même  dangereux  . 
de  le  faire ,  parce  qu'on  ofFenferoit 
les  Etats  de  l'Empire,  &  qu'on  per- 
1  droit  ainfi  en  un  moment  le  fruit  de 
Itous  les  mouvemens .  qu'on  s'étoit 
'donnés  jufqu'alors  pour  fe  les  ren- 
dre favorables.  Qu'il  falloit  cepen- 
idant  mettre  des  bornes  à  une  pro- 
jpofition  qui ,  comme  remarquoienc  / 

jîagement  les  Médiateurs,  paroidbic 
!trop  générale  Ôc  trop  indéterminée* 
Qu'on  pouvoir  fixer  le  temps  juf- 
.qu'auquel  on  attendroit  les  Dépu^ 
;  tés ,  à  celui  où  les  pleinpouvoirs  fe- 
■roient  entièrement  réformés  ,  ren- 
dus à  Munfler  &  échangés  au  gré 
de  Toutes  les  Parties- Que  fi  avant 
ce  temps-là  les  Députés  des  Etats 
de  l'Empire  fe  rendoient  au  Con- 
grès ,  on  ne  laifTeroit  pas  d'entrer  en 
négociation  fur  tous  les  articles  donc 
Jes  Médiateurs  demandoient  la  dé- 
GÎfion.   Mais  fi  les  Suédois  étoient 
d'accord  avec  les  François  fur  le  pre- 
mier point  de  leur  propoiition  ,  il 
n'en  étoic  pas  de  même  du  fécond 

Kvj 
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^=^==  où  ils  demandoient  la  liberté  de  l'E. 

dant  pas  la  demande  même  qu'ils 
eondamnoient  ;  Salvius  l'a  voit  ap- 
prouvée ;  mais  la  ciaufe  011  les  Fran- 
S:ois   déclaroient  qu'ils   ne  feroient 
aucune   propoiition  jufqu'à  ce  que 
rEledeur  eût  été  rétabli.  Les  Etats 
'de  l'Empire  en  furent  eux-mêmes 
offenfés.  On  ne  concevoit  pas ,  di- 
foir-on  ^  pourquoi  les  François  cta- 
biiflbient  la  liberté  de  i'Eiedeur  de 
Trêves ,  &  fur-tout  fon  rétabliilè- 
ment  dans  Ïqs  Etats ,  comme  un  pré- 
liminaire du  Traité  v  la  raifon  &  Tu^ 
fage  voulant  que  la  réparation  des 
griefs  fût  la  matière  des  négociations 
&   non  le  préliminaire.    Pourquoi 
d'ailleurs  commencer  par  le  rétabiif- 
fement  de  l'Eledeur  de  Trêves  pré^ 
férablement    à    tant    d'autres    qui 
étoient  lézés  comme  lui  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leurs  biens  ?  Les 
Sitedois  ajoutoient  que  cette  ciaufe 
.      étoit  capable  d'arrêter  \qs  Députés 
des  Etats  de  l'Empire,  lefquels  ne. 
dévoient  pas  naturellement  iê  pref- 
fer  de  fe  rendre  au  Congrès  avaiît 
qu'on  eût  éclairci  cette  nouvelle  dif- 
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jculté.  Mais  il  fe  trompèrent  dans- 
burs  conjedures  ,  quoiqu'afîèz  bien         1^44» 
ondées  ;  car  plufieurs  Dépurés  arri- 
vèrent dans  ce  temps -ià  même  à 
ylunfler.  Le  Duc  de  Neubourg  tra- 
ailloit  à  engager  le  Cercle  de  Wefl- 
i>balie  à  nommer  les  (iens.  Le  Cer- 
|le  de  Franconie  prit  la  même  réfo- 
jUtion ,  6c  les  Impériaux  perdant  en- 
in  toute  efpérance  de  parer  ce  coup 
[u'ils  avoient  toujours  tant  redouté , 
commencèrent  à  paroître  approuver 
i!ux-  mêmes  la  réfolution  des  Princes 
k  des  Etats  de  l'Empire. 
^ Comme  c'étoit  pour  avoir  le  tems      ix, 
le  ejagner  ce  point  qne  les  Plénipo-  ^^P^^^^^^s 

*-'.   P  -,-,••         .     ■•■  .  \      rf>  François  aux 

entiaires   rrançors    avoient    drelie  plaintes  de 
eur  propofition  telle  qu'on  l'a  vue ,  ^e^^"  ennemis 

^    c         '^  ^1  t    .     '&aux  râlions 

Is  le  mirent  peu  en  peine  <i^s  plain-  des    Media- 

es  &  des  murmures  de  leurs  enne-  teurs. 

nis.  Ils  ne  demeurèrent  cependant 

)as  fans  réplique.  Après  s'être  plaints 

iiux  Médiateurs  de  la  liberté  que  les 

impériaux  6c  les  Efpagnols  fe  don- 

loient  de  mêler  la  fatyre  &  l'inve^i- 

/e  à  une  négociation  fi  importante , 

:e  qui  prouvoit ,  difoient-ils ,  que  le 

3leinpouvoir  de  ces  Mefïïeurs  fe  bor- 

aoit^  comme  ils  le  foupçonnoiei^ 
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depuis  long-temps ,  à  compofer  jdel 
An.    1044.  libgîigs  ^  ^  f^jj.g  ^^gg  déclamationi 

injurieufes,  ils  ajoutèrent  qu'ils  vou 
loient  faire  paroitre  autant  de  mo-[ 
dération  que  leurs  ennemis  avoien 
•témoigné  d'aigreur.  Que  fi  la  del 
mande  que  la  France  faiibit  de  l'An 
femblée  des  Députés  des  Etats  q 
des  Princes  de  l'Empire  reculoit  eil 
effet  la  négociation ,  il  ne  falloit  s'ejj 
prendre  qu'aux  ennemis ,  qui  apr^ 

"  avoir  lailTé  perdre  cinq  mois  entiei 

fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  trafl 
ter  fans  le  Roi  de  Dannemarck ,  fa| 
foient  encore  tous  leurs  efforts  pot| 
empêcher  la  venue   à^s  DépuréJ 
Qu'ils   n'ignoroient   cependant  pf 
que  l'Empereur  n'avoit  pas  droit 

^  décider  les  affaires  qui  intéreiloiei 

'   tout  l'Empire  fans  le  confentemenl 
des   Députés.  Que  la   France  pa-i] 
conféquent   ne  demandoit  en  celî 
rien  d'étrange  ni  d'inoiiî  j  comme  onl 
■  le  puhlioir.  Qu'il  écoit  d'ailleurs  rai- 

fonnable  de  régler  la  forme  de  TAf-l 
femblée  avant  que  d'entamer  les  ma-1 
tieres  qu'on  y  devoir  traiter.  Que  la 
paix ,  ter4îie  vague  &  fpécieux ,  ïsm- 
blabie  à  l'aurore ,  qui  n'efl  réelle- 
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Jnent  que  le  retour  de  la  lumière ,  ^ 

'l'étoit  aufîi  que  le  retour  de  la  fu-  ^*  lo^. 
}eté  publique.  Qu'il  falloir  avant 
outes  chofes  établir  cette  fureté ,  ce 
:]ui  ne  fe  pouvait  faire  qu'en  rélinif- 
ant  les  fuffrages  de  tout  FEmpire. 
Que  la  France  donnoit  en  cela  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  ré- 
folution  fincere  où  elle  écoit  d'exé- 
cuter fidèlement  le  Traité  ,  tandis 
que  fes  ennemis  fongeoient  beaucoup 
moins  à  traiter  férieufement  qu'à  ài'^ 
vifer  les  Alliés.  Qu'il  ne  s'agifToit  plus 
de  propofer  une  Diète  générale  pour 
ratifier  le  Traité  aprè's  fa  concîufion  ; 
parce  qu'outre  que  cet  expédient  ne 
donneroit  pas  aux  Princes  &  aux 
Etats  d'Allem.ag-ne  toute  la  liberté 
nécéilaire  pour  faire  valoir  par  eux- 
mêmes  leurs  miéïèis  Ôz  leurs  droits 
dans  la  néercciation ,  l'Emnereur  n'a- 
voit  plus  droit  de  propofer  cette 
voie ,  depuis  que  par  le  Traité  pré- 
liminaire il  avoir  accordé  des  pafîè- 
ports  à  tous  les  Alliés  6c  Adhérents 
de  la  France ,  de  la  Suéde ,  de  l'Em- 
pereur même  êc  du  R.oî  Catholique. 
Car  il  étoit  évident ,  difoient-ils  , 
que  toute  l'Allemagne  é:oit  compri- 
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^  ^^  ^^^^  ^^  nombre  ,  &  que  la  con- 
^  "^"^'ceffion  des  palTeports  n'auroit  ét( 
qu'une  concelîion  frivole  &  iiiufoi- 
re ,  fi  l'intention  de  l'Empereur  n'a- 
voit  été  que  tous  les  Députés  inter- 
vinifent  réellement  au  Traité.  Que 
Il  la  France  n'avoit  en  vue  que  d'im- 
pofer  au  monde  par  de  faulîes  appa- 
■  rences  de  zélé  pour  la  paix  ,  il  lui 

auroit  été  aifé  de  faire  comme  Tes 
ennemis  une  propofition  vague  & 
générale ,  6c  à  leur  exemple  deman- 
der tout  fans  rien  offrir.  Qu'il  étoit 
étrange  y  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
que  les  Autrichiens  dans  le  déclin 
de  leur  puilTance ,  &  fans  efpérance 
de  réparer  leurs  pertes  récentes , 
ofaiTent  faire  une  demande  telle  qu'ils 
©feroient  à  peine  la  faire  fi  la  Fran- 
ce étoit  au  abois.  Que  n'ayant  avan- 
cé de  leur  côté  qu'une  propofitiorî 
infoutenable  de  toutes  manières  ,  ils 
avoient  mauvaife  grâce  de  fe  plain- 
dre avec  tant  d'aigreur  de  celle  des 
François.  Que  les  Impériaux  enap- 
pelloient  en  vain  au  Traité  de  Ra- 
tifbonne  ,  (  t  )  tandis  qu'ils  ne  fai- 

{"t  )  J^  ferai  remarquer  ici  en  pajjant  que  ce 
fut    m^    adrejfs   du    Cardinal    Maiarin   dans  S? 
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%ient  aucune  mention  de  celui  de 
Queraique  qui  le  détruifoit.  D'aiî-  ^^^  ^'^'^^' 
leurs  ce  Traité  fait  par  des  Minif-^ 
très  fans  pouvoir ,  n'.avoit  jamais 
été  ratifié  par  la  Cour  de  France  ,  t 
6c  a  voit  été  enfuite  défapprouvé 
dans  une  Diète  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire.  Que  li  les  Efpa- 
nols  avoient  cru  être  autrefois  en 
droit  d'abufer  de  leur  bonne  fortu-^ 
ne  &  des  malheurs  de  la  France  pour 
envahir  injullement  fes  Provinces  , 
par  la  force  àzs  armes  ou  par  des 
concédions  extorquées,  ils  avoient 
tort  d'exiger  aujourd'hui  que  la 
France  plus  modérée ,  dans  its  vic- 
toires ,  abandonnât  des  conquêtes 
iqui  la  dédommageoient  de  {qs  an- 
ciennes pertes.  Que  s'ils  prérendoient 
^y  obliger  la  France ,  il  falioit  que; 
l'Efpagne  comptât  pour  ainli  dire 
tout  de  nouveau  avec  elle  ,  &  refli- 
tuât  de  fon  côté  tout  ce  Qu'elle  re- 
tenoit  injuftement  à  la  France  de- 
puis un  fiécle.  Que  les  Efpagnols  ci- 

Tràiti  de  Qiierafque  ,  d'y  avoir  fait  foiivant  mention 
du  Traité  de  Ratlshonne  ,  afin  de  paroître  le  confir- 
mer y  comme  le  prétendolt  le  Baron  de  Galles  » 
tandis  qu'en  effet  II  en  anéantljjoit  tous  Us  artiil<is, 
far  U  nouveau  Traitée 
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roienc  aJroitemenc  les  Traités  cîôl 
^'Cambrai,  de  Crefpy  &  les  autresjJ 
mais  qu'ils  n'avoient  eu  garde  de  ciijj 
ter  celui  de  Madric ,  pour  ne  pàsi 
rappeller  le  fouvenir  des  violences  M 
des  injuftices  énormes  qu'ils  firent  à' 
'on  Roi  que  fa  bravoure  avoir  rendu'' 
leur  prifonnier.    Qu'enfin  dans  les 
Traités  mêmes  cités  par  les  Efpa- 
gnols ,  on  av oit  fait  à  la  France  beau- 
coup de  grandes   promelfes   qu'on 
n'avoit  jamais  exécutées  ;  6c  que  fi 
on  fouffroit  que  1  Efpagne  profitât 
toujours  de  la  profpériré  de  Iqs  armes 
pour  s'agrandir ,  lans  qu'il  fût  per- 
mis aux  autres   Etats  dlmiter  fon 
exemple  ,  la  Chrétienté  feroit  éter- 
nellement expofée  à  de  nouvelles  ^ 
guerres  de  la  part  de  cette  Monar-  )j 
chie  ambitieufe. 

Quant  à  FEle^leur  de  Trêves ,  ils 
repréfenterent  que  s'il  n'étoit  pas  en 
effet  prifonnier  comme  les  Impé- 
riaux le  publioient,  rien-n'éroit  plus 
jufte  que  la  demande  de  la  France. 
Que  c'étoît  l'intérêt  commun  des 
Princes  d'Allemagne  êc  de  toute  la 
Chrétienté  Que' l'autorité  du  Pape 
y  étok  incérefTée  par  le  caradere 
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d'Archevêque  quel'Eledeur  portoit, 
S<  par  la  fentence  prononcée  par  le^^'    ^'^^^' 
feu  t^apeen  faveur  de  ce  Prince,  du 
jconrenrement  de  l'Empereur  même. 
;Que  fi  l'Eledeur  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  l'Empereur  ou  contre 
l'Empire ,  on  auroic  raifon  de  remet- 
tre fa  liberté  à  îa  conclufion  du  Tral- 
ité.  Mais  qu'il  falloir  reijiarquer  que 
I  ce  Prince  n'avoir  fait  aucune  hofcili- 
té  :  qu  on  l'avoir  arrêté  par  furprife  6c 
par  une  violence  inoiiie ,  d-ans  fa  Ca- 
pitale avant  qu'il  y  eût  encore  aucu- 
ne rupture  entre  la  France  &  la  Mai- 
I  fon  d'Autriche,  Qu'après  l'avoir  me- 
I  né  par  toute  la  Flandre  comme  \xx\ 
!  captif  à  la  fuite  d'un  triomphe  ^  on 
I  l'avoir  conduit  à  Vienne  ,  où  on  lui 
faifoit  éprouver  depuis  dix  ans  toutes 
les  rigueurs  d'une  dure  prifon,  fans 
égard  à  fa  dignité  d'Eleâeur ,  ni  aux 
befoins  de  fon  Eglife  privée  depuis 
fi  long-temps  de  fon  Pafleur.  Que 
cependant  tout  fon  crime  étoit  d'a- 
voir ,  fuivanr  l'ufage  &  le  droir  que  lui 
donnoient  les  Conilitutions  de  l'Em- 
pire 5  fait  alliance  avec  la  France  , 
pour  conferver  fes  Etats ,  &  détour- 
Her  la  ruine  de  la  Religion  Catholi- 
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9^^-  Q.^^  ^^  on  demandoit  aujouf'- 
d'hui  ia  liberté  ^  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement  pour  réparer  l'injure  faire  a«i 
Roi  très-Chrétien  par  la  détention" 
de  fon  Allié  ^  mais  encore  pour  exé- 
cuter le  Traité  préliminaire  qui  ac- 
cordoit.uh  paffeportaux  Députés  de 
i'Eleéleur,  Qu'il  falloir  par  confé- 
"  quent  que  ce  Prince  fût  en  lieu  d'où 
il  pût  librement  inilruire  ,  envoyei  | 
{es  Députés ,  &  entretenir  avec  eux 
Un  libre"  commerce. 

Lesl?ançols      ^^^^'^  P^^^  domicr  quejque  fatis- 
fontmaifaîk-fadion  aux  Médiateurs  fur  les  quef- 
iaits  des  Me- jIqj^^  aufquelles  ils  avoient  prié  les 
tout  de  M.  r lenipotentiaires  r  rançoîs  de  repon^ 
Contarmi.     j^.^ ^  ceux-cî  leur  déclarèrent,  con- 
formément à  ce  qu'ils  avoient  réglé 
avec  les  Suédois ,  qu'ils  confcntoient 
à  entrer  en  matière  dès  qu'il  y  auroit 
un  nombre  fuffifant  de  Députés  ;  ou 
que  fî  les  Députés  tardoient  à  fe  ren- 
dre dans  Tefpace  de  t^mps  qu'il  faî- 
loit  pour  recevoir  les  nouveaux  plein- 
pouvoirs  ,  ou  même  pour  recevoir  la 
ïéponfe  des  Princes  d'Allemagne  à  . 
la  nouvelle  invitation   qu'on  alloit 
ieur  faire ,  ils  ne  laiiîeroient  pas  de 
commencer  la  négociation  avec  ceux 
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les  Députés  qui  fe  trouveroienr  fur 
les  lieux.  Cette  réponfe  ne  fatisfit^^/    ^^^t"^' 

f  r       TV  T  '  V  Lettre    des 

jpependanî:  pas  encore  les  Médiateurs,  FUnw.  à  M. 
te  qui  chagrinoit  extrêmement  les'^'-'  ^f^-'^!^^  * 
rranç'ois.  Car  tandis  que  d'un  cote^^^^j. 
lis  (butîroient  de  ^^  la  lenteur  des  ce 
Députés  d'Allemagne  <Sc  de  Hol-  ^c 
lande  qui  (e  remuoient  difficile-  ce 
î|ment ,  de  la  fermeté  des  Suédois  oc 
qui  ne  fe  départoient  qu'avec  pei-  ce 
i^ne  de  leurs  m.aximes ,  ôç  enfin  des  ce 
l'artifices  ôc  de  Pimpatience  de  leurs  ce 
^adverfaires ,  >3  ils  fe  voyoient  encore 
ipour  ainfi  dire  perlecutés  par  les  Mé- 
diateurs mêmes,  qui  35  ennuyés  de  «t    . 
ne  rien  faire ,  les  fatiguoient  fans  ce 
leefTe,  6c  ne  s'en  prenoient  qu'à  cç 
(EUX  du  retardement  de  la  négocia-  ce 
;tion, ...  plus  touchés  des  plaintes  ce 
des  ennemis ,  que  difpofés  à  fe  laif-  «c  _ 

Ijlfer  perdiâder  parleurs  raiibns.  Ils  «c 
font  fait  femblant ,  difent-ils ,  de  «c 
prendre  nos  difcours  &  nos  aflu-  ce 
rances  pour  de  nouvelles  défaites,  ce 
;  Contarini  particulièrement  en  di-  ce 
:  vers  endroits  de  la  conférence ,  a  «c 
fait  paroître  une  chaleur  accompa-  ce 
gnée  quelquefois  d'un  peu  d'ai-  cj: 
greur  que  nous  voulons  plutôt  im-  «& 
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^^^— — -  »  puter  a  fa  franchïfe  &  au  zçle  qu'il 
'^'^*  DD  a  pour  l'avancement  des  alTaires 
>»  qu'à  aucune  autre  caufe.  >:>  Il  s'ef- 
força fur-tout  de  leur  perfuader  que 
c'étoit  inutilement  qu'ils  attendoient 
les  Députés  d'Allemagne.  One  le 
Cercle  de  Franconie  avoit  quitté  la 
penfée  d'envoyer  les  fiens  pour  ne 
point  caufer  de  jaloufie  entre  divers 
Prétendants.  Que  le  Duc  de  Bavie- 
'  re  nY  fongeoit  plus ,  &  que  la  Fran^ 

ce  fuivant  le  proverbe  chi  vuol  meglîo 
guafta  îl  mm ,  perdroit  l'occafion  la 
plus  favorable  qu'elle  eût  jamais  eue 
de  traiter  avec  avantage.  Qu'au  lieu 
d'acquérir  de  nouveaux  Alliés,  elle 
fe  verroit  abandonnée  des  anciens  ; 
U  que  c'étoit  une  trop  grande  en- 
treprife  de  vouloir  réformer  l'Emvm  : 
ajoutant  pour  juflifier  la  vivacité 
avec  laquelle  il  parloic  ,  quV/  koh 
d' humeur  libre  &  dans  une  République 
libre  :  cjuHl  ne  frétendoit  rien  de  per- 
fonne ,  &  quil  n' avoit  d'autre  intérêt 
cjue  celui  du  bien  public.  Les  François 
eurent  alTez  de  modération  pour  ne 
pas  offenfer  Contarini  ;  mais  ils  lui 
témoignèrent  aufîi  alTez  de  fenfibili- 
îé  pour  lui  faire  appercevoir  qu'il 
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ivoit  tort  de  le  iaiiTer  ainfi  emporter 
par  fa  vivacité  naturelle.  Le  Cardi-  '^'^* 

nal  Mazarin  en  marqua  encore  plus 
de  reiïèntiment  ,  6c  on  écrivit  aux 
Plénipotentiaires  de  ne  point  per- 
mettre à  M,  Contarini  de  pareilles 
faillies,  ce  Les  Vénitiens ,  dit- on,  «: 
font  fort  avantageux  en  leur  ma-  « 
niere  de'  négocier ,  quand  on  les  ^c 
fouifre  ;  6c  il  n'y  en  a  peut  être  pas  ce 
un  qui  s'em.portât  p'us  que  M,  «^ 
Contarini,  fi  on  le  laiile  faire.  11  ce 
pouvoit  bien  avoir  raifon  en  quel-  <c 
que  choie  de  ce  qu'il  difoit  ;  mais  ce 
ce  n'efi:  pas  aux  Médiateurs  de  dé-  ce' 
çider ,  6c  il  n'y  ^  point  de  qualité  ce 
moins  propre  pour  eux  que  ceilede  «^ 
s'emporter  &  porter  trop  vioîem-  ce  ^ 

ment  les  raifons  des  Parties.  Ils  ce     T^iiTrioire  à 
doivent  être  le  fymbole  de  la  pa-  ce  maî.  Us  pu-^ 
tience.  Cependant  il  femble  que  ce  /^^^f  J'^^|,^' 
celui-ci  fe  plaigne  6c  s'inquiète  de  ce 
ce  que  tout  n'efl:  déjà  pas  conclu,  ce 
Les  conditions  qui  leur  convien-  <<: 
nent  davantage,  font  celles  d'être  ce 
fouples .,  plians ,  accommodans ,  ce     ^ 
faire  valoir  à  chacune  des  Parties  c< 
les. raifons  de  l'autre ,  non  comme  ce 
fiennes  propres ,  mais  comrae  leur  ff 
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33  ayant  été  dites,  li  bien  que  quam 
1044.  ^^  '1^  fortent  de  ces  termes ,  ils  rui 
»  nent  l'elîènce  de  la  médiation ,  S 
33  donnent  jufle  fujet  de  fe  plaindn 
33  d'euK. 
XI.  Cependant  la  Cour  en  blâmani 

^^£'^^^f^^ia  vivacité  du  Médiateur  Vénitien , 
prouve  pas  la  ne  laiffa  pas  de  défapprouver  auffi  la 
piopoution  propofition  de  ks  Plénipotentiaires , 
pptentiaires.  I  ^.  1  arce  qu  ils  l'avoient  donnée  par 
écrit  ;  car  on  prétendoit  que  cette 
manière  de  traiter  ,  outre  qu'elle 
n'étoit  point  ufitée  en  France ,  don- 
neroit  aux  ennemis  un  m.oyen  faci- 
ie  de  rendre  la  France  odieufc  ,  en 
répandant  dans  le  publie  des  copies 
de  Çqs  propofitions  avec  des  notes  6c 
des  interprétations  malignes  pour  en 
exagérer  l'injuilice.  Qu'on  ne  con«| 
cluroit  jamais  rien  de  iblide  par  ccê- 
ce  voie ,  parce  que  toute  la  négocia- 
tion fe  réduiroit  infenfiblement  à  des 
écrits  que  les  deux  Partis  entafTe^ 
roient  les  uns  fur  les  autres ,  au  ha- 
zard  de  caufer  quelque  rupture  ou- 
verte par  des  termes  offenfans.  Qu'en' 
fin  on  s'expofoit  au  danger  de  mé- 
contenter les  Alliés ,  ï\  dans  ces  écrits 
^n  n'infiftoit  pas  affez  à  leur  gré  fur 
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furs  intérêts ,  ou  d'aliéner  les  Mé- 
iiateurs  (5c  tout  le  public,  fi  on  fou-^^*    i^^^* 
poit  avec  trop  de  chaleur  les  pré- 
mtîons  exorbitantes  de  tant  d'inté- 
jîlTés  ;  d'où  la  Cour  de  France  con- 
çoit que  pour  prévenir  ces  incon- 
^niens  ,  il  falloir  faire  agréer  aux 
îlédiateurs  qu'on  leur  déclarât  de 
iive  voix  les  demandes  qu'on  auroit 
îfaire ,  afin  qu'ils  les  communiquaf- 
int  au  Parti  contraire ,  6c  qu'à  me- 
«rê  que  chaque  article  feroit  arrêté , 
1  le  remettroic  par  écrit  entre  les 
lains  des  Médiateurs ,  ligné  par  les 
xrétaires  des  deux  Partis  ,   pour 
re  enfuite  inféré  dans  le  Traité  gé- 
?ral.  2°.  On  trouva  à  redire  que 
s  Plénipotentiaires  eufîent  avancé 
je  la  convocation  de  tous  les  Dé- 
,  ptés  àes  Etats  de  l'Empire  fût  un 
îticle  nécelTaire  pour  rendre  l'Af- 
mblée  légitime.  Car  il  étoit  bien 
ai  que  la  Cour  de  France  fouhai- 
ât  cette  convocation ,  6c  que  c'é- 
it  de  fon  confentement  que  les  Plé- 
)potentiaires  l'avoient  demandée  ; 
lais  elle  n'avoit  jamais  prétendu 
:e  l'abfence  de  quelques  Députés 
'it  rendre  l'Affemblée  illégitime, 
Trmç  III,  L 
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30.  Eile  avoir  pareillement  ordon 
An,  i<)44.  ^^  ^^^  Plénipotentiaires  de  demai 
der  la  liberté  de  i'Eledeur  de  Tn 
ves  5c  la  reditution  de  les  Etats  ;  ma 
elle  les  blâma  d'avoir  demandé  c 
dernier  article  comme  un  prélim 
jiaire  néceiîaire  pour  commencer . 
négociation ,  6c  elle  prétendit  qu'î 
avoient  en  cela  palTé  leurs  ordre! 
ce  qui  fait  voir  avec  quel  icrup'j 
6c  quelle  circonfpedion  un  Amba 
fadeur  doit  peiér  dans  un  écrit  1 
termes  qui  paroiffent  les  plus  indill 
rens. 
Xîi.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  r; 

Réponfedes  {q^^  ^Iq^c  les  Plénipotentiaires  fe  {< 

Flcmpoten-       .  r     •    n-r        ^    i      /^ 

mms,         virent  pour  le  juitiher  a  la  Cou 
parce  qu'elles  furent  à  peu  près 
mêmes  que  j'ai  déjà  expofées.  Qm 
au  reproche  qu'on  leur  faifoit  d  • 
voir  donné  leur  propofition  par  éc: 
ils  s'exGuferent  fur  la  néceftité  ci 
avoient  été  d'en  ufer  ainfi  pour  ' 
pas  offenfer  les  Médiateurs  qui  > 
y  avoient  forcés ,  ni  donner  lieu  î  i 
ennemis  de  leur  faire  dans  le  pul  : 
un  crime  de  leur  refus.  En  effeu 
première    propoficion    devant  (î 
comme  la  bafe  «S;  ie  fon4^^sP^  ' 
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mt  le  Traicé  y  ou  du  moins  comme  '^"^'   i^44' 
ne  déclaration  que  la  négociation 
:oit  commencée ,  il  eue  été  dange- 
fux  de  ne  pas  donner  aux  peuples 
ï  aux  Alliés  cette  démonflration 
ùblique  de  la  dilpofition  de  la  Fran- 
\  à  la  paix.  On  verra  même  dans 
1.  fuite  que  les  Plénipotentiaires  fu-- 
i-Tit  fouvent  obligés  de  condefcen- 
fe  en  cela  aux  defirs  des  Média- 
jurs ,  quoiqu'ils  euITent  protefté  en 
pnnant  cette  première  proportion  9 
lie  ce  feroit  le  dernier  écrit  qui  for- 
roit  de  leurs  mains.  Au  refle  on 
mt  foupçonner  que  la  France  ne 
élapprouva  dans  cette  occafion  la 
.  |)nduite  de  fes  Plénipotentiaires  , 
ae  parce  qu'elle  ne  pouvoit  s'empê- 
•ler  de  reconnoître  en  fecret  que  fa 
•.'opofition  n'étoit  pas  de  nature  à 
.i  faire  honneur  dans  le  public.  Car 
.  méthode  de  négocier  par  écrie 
:on>  feulement  n'a  aucun  inconvé- 
:ent  lorfqn'on  borne  les  écritures 
tix  proportions  &  aux  déclarations 
ifceflaires  de  part  ôc  d'autre  ;  mais 
lie  eft  même  avantageufe  pour  ceux 
ni  traitent  de  bonne  foi ,  en  ce  qu'el» 
i  eft  une  preuve  publique  de  l'équité 

Lij 
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de  leurs  demandes  6c  de  la  droltuî 
An#   1^44.  jg  jg^j,^  intentions.  Mais  comme  ] 

France  ne  jugeoit  point  qu'il  fi 
ternps  encore  d'expliquer  nettemer 
fes  prétentions ,  6c  que  l'écrit  d( 
Plénipotentiaires  étoit  en  effet  moir 
une  proportion  qu'une  efpece  d@  pr( 
face ,  la  Cour  craignoit  que  les  enn( 
mis  ne  s'en  prévaluilènt  pour  la  rer 
dre  feule  coupable  du  retardement  d 
la  paix.  Elle  avoit  cependant  d'autar 
moins  fujet  de  l'appréhender  ,  qu 
ia  propofîtion  des  ennemis ,  fur-toii 
celle  des  Efpagnols ,  n'étoit  ni  plu 
détaillée  ,  ni  plus  raifonnable.  Ca 
c'étoit  une  chofe  aiïèz  finguliere  qu 
les  Efpagnols  dans  le  défordre  0 
étoient leurs  affaires,  offriifent lapai 
à  la  France  comme  une  grâce  ,  t 
promiffent  de  fe  contenter  de  la  ref 
titution  de  tout  ce  qu'on  leur  avoi 
pris,  en  confidération  de  ce  que  1 
jeune  Roi  Louis  XIV.  n'avoit  e 
aucune  part  à  la  guerre.  C'étoit  fai 
re  entendre  que  fi  Louis  XII] 
avoit  vécu  ,  ils  euffent  encore  de 
mandé  é^s  dédommagemens  pou 
les  frais  de  la  guerre, 
^ç  mauvais  iucçès  de  cette  pre 


de  Wejlphaîle.  tw.  îî,     145 
liere  prôpohrion  mit  les  Piénipo- 
mtiaires  de  part  6c  d'autre  dans  la    ^xiii."^* 
iécefllté  d'en  compofer  une  féconde   La  négoda- 
te  étendue  &  plus  détaillée.  Ce '^""  ^'"S^"' 
favail  dura  plufieurs  mois,  6c  cet 
'itervalle  ïxi^  rempli  par  diverfes  né- 
jociations  particulières  que  je  vais 
kconter  ^  en  commençant  par  celles 
m\  fe  firent  an  fujet  du  rang  6c  à^s 
fcres  àts  divers  Aiiibafladeurs  6c 
■téputés  qui  fe  rendoient  en  foule  à 
rluniler  depuis  qu'ils  avoient  appris 
|a'on  ailoit  commencer  à  traiter. 
■J  La  prééminence  des  Princes  èc    H^iX-du 
:  p  Etats  les  uns  fur  les  autres ,  a  cérémcaiai 
'é  de  tout  temps  entre  les  peuples  T^^SxIxÉ^ 
?!  fujet  de  conteftations,  6c  quelque-  entre  les  di- 
|is  de  démêlés  fanglans ,  parce  qu'on  ^nS^a  Je^ 
é  veut  convenir  d'aucun  principe  rope. 
Ire  pour  décider  ces  différends.  \}\x 
•'ince  qui  veut  s'élever  n'admet  au- 
s  ne  des  régies  que  l'ufage  6c  1  equi- 
{  naturelle   ont   établies  entre  les 
l>mmes ,  6c  ne  fonde  fes  droits  que 
Jr  fes  forces ,  fon  ambition  6c  fa  ja- 
hfie.  Un  Ambaffadeur  dont  la  for- 
me dépend  du  zélé  qu'il  fait  paroi- 
1  !  pour  foutenir  de  prétendus  droits, 
intefte  avec  chaleur  les  faits  les 
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mieux  établis  ,  ou  les  réfute  par  c 
^^44*  vains  raifonnemens.  C'eil  ainfi  qu'c 
vit  dans  le  quinzième  fiécle  &  L 
fuivans ,  difputer  aux  Rois  de  Frai 
ce  une  prérogatixe  dont  ils  étôiei 
en  poiTeflïon  immémoriale  ;  Ô<  dai 
la  fuite  à^%  temps  la  conteflation 
plus  injufte  tient  lieu  de  titre  poi 
abroger  des  ufages  confacrés  par  ui 
ongue  fuite  de  fiécles.  Le  Traitée 
Munfler  paroiflbit  une  conjondu: 
favorable  pour  décider  folemnelk 
ment  de  pareils  diffétends ,  &  fixi 
les  rangs  6c  les  préféances  entre  \^ 
Ambafkdeurs  des  Princes  de  l'Ei 
rope.  Outre  qu'ils  étoient  tous  pré 
fens  pour  défendre  leur  caufe  ,  av( 
deux  Médiateurs  capables  de  cor 
cilier  les  efprits ,  la  nécefîité  de 
voir  fouvent  les  uns  les  autres ,  &  c 
fe  ménager  réciproquement ,  (en: 
bloit  les  obliger  à  convenir  entre  ei 
de  leurs  droits ,  &  à  régler  leurs  pri 
tentions  avec  une  déférence  mutue 
le  ;  mais  l'intérêt  feul  en  décida.  Li 
petits,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  fçurei 
profiter  habilement  du  befoin  qu'c 
avoit  d'eux ,  pour  obtenir  des  diftini 
rions  qui  ne  leur  étoient  pas  dues,  h 
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êands  ne  purent  fe  rapprocher  les 
lis  des  autres  ,  Ôc  les  Médiateurs  ^'^'    '^^^• 
jémes  devinrent  Parties. 
I  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que   ^  '^'^\  , 
}i  dit  ailleurs  du  cérémonial  que  les  Provbcei^-U- 


srançois  obierverent  avec  les  Im-  ^"^-^  a  e.  igsi 

'r  -  c   y      rr  \        o         '  ^^s  mêmes 

|?riaux  oc  les  blpagnols ,  oc  qui  con-  honneurs  que 
nua  toujours  fur  le  même  pied  juf-  ^ssRois. 
ji*à  la  fin  de  la  négociation.  On  a 
i  auffî  fur  la  fin  de  l'Hiftoire  précé- 
ènte ,  ce  que  le  Médiateur  Véni- 
m  avoit  obtenu  du  Com.te  d'A- 
mx.  Cette  première  complaifance 
ft  la  fource  de  toutes  les  nouveau - 
js  qui  furent  introduites  en  ce  gen- 
i.  Comme  les  Provinces^  Unies  per- 
'doient  opiniâtrement  à  demander 
js  mêmes  honneurs  que  l'on  rend 
!jix  Têtes  couronnées  ,  la  France 
lut  devoir  fe  relâcher  de  la  fermeté 
u'elle  avoit  jufqu'alors  témoignée 
ïî  ce  point.  Le  principal  motif  de 
m  changement  fut  la  crainte  qu'el- 
ï  eut  que  la  République  ne  prît  le 
jirti  de  traiter  ieparémenr  avec  l'Ef- 
iigne  à  Bos-ie-Duc  ou  àOrfov.com- 
lc  elle  en  menaçoic  depuis  long- 
mps.  Cependant  la  France  ne  pou- 
mt  encore  fe  séfoudre  à  accorder 
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aux  Provinces-Unies  tout  ce  qu'elî( 
^^'  i<^44-  demandoient ,  à  caufe  des  conic 
quences  que  cette  démarche  auro 
par  rapport  aux  Eiedeurs  de  i'Ein 
pire  &  aux  autres  Princes  qui  pré 
.tendoient  aller  de  pair  avec  ceti 
République ,  elle  eflaya  de  fatisfaii 
les  Hollandois  par  une  efpece  c 
tempérament  qu'elle  prit.  Ce  fut  d'o 
donner  à  M.  de  la  Thuillerie  ,  q 
faifoit  conjointement  avec  les  Dépi 
tés  de  Hollande  l'office  de  Média 
teur  entre  la  Suéde  &  le  Danne 
marck  ,  de  rendre  à  ceux-ci  tous  1( 
honneurs  qu'on  rend  aux  Ambaffi 
deurs  des  Têtes  couronnées ,  efp( 
ranc  perluader  en  même-temps  au 
Etats  de  ne  pas  exiger  la  même  dil 
tindion  à  Munfter ,  à  caufe  des  fuiti 
qu'on  appréhendoit.  Mais  cette  cor 
defcendance  eut  un  effet  tout  cor 
traire  à  celui  qu'on  efpéroit  ;  car  !< 
Etats  au  lieu  d'entrer  dans  les  fer 
tirnens  de  la  France ,  tirèrent  de  : 
conduite  une  conféquence  toute  o\ 
pofée ,  concluant ,  qu'il  falloir  leur  a< 
corder  par-tout  les  mêmes  hohneurj 
6c  tournant  contre  la  France  mêrr 
les  grâces  qu'ils  en  recevoient.  ,1 
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lom  de  France  irritée  de  fe  voir^^^ 
infi  prefque  alîèrvie  aux  caprices 
l'une  République  naiiîante  ,  fut 
[uelquefois  tentée  de  méprifer  fes 
lamcurs ,  &  de  lui  faire  fentir  qu'el- 
e  ne  craignoit  ni  Ïgs  menaces ,  ni  fa 
éparation  ;  mais  dans  une  Cour  fa- 
re  &  politique  ces  fortes  de  mouve- 
nens  font  toujours  fubordonnés  de 
àcrifiés  à  l'intérêt  de  l'Etat.  On  cher- 
:ha  encore  des  tempéramens ,  6c  on 
'empreifa  d'autant  plus  de  fatisfaire 
es  Hollandois ,  qu'on  fut  averti  que- 
es  Efpagnoîs  pour  les  attirer  à  un  ■ 
fraité  particulier,  oifroient  de  leur 
iccorder  tout  ce  que  la  France  leur 
efufoit.  Il  étoit  contre  toutes  les 
oix  de  la  bienféance ,  que  les  Efpa- 
gnoîs s'oifriiferit  ainfi  les  premiers  de 
mis  à  reconnoître  la  fouveraineté 
l'un  peuple ,  qu'ils  traitoient  depuis 
i  long-temps  de  rebelle  ;  mais  l'ex- 
rémité  où  l'Efpagne  étoit  réduite  ^ 
k  la  palTion  qu'elle  avoit  de  divifer 
es  ennemis ,  fembloient  la  juftifier 
le  ce  reproche ,  ou  l'y  rendoienc 
noins  fenfible. 

Cependant  comme  il  ne  paroIiToit    ^-^^^^ct 
m  raifonnable  que  les  Députés  d'u-  tâche  mutii©- 
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-ne  République  qui  ne  faifoit ,  pou 
/  "^"^'ainfi  dire,  que  d'éclore  dans l'Euro- 

lîient  de  mo-  ce  ^  1  i  • 

déreriespro-ps>  parullent  marcher  de  pair  ave( 
poritionsdeiales  Ambaflàdeurs  du  premier  Koi  d( 

Kepublique    \     r^\     >  '         '      1    t^  1 

&  de  divers  1^  Chrétienté ,  la  rrance  voulut  met 
autres  Etats. tre  quelque  adoucifTement  à  la  dé- 
marche  qu'elle  étoit  obligée  de  faire 
Elle  donna  ordre  à  fes  Plénipoten- 
tiaires d'offrir  aux  Hollandois  le  ti- 
tre àiExcellence  feulement  fans  L 
main.  Mais  ceux-ci  refuferent  la  con 
dition  ,  &  parurent  même  plus  ja- 

Lettre  dii\  j      1  •  2        -  r\ 

Roï  aux  p/c-roux  de  la  main  que  du  titre.  Oî^ 
nipotent.    zz.imagjina  encore  un  autre  expédient. 

Janv,  1644.  •  ^      •      î      j  1  •  -" 

qui  etoir  de  donner  la  main  au  pi 
mier  de  la  Dépuration  &  de  la  pn 
dre  fur  les  fix  autres  ;  ou  de  l'accdî 
der  à  tous  avec  le  titre  A' Excellence 
à  condition  qu'ils  rendroient  la  pre- 
mière vifite  à  leur  arrivée  à  Muni 
ter.  Peut-être  même  les  Plénipoteiî 
tiaires  François  \(ts  y  euffent-ils 
coniëntir ,  fi  l'ordre  que  le  Comte 
,    ,       d'Avaux  reçut  en  ce  temps -là  & 

Mémoire  des  1       ^    -mt    r-^  ••  11 

Piénhou  i /^rendre  a  M.  Lontarmi  tous  les  hoft 

Reine,  jiç).    neurs  qu'on  rend  aux  CouronnneS' 

^'  ^^44-    jî'avoit  rompu  toutes  leurs  mefure^ 

Cette  première  démarche  fer  vit  d( 

régie ,  ^  tint  lieu  de  titre  à  toutf^ 
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;s  Parties  intéreflees.  Dh  qu'on  vit 
i  République  de  Venife  traitée  ^^^*  ^^'^'^' 
;omme  les  Rois ,  quoique  dans  le 
pnd  on  ne  lui  accordât  rien  de  nou- 
veau ,  la  République  des  Provinces- 
Jnies  s'obfb'na  plus  que  jamais  à 
ouloir  être  traitée  comme  celle  de 

\  fenife.  La  Savoye  prétendit  devoir 
■être  comme  la  Hollande  ;  les  Elec- 
3urs,  la  République  de  Gènes  ,  le 
jrand  Duc  de  Tofcane  demande- 
ent  les  mêmes  honneurs  que  le  Duc 

;  le  Savoye.  Ainfi  les  plus  petits  Prin- 
les  s'égaloient  comme  par  degrés 
,ux  premiers  Rois  de  l'Europe ,  & 
on  vit  naître  une  étrange  confufion 
;ans  le  cérémonial  ufité  jufqu'alors. 
,  Dans  cet  embarras  les  Piénino- 

'  i^ntiaires  rrançois  ne  purent  sem- 
êcher  de  blâmer  la  condefcendance 
ue  la  Cour  avoit  eue  pour  l'Am- 
aiTadeur  de  Venife.  Car  lorfque 
ordre  arriva ,  celui  ci  commençoit- 
écouter  leurs  raifons  ^  au  lieu  que 
îs  HoUandois  devinrent  intraitables, 
is  firent  courir  publiquement  une 
îttre  imprimée  qu'on  attribua  à  i\L 
/lufch ,  Greffier  des  Etats ,  où  ils 
.e  donnoient  aucunes  bornes  à  leur 
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aigreur  6c  à  leur  fierté.  Lorfqu^onj 

r'       j"^'  leur  citoic  l'exemple  de  la  Cour  de 

Lettre  des  .,         ,         t,     .  i    .    , 

inipot.àM.  Home ,  lis  repondoient  par  celui  de 
de  Ènenne  ,  |^  Cour  de  Conflantînople  ,  où  ils! 
pretendoient  eriectivemenc  avoir  ref 
eu  les  mêmes  honneurs  que  les  Rois:' 
proteflant  d'ailleurs  que  fans  cette 
condition  ils  ne  vouloient  avoir  au- 
cune communication  avec  les  Fran- 
çois ,  Sz  que  la  République  feroit  Ton 
Traité  féparément  ,  comme  il  lui 
étoit  en  effet  fort  aifé  de  le  fair^ 
D'un  autre  côté  la  France  avoit  pr^ 
mis  au  Due  de  Savoye  de  donner  à 
fon  Minillre  le  titre  à' Excellence ,  &i 
elle  vouloir  lui  tenir  parole.  L'Em-' 
pereur  pour  fe  rendre  le  Collège 
Eledoral  plus  favorable ,  étoit  auffi 
réfolu  de  faire  rendre  aux  Députés 
des  Eledeurs  les  mêmes  honneurs 
qu'à  rAmbaifadeur  de  Venife. 
Après  cet  exemple  la  France  ne 


■^^^'- _^^45-  pou  voit  refuier  de  s'y  conformer  fansi 
La  France  offenfer  les  Eleveurs ,  &  elle  ne  pou- 
ccn^eîit  à  fayoit  contcntcr  l'ambition  de  ceux- 
pubirGue"  des  Cl ,  tandis  qu'elle  refuferoit  de  fatis- 
ânces-U- faire  celle  de  la  République  de  Hol- 
lande.   Ainfi  prévoyant  qu'elle  ne 
feroit  pas  la  maîtrefîè  d'amener  les 


i-'rov 
fiies. 
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hofes  au  point  où  elle  les  défiroit ,  ^  ^ 
i  de  pofer  les  bornes  à  fon  î^ré ,  eiie     '  *       ^^' 

r       \  •      ^^,  1  Lettre  des 

rit  enhn  le  parti  d  accorder  aux  punip.  à  m. 
^rovinces  Unies  ce  qu'elles  deman-  ^^  Bnenne  , 
.TOient  depuis  li  long-temps  avec  tant  ^ 
Hmportunité  ;  6c  les  Plénipotentiai- 
es  François  ne  fongeant  plus  qu'à 
irer  quelque  avantage  de  cette  ré- 
blution ,  mandèrent  promptement 
i  ?vl.  d'Eflrades  de  déclarer  incef- 
amment  aux  Etats ,  conformément 
ï  l'ordre  qu'il  a  voit  reçu  de  la  Cour  , 
ique  ]a  France  leur  accordoit  tous  les 
[mêmes  honneurs  qu'à  la  République 
de  Veniie ,  &  que  rien  par  confé- 
quent  ne  devoit  plus  retarder  le  dé- 
part de  leurs  Plénipotentiaires  pour 
jMunller.  Un  autre  motif  obligea  les 
;  François  de  fe  preder  de  faire  aux 
Etats  cette  déclaration.  Ce  fut  la 
crainte  qu'ils  eurent  que  queîques- 
'  uns  des  Députés  des  Eledeurs  arri- 
vant à  Munfler  dans  cet  intervalle , 
j-&  recevant  des  Impériaux  les  hon- 
\  neurs  qu'on  leur  avoir  fait  efpérer  , 
\  la  Hollande  ne  regardât  ceux  qu'on 
j  lui  accorderoit  enfuite  comme  une 
>  \  grâce  forcée  de  la  part  de  la  Fran- 
i  ee,  &  une  fuite  de  l'obligation  où 
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An    164.^  ^^^^  ^"^^^^  ^^^  d'accorder  la  même 
^•^' faveur  aux  Eledeurs.  La  France  au- 
roic  ainfi  perdu  le  mérite  de  cette 
démarche  :  au  lieu  qu'en  prévenant 
cette  néceffité ,  elle  le  flattoit  de  per- 
fuader  aux  Provinces-Unies  que  c'é-> 
toit  en  leur  feule  confidération  qu'el- 
le fe  relâchoit  fur  un  point  qui  de- 
voit  avoir  de  fi  grandes  conféquen- 
ces.  L'Hidoire  ne  nous  apprend  pas- 
fî  dans  cetiQ  occafion  la  France  ac- 
quit en  effet  un  nouveau  mérite  au- 
près des  Etats  ;  mais  il  eil  du  moins 
certain  qu'il  ne  lui  fut  d'aucun  ufa- 
ge ,  &:  que  ce  ne  fut  pas  le  feul  mé- 
rite qu'elle  perdit  avec  des  Alliés  du 
caraàere  des  Provinces- Unies. 
SS^iai      L'Evêque  d'Ofnabrug  ,  Député 
avec   l'Eve-  du  Collège  Eledoral ,  étoit  déjà  ar- 
^Ig^E^'"^^  ^  Munfter  ,  lorfque  cette  con- 
té du  Coiicge  teflation  duroit  encore  entre  la  Fran- 
Eieaorai.     ^e  &  la  Hollande.  Son  entrée  fut 
une  des  plus  magnifiques  ,  la  plu- 
part des  Gentilshommes  fes  vaiîàux 
s'écant  fait  un  honneur  de  l'accom- 
pagner dans  cette  cérémonie ,  cou  - 
verts  de  ri::hes  habits,  &  fuivis  de 
rittoris  5iri  P^ufieurs  chevaux.  Comme  ce  Pré- 
P^«.^.        lar  étoit  Député  non  pas  d'un  feul 
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^lecfteur ,  mais  de  tout  le  Collège 
iledoral ,  qu'il  écoit  coufin  germain  ^  '^^' 

lu  Duc  de  Bavière  &  Prince  de 
'Empire  par  Tes  Evêchés  d'Ofna- 
}rug,  de  Minden  <Sc  de  Verden , 
es  François  n'héiiterent  point  à  lui 
'•endre  les  mêmes  honneurs  qu'à  la 
République  de  Venife.  Ils  confidé-* 
rerent  que  dans  le  Collège  Eledo- 
rai  qu'il  reprèfentoir  ,  on  comptoic 
lun  Roi ,  fçavoir ,  celui  de  Bohême  : 
qu'un  Prince  en  prenant  la  qualité 
d'Ambafîàdeur ,  ne  perdoit  point  ce 
qui  éroit  dû  à  fa  naiiTance  &  à  fa  di- 
gnité ;  6c  enfin  que  leur  refus  irri- 
teroit  le  Corps  àts  Eledleurs  qui 
venoit  de  porter  un  Décret  abfoiu 
de  ne  céder  ni  à  la  République  de 
Venife ,  ni  à  celle  de  Hollande.  Fon- 
dés fur  ces  principes ,  ils  fe  détermi- 
nèrent d'autant  plus  aifément  à  ren- 
dre au  Prélat  la  première  vifite  &:  à 
lui  donner  la  main  ,  qu'i.s  crurent 
que  cette  démarche  ne  cireroit  point 
à  conféquence  pour  les  Hollandois , 
parce  que  ces  honneurs  paroîtroient 
avoir  été  déférés  moins  à  un  Ambaf- 
fadeur  qu'à  la  perfonne  d'un  Prince 
de  l'Empire.  Les  Suédois  au  contrai- 
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re  trouvèrent  mauvais  que  ce  Prin- 
^*  1*^45-  ce  parût  dans  l'Aiïèmblée  ,  préten- 
dant que  tous  {qs  Etats  étant  aduel- 
lemenc  afTujettis  à  la  Couronne  de 
Suéde  ,  il  devoit  être  exclus  des 
Diètes  (Se  des  délibérations  où  l'on 
traitoit  des  affaires  de  l'Empire  ;  mais 
les  Etats  de  l'Empire  ayant  unani- 
mement rejette  une  fi  frivole  pré»- 
tention ,  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
furent  obligés  dans  la  fuite  de  fe 
conformer  à  l'exemple  des  autres. 
XIX.  L'AmbaiTadeur   de    Venife  eut 

e^r'-ï^t'Am-  ^^^^  l'Evêque  d'Ofnabrug  une  con- 
i)aiTadeur  de  tedation  mieux  fondée.  Comme  ce 
yêau?îof  -P^'^'^^  prétendoit  que  les  Eledeurs 
aabrug.        devoient  précéder  la  République  de 
Venife  ,  de  follicitoit  le  fuffrage  à^s 
Vittorio  Siri  Plénipotentiaires ,  M.  Contarini  en 
^'^^^'''         porta  Ç^s  plaintes  aux  Impériaux, 
alléguant  pour  défendre  fa  caufe  , 
i'antiquiîé ,  la  grandeur  ,  la  parfaite 
indépendance  de  fa  République,  & 
l'ufage  de  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope oi^i  les  AmbafTadeurs  de  Venife 
marchoient    immédiatement    après 
ceux  des  Rois,  11  n'oublia  pas  la  dé- 
rerum^'suèc'   ^^^^^^^^^n  que  l'Empercur  avoit  faite 
te  xyi.   "  tout  récemment ^  par  laquelle  il  ac- 
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.ordoic  aux  Minières  de  Venife  ies^^?^^^ 
■Tïêmes  honneurs  qu'à  ceux  des  Rois  :    ^'*    ^  'i^* 
déclaration  qu'on  foupçonna  l'Em- 
oereur  d'avoir  vendue  à  la  Républi- 
que, &  qui  n'étoit  peut-être  qu'un 
^ifet  de  fa  politique  pour  empêcher 
les  Eledeurs  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tés à  Munrter.  Les  Impériaux  ayant 
rapporté  à  l'Evêque  d'Ofnabrug  les 
;plaintes  de  M.  Contarini ,  le  Prélat 
répondit  que  ces  fortes  de  démiiés 
ne  devant  être  décidés  que  par  i'u- 
fage,  il  étoit  inutile  d'alléguer  des 
raifons   pour   établir    un   prétendu 
î  droit  :  Que  non-feulement  les  Elec- 
teurs ,  mais  plufieurs  Princes  qui  cé- 
"■  doient  fans  difficulté  aux  Eiedeurs , 
étoient  en  pofTeiTion  de  précéder  la 
République  :  Que  les  Eledeurs  fe 
mettroienc  peu  en  peine  du  rang  que 
les  Minières  de  Venife  tiendroient 
en  leur  abfence  ;  mais  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  qu'on  introduisit 
en  leur  préfence  une  nouveauté  con- 
traire à  leurs  droits  &  à  l'ancien  ufa^ 
ge.  Que  fi  M.  Contarini  perfiilant 
dans  (qs  prétentions,  fe  retiroit  de 
Munder  com.me  il  en  menaçoit ,  on 
ne  pourroit  point  imputer  aux  Elec- 
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A^.  1^4..  '^""J'  ^^f  ^^i^^s  de  cette  démarche  , 
puiiqu'iis  ne  faifoienr  tort  à  perfon^ 
ne  en  foutenant  leurs  droits  6c  leurs 
prérogatives  ;  êc  enfin  que  s'ils  ce- 
doienc  fur  ce  point  aux  Vénitiens^^ 
zncefTamment  la  Hollande  qui  pré^ 
tendoit  aller  de  pair  avec  Vcnife 
Se  bien  -  tôt  les  SuifTes ,  Genève  à 
plufieurs  autres  Etats  fonderoient 
fur  cet  exemple  un  titre  pour  difpuj 
ter  le  pas  aux  Eledeurs  ^  ce  qui  rc^ 
culeroit  ceux  ci  beaucoup  au-delà  du 
rang  qui  leur  étoit  dû. 

La  décifion  de  cette  affaire  pref- 
foit  d'autant  plus  que  quelques  Dé- 
putés des  Eledeurs  étoient  déjà  en 
chemin  pour  fe  rendre  au  Congrès , 
6c  fur-tour  ceux  de  Bavière  qui  s'é- 
Zeufe  des    ^^^^^^  arrêtés  à  quelques  lieues  de 
i'/eV^.àM.^^^'^^î". pour  attendre  la  réfolurion' 
4ie  Brienne  ,  ^Qs  Plénipotentiaires.  Ceux  de  Fran- 
^,MarszC4^.^Q  attcndoient  de  leur  côté  les  or- 
dres de  la  Cour ,  &  ils  les  reçurent 
allez  à  temps  pour  faire  valoir  auprès 
dts  Eledears  la  confidération  que  la 
Cour  leur  marquojt  en  cette  occ^-. 

fion,  en  même  temps  qu'ils  faifoient 
la  même  chofe  à  l'égard  de  la  Hol- 
lande.  Ils    déclarèrent  à  i'Evêque 
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'Oinabrug  que  la  France  étoit  dé-  X^TT^ 
L  depuis  long-temps  réfoluè  de  trai-    ^  x  x. 
^r  les  Députés  des  Eledeurf  de  la  ^"^^ 
nême  manière  que  ceux  de  la  Ré-  avec  les  D^- 
.ublique  de  Venife  ,  pour  la  pre-  ^^^^^  ^' 
niere  vilite  ,   pour  l'accompagne^ 
nent  &  pour  la  main  ;  mais  que  pour 
\çs  titres  on  ne  fe  ferviroit  que  de 
;:eux  qui  étoient  ufités  dans  les  Dié- 
\ç$  de  l'Empire.  Ils  ajoutèrent  que 
les  Electeurs  dévoient  en  avoir  tou- 
:e  l'obligation  à  la  France ,  parce 
que  ce  n' étoit  qu'à  fon  exemple  que 
la  Cour  de  Vienne  avoit  pris  une 
femblable  réfolution.  Les  Députés 
de  Bavière  fe  mirent  aufTi-tôt  en  che- 
mia  pour  faire  leur  entrée  publique. 
L'Evêque  d'Ofnabrug  alla  lui-même 
les  recevoir  hors  de  la  Ville ,  6c  les 
y  Et  entrer  comme  en  triomphe  avec 
tout  l'appareil  d'une  fête  magnifique. 
Cétoit  le  Baron  de  Hazelang ,  &  M. 
Krebs.  Les  François  fuivant  l'ordre 
qu'ils  avoient  reçu  de  leur  Cour ,  ne 
manquèrent  pas  de  faire  obferver 
foigneufem^ent  la  manière  donc  \qs 
Impériaux  traiteroient  les  Bavarois  ^ 
afin  de  s'y  conformer.  En  effet  com- 
me le  Comte  de  Naffau ,  pour  éwU 
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îter  àQ  àonwQïï! Excellence  diM  Bafor 
^""l^jfjl'à^'  Hazelang,  affeda  de  l'appellci 
Piénip.  à  M,to\x]oms  en  tierce  perfonne  At  h 
de  Bricnne  .^^y^Q^^  \q  CoîTite  d'Avaux  611  fit  au- 
tant  dans  la  viiite  qii  il  lui  rendit , 
d>c  le  Baron  lui  répondit  de  la  mê- 
me  manière  en  difant  M,  le  Corme , 
ainfi  qu'il  en  avoit  déjà  ufé  avec  le, 
Comte  de  Naiîàu.  Mais  M.  Krebs , 
fécond  Plénipotentiaires  du  Duc  de 
Bavière  ,  traita  les  François  d'£,rce/- 
lence ,  3c  ne  prit  pas  même  la  main 
chez  eux.  Il  fe  palTa  encore  en  cet- 
te occafion  un  fait  aiïez  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  les  Bavarois  immédia- 
tement après  avoir  vifité  les  Impé-* 
riaux ,  rendirent  leur  vifite  aux  deujc 
Plénipotentiaires  François  d'abord 
conjointement ,  &  enfuite  à  M.  de 
Servien  en  particulier  avant  que  de 
vîfiter  les  Efpagnols.  Prefque  tous 
les  autres  Plénipotentiaires  qui  vin- 
rent enfuite  à  Munder  fuivirent  cet- 
exemple,  ôc  les  Efpagnols  furent 
obligés  de  diffimuler  pour  ne  pas 
rompre  avec  tous  les  Députés. 

XXï.  Lçg  Suédois  témoignèrent  quel- 

les i^rançois  ,  Il 

refuient    au  q^is  mécontentement  des  honneurs 

Député  de  nouveaux  qu'on  accordoit  aux  Eleg- 

i  iiecrêar  as  -^ 
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eurs  !  cependant  ils  les  avoient  eux- 

A     '       ^     j         j>  An.    i6a.<» 

nemes  rendus   des  auparavant  au  Brandebourg 
Comte  Wkgenllein ,  Député  de  l'E- les  mêmes 

edeur  de  Brandebourg.  M.  Kratz ,  ^^'^^^^'^tres 
député  de  PEledeur  de  Mayence  ,  Députés  des 
ivoit  auffi  déjà  reçu  les  mêmes  hon-  Eleveurs, 
leurs  à  Ofnabrug  ,  &  on  avoir  fait 
.mcore  moins  de  difficulté  de  les     - 
iui  rendre,  parce  que  la  qualité  de 
Diredeur  des  affaires  de  l'Empire 
sft  attachée  à  cet  Eledorat.  Après 
cous  ces  exemples  les  Plénipotentiai- 
res François ,  n'auroient  pas  manqué 
de  traiter  aufTi  à  Muniler  les  Dépu- 
tés de  TEledeur  de   Brandebourg 
comme  on  traitoit  tous  les  autres^ 
il  cet  Eieéleur  avoit  rendu  au  Roi 
de  France  ce  qu'il  lui  devoit ,  c'efl- 
à-dire ,  fi  fuivant  l'exerriple  àQs  qua- 
tre Eledeurs  Catholiques,  qui  étoient 
ceux  de  Mayence ,  Cologne ,  Tré-  Funï^^\  m 
ves  &  Bavière  ,  il  avoit  donné  au  Koi  à&.  Brienm  ^ 
le  titre  de  Majeftê ,  au  lieu  de  celui  '^'^^^''<^n^ 
de  Dignité  Royale ,  à  l'exemple  de 
l'Eledeur  de  Saxe.  Le  Comte  de 
Witgenftein  ayant  écrit  aux  Fran- 
çois pour  fçavoir  comment  il  en  fe- 
roit  traité ,  ceux  -  ci  lui  propoferent 
Çf  point  pour  première  çonditiou  » 
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êc  pour  féconde  qu'il  n'exigeroît  rîei 
An,    ï^4;.  ^^.^^j^  ^^  ^^  q,^^  j^^  Impériaux  lu 

accorderoient.  Le  Comte  donn^ 
d'abord  de  bonnes  elpérances ,  mai: 
il  mie  enfuite  l'affaire  en  négocia- 
tion ,  6c  demanda  que  le  Roi  don- 
nât à  l'Eledeur  le  titre  de  :  erémé ., 
comme  faifoit  le  Roi  de  Pologne  ^ 
Se  que  les  AmbalTadeurs  de  l'Elec- 
teur fuflent  couverts  aux  audiences 
du  Roi.  On  lui  répondit  que  la  lan- 
gue Françoife  ne  connoilfoit  pas  le 
mot  de  Sérénité  ^  &  que  le  Eoi  ne 
le  donnoit  à  aucun  Prince.  Que  le 
Roi  ne  fe  gouvernoit  point  par  des 
exemples  ,  &  que  c'étoit  plutôt  à 
TEledeur  à  fuivre  celui  du  Roi  de 
Pologne  (Se  de  la  République  de  Ve- 
^ife  qui  donnoient  au  Roi  la  Ma- 
ie fie  ,  quoiqu'ils  n'en  reçuffent  que 
le  Vous.  Peu  de  temps  après  le  Com- 
te de  Vicgenflein  étant  venu  à  Munf- 
ter  ,  reçut  la  vifite  des  Efpagnols 
avant  celle  Ats  François ,  ce  qui 
acheva  de  le  broiiiller  avec  les  Plé- 
nipotentiaires  de  France ,  fans  ce- 
pendant qu'il  parût  d'aigreur  de  part 
ni  d'autre ,  parce  qu'on  fe  ména- 
geoit  réciproquement.  Le?  Franjoi'i 
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firent  même  ailùrer  le  Comte  qu'ils 

lie  laifleroienc  pas  d'être  favorables ^^-    ^^"'^^ 

il  fon  maître  dans  le  cours  de  la  né- 

ïTociation,  pourvu  qu'il  fit  de  fon 

i:oté  paroître  les  mêmes  fentimens 

pour  la  France^ 

\    On  vit  ainfi  commencer  à  Munf-    XX 11. 

!  /    /  .   ,         .  Conteita- 

cer  un  nouveau  cérémonial  qui  ren-  ^j^^^s  fur  le 
[doit  les  Eled;eurs  6c  quelques  autres  titre  ^Lxç^h 
Princes ,  comme  les  Ducs  de  Savoy e  ^^"^^* 
&  de  Mantouë ,  prefque  égaux  aux 
Kois.  Mais  dès  ce  temps-là  même 
jes  Rois ,  Se  en  particulier  celui  de 
;Fraiice ,  firent  allez  entendre  que  ce 
qui  fe  faifoit  à  Munfter  ne  feroit  point 
une  règle  pour  l'avenir  ;  &  en  effet 
;le  cérémonial  a  changé  depuis  fur 
Iplufieurs  points.  Pour  ce  qui  eft  de 
^Munder^  la  différence  qui  didingua 
(les  Ambaffadeurs  confiila  prineipa^  ^ 
lement  dans  le  titre  d'Excellence  que 
ceux  des  Rois  recevoient  de  tous  les 
i autres,  Se  qu'ils  n'accordèrent  pas  à 
}  tous.  Ce  titre  né  en  Italie ,  &  incon- 
\  m  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fié- 
:  cle ,  fut  d'abord  adopté  par  les  Fran* 
;  çois  êc  les  Efpagnois,  Les  Anglois   vittorlo  Sbj 
i  ôc  les  Suédois  voulurent  en  être  ho-P^^^'  -'■ 
\  ^ofés  à  leur  tour.  Enfin  les  Impé- 
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riaux  fe  conformant  à  rufage  ,  Il 
Piiffindtrff:  demandèrent  les  derniers  de  tous.  ^| 
rirutn  ,5uaw.  peine  ce  titre  eut  -il  été  ainfi  étc 
^.  xyi.      jjj-  Q^^^Q  \^^  AmbaiTadeurs  des  Têti 

couronnées  ,  qu'il  devint  un  ob| 
'  d'ambition  pour  tous  les  Etats  foiil 
verains.  La  République  de  VenifJ 
wiqne fort,  {ut  la  première  qui  l'obrint.  Cel 
l'Ambajjadcur^Q  HoUaude  l'exisfea  enfuice ,  coi 

O-Jcs  tondions.  .        .  i      i  •         t-a  \ 

me  je  viens  de  dire.  ïjqs  ce  momel 
tous  les  Princes  fouverains  voyanJ 
pour  ainfi  dire  la  barrière  levée  eid 
tre  eux  &  les  Rois  afpirerent  au  mi 
Bajnagc  ^YïïQ  honneur.  Ce  fut  une  fource 

jânnaUs      des  .  i         a       î     rr   i 

■Trov.  Un'us  conteitations  entre  les  Ambaiiade 
m-  1645.  qyi  fe  donnèrent  ou  fe  refufcrent 
titre  félon  la  nécefiîté ,  fincérêt  (^ 
leur  inclination.  Les  François  après 
l'avoir  accordé  aux  Députés  des 
Provinces  -  Unies ,  le  donnèrent  au 
Marquis  de  Saint  Maurice ,  Ambaf- 
fadeur  du  Duc  de  Savoye ,  quoique 
le  Nonce,  les  Impériaux  <5c  les  Et 
pagnols  le  lui  refufaiîènt.  Ils  l'accor- 
dèrent pareillement  au  Comte  de 
Nerli ,  Ambafîàdeur  du  Duc  del 
;  Mantouè  5  mais  ce  ne  fut  qu'à  con-l 

dition  qu'il  l'obtiendroit   aufîi   du 
I^PIjcç  éi  des  Impériaux  ^  de  forte 
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ue  ceux-ci  le  lui  ayant  refuCé  ,  les 
rançois  celTerent  de  le  lui  donner.  ^^*    ^^4S' 
lomme  les  Impériaux  avoieut  or- 
re  de  refufer  le  titre  d'Excellence  à 
Evêque  d'Ofnabrug ,  les  François 
e  lui  donnèrent  auffi  d'abord  que     ' 
:îlui  de  Grâce  ou  Dignité  -principale 
our  rendre  l'expreffion  Allemande 
{rflliehe  Gnade  ou  Wurde,   Ils  lui 
onnerent  encore  dans  la  fuite  le  ti- 
•e  à'AlteJfe ,  parce  que  ce  Prélat  le 
onna  au  Duc  de  Longueville  ;  mais 
nhn  les  Impériaux  s'étant  relâchés 
•  Ton  égard  6c  pour  tous  les  Ambaf- 
ideurs  des  Electeurs ,  les  François 
;  relâchèrent  à  leur  exemple ,  avec 
;^tte  réferve  qu'ils  ne  donnèrent  le 
*tre   d'Excellence  qu'aux   premiers 
?es  Ambailàdeurs  des  Eiedeurs ,  ce 
jui  mettoit  quelque  différence  entre 
.IX  (5c  ceux  des  Rois.  Le  feul  Elec- 
jur  de  Saxe  fe  fit  une  efpece  de  gloi» 
|;  de  réfifter  au  torrent ,  6c  Te  diflin-  . 
|aa  par  la  défenfe  qu'il  fit  à  Tes  Plé- 
ïpotentiaires  de  recevoir  un  titre 
ai  félon  lui  n'étoit  pas  encore  de- 
bnu  refpeélable  par  un  aflez  long 
;age.  Il  auroit  peut-être  penfé  plus 
^fle  s'il  l'a  voit  méprifé ,  parce  qu'il 
To?/2e  IIL  M 


■m\ 


66        Hiftoire  an  Iralte 


devenoic  trop  commun  ;  car  en  él  ^ 

An.    1^4;.  ^Q  jj^j-e  devint  fi  fort  en  ufage  dai 

la  iuite  ds  la  négociation .  qu'il  cef 

d'érre  une  diitindion. 

XXin.     ■    une  autre  -différence  que  les  Amj 

a^^SS^o-bafladeurs  à^s  Rois  établirent  ent*| 

nii  pr^î^ç  les  g^^.  &  çcuxdes  Elcâeurs ,  c'efl  qu'il 

Amoaiiadeur^s  ^^  ^j^^^^^g^^nt  la  main  chez  eux  qu'r 


a&s   K-Ois 


Uurs 


ïeux  destaeç-  premier  des  AmbaOadeurs  d'un  El 
"  ■  "^  teur  5  &  la  prirent  fur  tous  les  al 

très  :  au  lieu  que  le  fécond  ,  le  trej 
fiéme ,  &  généralement  tous  cej 
qui  com.poloient  l'Ambaflade  d'i 
Couronne  prenoient  par-tout  la  m? 
fur  les  premj'ers  des  Ambafladei 
des  Electeurs ,  foie  chez  ceux- 
foit  en  lieu  tiers.  Cette  inégalité 
fort  feniible  aux  Députés  des  Elé 
teurs  qui  n'y  conlentirenr  jam^ 
&:  qui  ciiercherenc  toujours  des  exp^ 
dients  pour  éviter  ces   rencontre! 
Ainfi  le  Comte  de  Kratz ,  premiJ 
•Plénipotentiaire    de    l'Eleéleur  dj 
Mayence  à  Oiiiabrug  ,  allant  en  p| 
ibnne  dans  Ion  caroMè  au  devant! 
Comte  de  Wirge(l:ein  ,  &  ayant  ëd 
pris  qu'il  auroic  un  afiaut  à  foutéM 
pour  le  pas  de  la  part  des  gensd| 
I4.  4ê  Salvius  j  prit  le  parti  d^ 


eaia'isA,KiMBma 


dt  Wefiphalk,  Llv,  //.      1 6j 
jerter  dans  le  carolîè  du  Comte  de 
Wirge/lein  même,  &  de  renvoyer  ^^*    ■^^■^^" 
fon  carolîè  à  toute  bride ,  afin  que 
celui  de  M.  de  Salvius  ne  pût  pas  l'at- 
teindre pour  le  précéder.  Les  Am- 
bafladeurs  des  Eledeurs  voulurent 
en  vain  fe  dédommager  de  ce  défa- 
vanrage  aux  dépens  des  Princes  & 
des  Ltats  de  lEiTipire  ,  en  prenant 
'fur  leurs  Députés  la  même  lupério- 
irité  que  les  Ambaffàdeurs  à^s  Rois 
iprenoient  fur  eux.  Les  premiers  Dé- 
iputés  des  Princes  refuferent  conRam^ 
jment  de  céder  la  place  d'honneur 
'aux  féconds  des  Eleéleurs  ^  oc  tous 
les  Etats  fe  joignirent  aux  Princes 
pour  refufer  aux  Députés  des  Elec- 
Iteurs  le  titre  à' Excellence  ^  comme 
lun  terme  nouveau  &  inulité  dans 
l'Empire,  par  lequel  les  Elet^leurs 
fembloient  aiîeder  une  trop  grande 
Supériorité  fur  les  deux  autres  Col- 
lèges, Cette  conteitation  caufa  une 
efpece  de  rupture  entre  les  Dépu- 
tés des  uns  &  des  autres.  îls  évi- 
itoient  avec  foin  de  fe  rencontrer  : 
ii!s  refufoient  de  s'aboucher  pour  con- 
jifércr  enfemble  de  leurs  intérêts  com- 
muns, &  formoient  ainfi  un  nouvel 

M  ï] 
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obilacle  à  la  négociation  ;  ou  fi  quel 


An*.  ï^4J^quefoîs  le  hazard  ou  la  nécefficé  les 
joignoic  enCembie  ,  on  uloit  de  part 
i5c  d'autre  d'artifice  &  d'indullrie 
pour  reiPiporter  l'avantage  ^  ou  pour 
13e  pas  paroître  le  céder.  Ainfi  dans 
une  Egliie  les  Députés  qui  étoient 
Eccléiiafticiues  fe  revêtoienc  à^s  Or- 
liemens  facrés  pour  s'alTurer  en  qua^ 
licé  de  Miniilres  de  i'Autel  une  pla- 
ce plus  honorable  qu'on  ne  pouvoit 
plus  leur  dirputer.  Les  Laïques ,  foie 
dans  une  Eglife ,  foit  ailleurs  ,  affec- 
fioient  de  le  mettre  hors  de  rang ,  ou 
imaginoieni:  quelque  prétexte  poup 
fe  retirer.  Les  Suédois  de  leur  côté 
voulurent  inutilement  qu'on  mît  de 
Ifi  différence  entre  les  Eleéleurs  nés 
qui  font  les  Eieéleurs  (eculiers ,  6ç 
les  Eieéleurs  élus  qui  font  les  Ecclé-r.  |l 
fiailiques.  On  n'écouta  pas  leurs  re- 
inoncrances. 

Mais  comme  le  détail  de  tout  le 
cérémonial  qui  iè  pratiqua  à  Munl- 
ter  èç  à  Oihabrug  entre  tant  de 
plénipotentiaires  de  qualité  différen- 
te ,  demanderoic  un  volume  entier , 
^  n'efl  pas  d'aiileurii  eiTentiel  à  l'ob- 
\qi  principal  de  çetçe  HifLoire  ^  jç 


âe  Wejlphaîk.  Liv,  lî,     2^^ 
iti'en  abiliendrai  d'autant  plus  volon-  -    '    ""'';"'■"-' 
iers  que  les  Auteurs  qui  en  ont  le'^^'    ^^^45^ 
olus  parlé  ^  l'ont  fait  avec  fi  peu  d'or- 
dre 6c  de  j uilelle ,  qu'on  ne  peut  pref- 
|ue  pas  travailler  d'après  eux  ;  de 
fbrte  que  je  me  bornerai  à  ne  ràcon-  - 
jer  que  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles. Tel  fut  le  dém^êlé  que  le  Com- 
ie  de  Servien  eut  avec  les  Députée 
les  Villes  Hanféariques ,-  (Se  qui  fie 
beaucoup  de  bruit  à  Munfler. 

Au  commencement  de  la  nego-  ^^^£  i., 
dation  les  deux  Ambafladeurs  de  M.  de  Ssi- 
i^rance  recevoient  les  vifites  de  céré-  Vf,^  avec  les 

•         .        ,  _,         ,  i  r       i-^epti'ces    des. 

|nanie  chacun  ieparement  dans  Ion  Villes   Haa- 

jdôtel.  Les  Impériaux  &  les  Efpa-  ^'^auijueso,- 

|;nols  fuivoient  la  même  méthode  , 

île  c  etoit  en  effet  la  plus  ufirée.  Mais 

b  Cardinal  Mazarin  fondé  fur  un 

érémonlal  qu'il  prétendoit  être  en 

jfage  à  la  Cour  de  Rome ,  Se  croyanc 

lanner  par-là  plus  d'éclat  à  l'Am- 

aflade  de  France  ,  ordonna  à  M» 

le  Servien  de  fe   trouver  chez  le  - 

Comte  d'Avaux  qui  étoit  le  premier 

e  l'Ambaiîade  ,  pour  y  recevoir  en=* 

îmble  la  première  vifite  des  Pléni- 

otentiaires  étrangers ,  fans  que  cela 

ifpensât  celui  qui  auroit  fait  cette 

Miij 
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^^^^  vilke  commune  aux  deux  AmbaHa-. 
â.'i»    1045.  deurs  François  ,  d'en  faire  une  par- 
ticulière à  M.  de  Servien ,  ou  le  joui 
même ,  ou  du  moins  avant  que  de 
vifiter  aucun  autre  AmbalTadeur.  M, 
de  Servien  repréfenta  en  vain  à  h 
Cour  que  ce  cérémonial  auroit  de 
fâcheux  inconvéniens.  11  fallut  obéir, 
Wï^ueforu  &  ce  ne  fut  pas ,  dit  un  Auteur  ^  um 
■petite  mGrtifîcatîôn  pour  Servien  le  ph. 
fier  de  tous  les  hQ?nmes,  Quoi  qu'il  er 
foit ,  ce  cérémonial  inconnu  en  Al- 
lemagne, ne  pouvait  guéres  s'établi 
ni  acquérir  iinQ  certaine  notoriét( 
qu'en  occafionnant  quelque  démêit 
éclatant ,  êc  ce  furent  les  Député 
des  Villes  Hanféatiques  qui  en  firen 
pour  ainii  dire  les  frais,  hçs  Fran- 
çois leur  avoient  donné  un  jour  pou 
recevoir  enfemble  leur  vifite  ^  6c  leu 
avoient  fait  dire  en  même-temp 
cju'au  fortir  de  cette  vifite  ou  le  len 
demain  ils  pourroient  aller  voir  aui 
M.  de  Servien  chez  lui.  Ils  furer 
reçus  chez  le  Comte  d' A  vaux  pa 
les  Domeiliques  qui  rem.pliilbîent  1 
veftibule  &  l'efcalier.  On  les  con 
duîfit  à  la  falle  d'audience  où  M.  d 
Servien  écok  avec  le  Comte  d'Ai 


dé  Weflphatie,  Llv,  il.     ijt 
aux.  Là  on  les  fie  afTeoir  fur  des 
éges  à  dos,  &  après  qu'ils  eurent  "  ^^'    ^^^^* 
jiit  leur  compliment  ,  M.  d'Avaiix 
léféra  à  M,  de  Servien  Thonneur  de 
iire  la  réponfe.  Celui  ci  ayant  re- 
ifé  de  l'accepter  ,  le  Comte  d'A- 
aux  répondit ,  &  les  conduifit  feul 
ifqu'aii  bas  de  l'efcalier.  Les  Dépu- 
|és  des  Villes  Hanleatiques  qui  agif- 
jient  de  la  meilleure  foi  du  monde  ^ 
'<.  qui    entendoient    apparemment 
^lieux  les  intérêts  de  leurs  villes  que 
J2  cérémonial  ,   fortirent  fort  eon^ 
îents  d'eux  mêmes ,  &  croyant  avoif 
empli  tous  leurs  devoirs  à  l'égard 
les  François.  Ils  fe  reilbuvinrent  ce- 
pendant qu'on  leur  avoit  dit  qu'ils 
levoient  rendre  tout  de  fuite  une 
.'ifite  à  M.  de  Servien  ;  mais ,  dirent- 
Is  enfuite  dans  leur  apologie  ,  ils 
:raignirent  de  l  importuner ,  parce 
:iu'ils  fçavoient  qu'il  étoit  occupé  à 
aire  des  Dépêches.  Ainfi  ils  ne  fu-» 
^ent  pas  plutôt  rendus  chez  eux  qu'ils 
envoyèrent  demander  audience  dM% 
ifpagnols  qui  la  leur  donnèrent  le 
endemairr.  S'ils  s'en  étoient  tenus 
à ,  &  que  les  François  leur  en  eulTenr 
aie  des  reproches  ^  il  leur  eût  été 

M  m\ 
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aile  de  s'excufer  fur  la  nouveauté  cli 
^''    ^  4J*  cérémonial  qu'on  exigeoit  d'eux 
mais  après  avoir  rendu  vifite  au: 
Eipagnols ,  ils  voulurent  revenir  voi 
M.  de  Servien  chez  lui  ;  &  par-!, 
s'expoierent   à   recevoir  un  affron 
que.  M.  de  Servien  voulut  mêni 
aiîaifonner  àts  circonflances  les  plu 
humiliantes  ;  car  au  lieu  de  fe  con 
tenter  de  leur  refufer  audience,  com 
me  il  en  éroic  convenu  avec  Ton  Col 
lègue,  il  leur  donna  jour  &  heun 
pour  le  venir  voir.  Ils  les  fit  recevoi 
chez  lui  avec  toutes  les  cérémonit 
©rdinaires  ,  «Se  conduire  jufqu  à  1, 
porte  de  ion  appartement  ;&  là  aprè 
îes  avoir  fait  attendre  quelque  temps 
il  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pa 
recevoir  leur  vifite  ,  parce  qu'il  étoi 
occupé.  Il  efl  ailé  de  juger  quel  fu 
rétonnemeht  &  l'em.barras  des  Dé 
pures.  Ils  eurent  encore  le  chagrii 
d'infifter  &  de  fe  plaindre  inutile 
ment.  Tout  ce  qu'ils  remporteren 
fut  un  avis  défagréable  qu'on  leuj 
donna  ,  qui  étoit  qu'ils  n'avoientpa 
dû  rendre  vifite  aux  Efpagnols  avan 
que  d'avoir  rendu  ce  devoir  à  M.  d  ! 
Servien.  L'affront  étoit  trop  fenfibl 


e^s^mBt.-uH^afmf 


âe  Wefiphalie,  Llv.  II.  27 J 
Jour  être  difîimuié  :  les  Députés 
:ompoferent  un  écrit  plein  de  reHen-^^'  5<^45' 
iment  pour  (e  plaindre  <5c  fe  juiii- 
ier.  Ils  furent  même  fur  le  point 
le  le  publier  ;  mais  les  Députés  de^ 
ieffe  leur  perfuaderent  de  le  fup- 
primer  y  &  quelque  temps  après  M* 
.e  Servien  fe  raccommoda  avec  eux 
ans  un  voyage  d'Oihabrug,- 
i  Les  Députés  de  HeiTe  auroient'   -^^^^"' 

î  ^  '11     Divers  autr^ 

pparemment  reçu  eux-micmes  de  la  démêiis. 
art  des  Impériaux  un  affront  pareil 
celui  des  Députés  des  Villes  Han- 
iatiques ,  s'ils  n'avoient  eu  la  pré-     lafrëdes 
aution  de  fe  faire  aîîurer  auoaravant  •^^^'"^•.  ^  -^'^ 
je  la  manière  donc  on  les  recevroir,  ^^juiiktiô^A-. 
.es  Impériaux  après  avoir  pris  quel- 
,ues  jours  pour  délibérer ,  leur  firent- 
ne  réponfe  équivoque ,  iur  quoi  les 
leffiens  ne  jugèrent  pas  à  propos 
p  s'expofer  à  être  mal  reçus.  Enfin;; 
îadame  de  Servien  eut  aufli  un  dé- 
lélé  tout  femblable  à  celui  de  foîi 
lari.  La  Comceliè  de  Sannazare  ^ 
j^mbalTadrice  de  Mantouë ,  ayant 
pu[\i  venir  la  voir  après  avoir  dé^ 

1  rendu  vifite  à  Madame  Brun  ^ 
[>mbaffadrice  d'Efpagne  ^  Madam-s' 

2  Servien  refufa  fa  vifite. 
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^^_-  ^       Mais  de  tous  les  AmbafTadeurS' 

XXYi      c^'^l^  <^^  Portugal  fureiic  ceux  qui 
On  reOùe  de  eurent  le  plus  de  chagrins  à  eiïuyer 
îes^AÎ^ba4- ps^^^^nc  tout  le  temps  de  l'Afièm- 
deurs  de  Por- blée.  Quelque  envie  que  les  Fran- 
^^^  çois  euffent  d'obliger  les  Portugais  ^ 

ils  les  avoient  forteraent  difluadésde 
fe  rendre  fi  tôt  à  Munfler  ,  perfua- 
dés  que  leur  préfence  ne  ferviroic 
qu'à  irriter  les  Efpagnols.  Ceux-ci 
étoient  en  effet  fi  animés  contre  eux, 
qu'ils  auroient  fouvent  attenté  fur 
leurs  peribnnes,.  s'ils  avoienr  ofépa- 
Foître  fans  une  efpece  d'efcorte  de 
François.  Dom  Kodrigue  Botello  , 
Ambaiïadeur  du  Roi  de  Portugal 
à  Ofnabrug ,  étant  mort  dans  cette 
^iile  y  comme  on  portoit  fon  corps 
à  Minden  ?  pour  être  delà  rranfpor- 
îé  en  Portugal ,  le  convoi  funèbre 
fut  pillé  par  les  Allemands,  le  corpî 
inhumainement  traire ,  &  un  Suedoiî 
îïiême  qui  l'accompagnoit  arrêté  pri 
fonnier.  Les  Portugais  n'en  témoi- 
gnoienc  pas  moins  de  hauteur  3c  d< 
confiance  ,  &  fi  les  Pléniporentiai^ 
les  dé  France  ne  s'y  étoient  oppo- 
fés ,  i  1  s  fe  feroien t  préfentés  à  Munf 
ms: ay.ec  le-  carade  re  ôc  touc  l-éeki 


j  à£  WeflphaUe»  Llv.  IL     ly^ 

•I^Ambafladeurs.    Cependant  quel- 
que  inflance  qu'ils  fiiîènt  pour  le  fai-    ^^*       '^^' 
re  reconnoître  en  cette  qualité  ,:  le- 
Nonce   refura   conflamment  de  ie 
faire ,  par  la  raifon  que  Iç  Pape  n'a- 
mt  pas  encore  voulu  recevoir  le 
Roi  de  Portugal  à  l'obédience ,  ni 
reconnoître  les  Ambaflàdeurs  à  Ro- 
me. M,  Contarini  fui  vit  l'exemple 
idu  Nonce.  Les  Efpagnols  déclarè- 
rent qu'ils  romproienc  rAffemblée  ^, 
S  on  y  admettoit  les  Portugais  coni^ 
ne  AmbaiTadeurs.  Les  Impériaux 
prétendirent  qu'ils  n'étoienr  pas  mê- 
me compris  dans  le  Traité  prélimi- 
naire ,  &  qu'ils   n'avoienc  pas    de 
aufconduits  en  qualité  d'x4.mba(ra- 
ieurs.  C'étoit  menacer  leurs  perfon- 
îcs  s'ils  ofoient  prendre  cette  qualî-«~ 
•é  ;  de  forte  que  les  Portugais  furent' 
•éduits  à  ne  paroitre  publiquemenr 
1  Munder  que  comme  de  fimples- 
Gentilshommes  des  Ambaiiadeurs 
ie  France.  Enfin  les  PlénipoteGtiaî-' 
^es  François  cédant  à  leur  importu- 
mé ,  &  pour  les  dédommager  dm 
moins  dans  le  particulier  du  refusa 
qu'on  faifoic  de  les  reconnoître  po- 
uemenr  y  conrentirent  à  leur  doiA> 
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ner  la  main  &  le  titre  à'Excellence, 
An..  1645.  ji  foliiciterent  même  le  Nonce  de 
les  recevoir  à  fon  audience  ,  finon 
comme  AmbaOadeurs  ,  du  moins, 
comme  perfonnes  privées  ;  mais  ce 
Prélat  répondit  fagement  que  dès 
qu'il  ne  les  connoiiîoit  point  pour- 
Miniflres  publics  y  fon  caractère  de 
Médiateur   ne  lui   permettoit   pas 
d'avoir  avec  eux  aucun  commerce 
d'affaires.- 
XXVir.         Les    deux    Médiateurs   pendant 
teefesMÎ-  ^o^^^  ie  temps  de  la  négociation  ppr- 
^iateurs  &    tcrcnt  jufqu'au  fcrupulc  rattenîion: 
ff!^;:;il?^^'  à  toutes  les  bienféances  extérieures 
de  leur  emploi ,  jufques-là  qu'ils  fe 
firent  une  règle  de  ne  jamais  man-- 
ger  chez  aucun  des  Plénipotentiai- 
res ,  &  de  n'en  inviter  aucun  à  leur 
table.  S'ils  mangeoient  quelquefois- 
î'un  chez  l'autre ,  ils  étoient  toujours- 
feuls  ou  avec  très-peu  de  perfonnes ,. 
dont  aucune  ne  pouvoit  êtrefufpec- 
te.  Une  autre  remarque- qui  fait  éga^ 
lement  honneur  à  tous  les  Plénipo- 
îentiaires  qui  compofoient  l'Alfem- 
Mée  de  M  un  (1er ,  c'qû.  que  malgré 
les  fréquents  démêlés  qu'ils  eurent 
eiifembie  pour  le  cérémonial ,  dans 


tôiîtiaires. 
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:tte  grande  multitude  d'Etran^-ers 

•  •  •'  An      Tf^zic 

e  toutes  les  nations  qui  remplifloienc      '       ^^  ' 

I  Ville  y  on  ne  vit  prefque  aucune 

liereUe ,  par  un  effet  du  foin  que 

^  Ambafladeurs  6c  les  Magiflrats 

urent  de  faire  obferver  une  police 

xade ,  6c  de  châtier  ceux  qui  fai-  ^ 

!)ient   le  moindre  défordre.  Ainfi 

lindis  que  toute  l'Allemagne  étoic 

n  allarm.e ,  Munfler  6:  Oliiabrug  ^ 

omme  le  temple  ou  le  berceau  de 

i  paix-,  joiiiifoient  d'une  parfaite 

•anquillité ,  6c  voyoienr  avec  plai- 

iT  dans  leur  fein  les  nations  ennemies 

ravailler  à  leur  réconciliation  mu- 

aelle.  Les  François  fur -tout  qui  y 

toient  entrés  avec  la  réputation  de 

;ens  tiers  &C  querelleurs ,  s'y  acqui- 

ent  bien  tôt  celle  du  peuple  le  plus 

•oU  6c  le  plus  galant  par  les  ballets 

igénieux  qu'ils  repréfenterent ,  & 

:3s  ïhç.s  qu'ils  donnèrent  aux  Da- 

jies ,  mêlant  ainfi  félon  le  génie  de 

la  nation ,  les  plus  agréables  diver- 

ilfemens  aux  occupations  les  plus 

iérieufes. 

i    Ils  s'éleva  entre  les  trois  Coîîésfes  ^^^^^' 

des  hiecieurs  ,  des  rrinces  oc  des  entre  les  trois; 

;iîats  de  l'Empire  une  conteftation  ^.^^^^s-'  /^ 
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d'un  autre  p;enre  &  fort  intérefTatïtç 
la  forme  des  P^^^  l'Allemagne  ;  mais  ]  en  epar- 
délibérations, gnerai  aux  Led:eursla  longueur  du 
détail  5  (5c  je   me  contenterai  d'en 
donner  un  abrégé  en  anticipant  le 
temps  où  l'affaire  fut  décidée.  La 
première  intention  de  l'Empereur , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver  plu- 
fieurs  fois ,  avoit  toujours  été  d'ex- 
clure de  la  négociation  tous  les  Etats^ 
de  l'Empire  ,  fans  en  excepter  leS' 
Eiedeurs ,  &  il  n'y  avoit  point  d'ar- 
tifice qu'il  n'eût  m.is  en  vifage  pour 
réiifîir  dans  ce  deilein.  Forcé  d'ad- 
mettre les  Eledeurs ,  il  avoit  di»| 
moins  voulu  reftraindre  à  eux  feuls^'; 
le  droit  d'ailî/rer  au  Traité.  Mai^! 
bien- tôt  la  plupart  à^s  Princes  6c  des- 
Etats  de  l'Empire  animés   par  les^ 
François  5c  les  Suedo's  à  ne  pas  laif- 
fèr  abolir  un  droit  qu'ils  prétendoient: 
leur  erre  commun  avec  lesEleâ:eurs 
parurent  réfolus  d'envoyer  aulfi  leurs- 
Députés  au  CongTès ,  &  Ferdinand 
ne  pouvant  rélifler  au  torrent ,  fuir 
obligé  de  céder.  Tout  ce  qu'il  puc" 
imaginer  pour  tirer  quelque  avanta^- 
a'e  d'uîie  réfolution  fi  contraire  à  fe^^ 
iosérêts  ^  fut  de  décider  que  les  Dé^ 
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>és  qui  iroient  a  Munfter  feroient  ^^^^^^^^^ 
i'S  mêmes  qui  étoient  deja  aiiembics 
epuis  long- temps  à  Francfort  ;  oc  il 
référa  ce  parti  à  tous  les  autres  ^. 
arce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ompofoient    la    dépuration    étant 
ans  fes  intérêts  ,  il  efpéroit  acca- 
)ler  les  autres  par  le  nombre  des  fuf- 
rages.  Il  reiloit  de  faire  agréer  cet 
;xpédient   aux   Etats  ,    &   en  cas- 
|u'ils  l'approuvaiTent ,  il  falloit  con- 
tenir avec  eux  comment  on  corn- 
muniqueroit    les    affaires    d'Ofna- 
Drug  à  la  Dépuration  qui  feroit  éta- 
,blie  à  Munfter  ;  ou  en  casque  quel=^ 
ques  Députés  voulufTent  demeurer  à' 
Ofnabrug ,  comment  on  partageroit 
la  Dépuration  ,  &  dans  quel  lieu  en- 
tre les  deux  Villes  fe  feroient^  les; 
Affemblées  communes  ;  ou  même^ 
on  devoir  délibérer  fi  pour  évi^ter  les^ 
longeurs  il  ne  feroit  pas  plus  à  pro- 
pos d'abandonner  aux  Eledeurs  le^ 
foin  de  toute  la  négociation ,  ou  de 
eompofer  un  feul  Collège  des  trois.     ^xv%.^ 
■  Mais  comme  plufieurs  Dépurés    LeCoiiége: 
s^éroienr  déjà  rendus  à  Munfter  ^  à  f^f^J^^^; 
Ofinabrug   fans  attendre  Fâv>su  de  fess'opVofent- 
empereur ,:  ils  ne  jugèrent  pas  P^^s  yj^^^^- 
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à  propos  d'attendre  qu'il  leur  prel^! 
'^^*  crivît  ia  forme  de  leurs  délibérations* 
Lettre  des   "^^^  ^Qw^  CoUégcs  des  Prlnces 
Piénipot.  à  M.  des  Villes  étoiexit  fur-tout  réfolus  dér 
so.AcûtiGAK.  "^  céder  lur  ce  point  aucune  préro- 
gative à-  celui  des  Eleéleurs.  lis  fe 
piaignoient  de  ce  Collège,  qui  fé- 
lon eux,   n'a  voit  déjà  ufurpé  que 
trop   d'autorité.    Ils    étoient  irrités 
des   nouveaux  honneurs  qu'on   lut 
avoic  accordés  (5c  qui  mettoient  en- 
tre eux  trop  de  différence.  Les  Sué- 
dois eux-mêmes  pei-fuadés  que  tous 
les  Electeurs ,  excepté  celui  de  Bran- 
debourg-,étoient  ennemis  fecrets  ou 
déclares  des  Couronnes  alliées ,  de 
que  leur  trop  grande  autorité  n'étoit 
pas^  moins  préjudiciable  à  l'Empire 
que  celle  de  l'Empereur  même ,-  vou-- 
loît  qu'on  rétablit  l'équilibre  entre 
les  trois  CD'iléges.  Ils  prétendoientr 
que  les  Empereurs  n'avoient  laiiTç- 
préndre  tant  de  fupériorité  à  celur 
des  Electeurs  ,  que  pour  faire  nairre- 
de  la  divifion  entre  les  trois  Collé- 
" -;ges  ,,  Ôc  les  alTujettir  enfuite  plus  ai- 
;    fément  après  qu'ils  fe  feroient  dé- 
truits eux-mêmes.  Dans  cette  pen- 
fée   ils  aiîimoienc  fecretement  los- 
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Vinces  &  les  hms  a  maintenir  leurs  ^— -;^-r 
privilèges  dans  une  occafion  fi  im- 
)ortante.  Les  François  leur  rebat- 
oient  fans  cefle  la  même  chofe.  La 
aloufie  &  la  haine  s'étant  ainli  em- 
paré de  tout  le  corps  Germanique  , 
ui  ne  vit  jamais  tant  d'animolité 
lans  les  efprits  ,  tant  d'oppofuion 
ians-les  fencimens,  tant  de  confu- 
lon  dans  les  délibérations. 

Il  y  avoit  dans  l'Empire  ,  comme  ^^;i^-,,^;^„.^ 
encore  aujourd'hui  ,  trois  formes  de  ç^^T^^'^^,^,^ 
Délibérations  ou  d'Aiiemblées ,  la&ieijeudes 
Diéte  générale  ,  rAiiemblee  circu- 
laire 6c  la  Députation.  Cette  der- 
nière forme  n'étoit  établie  que  pour 
régler  la  police  ou  l'adminif^ratioii 
de  la  juflice  dans  rEmpjre  ,  &  ne 
pouvoit  obliger  par  fes  Décrets  les 
membres  de  l'Empire  qui  n'y  étoient 
point  admis.  L'Affemblée  circulai- 
re étoit  encore  moins  propre  à  régler 
les  affaires  dont  il  s'agilToit .  d'autant 
plus  qu'excepté  les  Cercles  de  Fmn- 
conie  &  de  Suabe ,  les  autres  Cer- 
cles n'avoient  point  député  formel- 
lement en  leur  nom.  Il  refîoit  donc 
de  laiffer  à  tous  les  Etats  de  l'Em- 
i,pire  qui  avoienc  adroit  de  iuSra^ 
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Âr~75T7  ^^^^  les  Diètes ,  la  liberté  d'envoyè|| 
'^■•>*  leurs  Députés  au  Traité ,  pour  y  f^ifill 
re  une  Ailèmblée  qui  auroit  la  mê- 
me autorité  qu'une  Diéce  générale . 
&  où  les  délibérations  fe  feroient  pal 
les  trois  Collèges  en  la  rhaniere  ao 
eoutumée.  Cette  forme  d'AiTemblée 
paroiiïbit  la  plus  propre  à  repréfert." 
ter  tout  le  Corps  de  l'Empire,  ^ 
elle  devoit  avoir  Ton  autorité  màè\ 
pendarament  de  la  convocation  de 
l'Empereur ,  parce  que  cette  coH-t 
vocation  r.e  donne  pas  le  droit  de 
fuffrage ,  miais  le  iuppore  dans  ceiiiè 
qui  font  convoqués.  Ce  fut  audî  jë 
parti  que  ks  Députés  préférerez 
aux  deux  autres.  Il  falloir  après  cela 
fixer  le  lieu  de  l'AiTembiée  ,  &  ce 
point  éroit  d'autant  plus  difficile  à 
régler  que  les  femimens  étoient  par- 
tagés entre  hs  Députés  du  m.enie 
Collège  Les  uns  vouloient  que  les 
deux  moindres  Collèges  s'établifient 
dans  l'une  Aqs  deux  Villes  de  Munf> 
ter  (Se  d'Ofnabrug ,  &  le  plus  grand 
dans  l'autre.  Les  autres  propoferenc 
de  partager  chacun  àcs  trois  Collè- 
ges dans  les  deux  Villes;  &  d'autres| 
siraoienr  mieux  tranfporter  les  trois. 
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collèges  à  Cologne  ou  dans  quel-  — 
^e  V  liie  voihne  ,  ahn  que  i  Aliem- 
ice  rcprérentâc  mieux  une  Diéce. 
[hacun  de  ces  Parris  ayant  fes  avan- 
icres  &  les  inconvéniens  ;,  avoir  au(li 
^^s  panifans  &  Tes  adveiTaires ,  de 
j)rce  que  les  Députés  des  Villes  , 
\m  de  s'accorder  *vec  les  Impériaux 
je  les  Ek^oraux  ,  ne  pou  voient  pas 
^ême  convenir  entre-eux  ,  ce  qui 
ïaulbit  dans  leur  Aiîembiée  une 
l'crange  confafion. 

I   Cependant  les    Plénipotentiaires     XXXT,.  ^ 
Ile  l'Empereur  &  des  Eiedeurs  pro-  ^ç^^ 
;itant  de  la  divifion-  des  Députés  ,  Décret  pour 
^'ailémblerent  à    Lengerik  ,    entre  gg;^^^^ 
Munfler  &  Ofnabrug ,  &  firent  uq 
Décret  pour  former  à  Muniler  une 
véritable  Députaticn  ,  quoiqu'ils  en 
fupprimaflènt  le  nom..  Ce  Décret 
qui  devoir  être  enfuire  confirmé  par 
Sa  Majefté  Impériale  ,  portoit  que 
l'Empereur  convoqueroit  expredé- 
mènt  tous  les  Etats  de  l'Empire  à 
Munfter  &  à  Ofnabrug  ,  pour  y  dé- 
libérer avec  fes  Minières  &  ceux  des 
Eledeurs  fur  les  affaires  de  la  paix: 
&  de  la  guerre.  Que  quand  la  plu- 
part des  Députés  feroient  arrivés.  ^ 
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1^ — Tô^       ^^^^^  Collèges  aurorent  droit  c 
'^^'iutTrage  comme  aux  Diètes  ;  ma 
qu'en  attendant  pour  ne  pas  perdr 
de  tems  ^  les  Eledoraux  &  quelqueî 
tins  des  Députés  qui   étoient  déj 
préfens ,  décideroient  à  Muniler  tou 
tes  les  affaires.  Ce  Décret  étant  ve 
BU  à  là  connoilTance  des  Députés  de 
Princes  ôc  des  Villes,  fit  l'eiTet  qu'i 
devoit  naturellement  produire  ;  c. 
fut  d'exciter  des  plainres  ameres  con 
tre  les  Impériaux  &  les  Electoraux, 
dont  ce  Décret  n'étoit ,  difoit  -  on  ! 
,   qu'un  artifice  pour  exclure  les  Dé- 
putés du  Traité,  parce  que  l'Empe- 
reur différant ,  comme  il  le  pouvoi; 
aifément  fous  quelque  prétexte  afFec- 
té,  de  confirmer  ce  Décret,  la  plu- 
part des  âfïàires  fe  trouveroient  dé- 
jà terminées  avant  que  les  Députés 
fufTent  admis  aux  Délibérations. 
XXXîî.        Des  Suédois  qui  jufques-là  avoient 
Les  Suédois  affedé  de  paroïtre  neutres  dans  ce 

propofentune    r  r  ^    a,  ,  ^  ^ 

.Dié:egénéra-demeie,  ne  purent  enfin  s'empêcher 
le-  de  faire  éclater  leur  jaioufie  contre 

les  François.  Il  ne  purent  voir  fans 
un  extré me  chagrin  qu'on  voulût  ren- 
dre iMunfler  comme  le  centre  des 
plus  importantes  négociations  •  ce 
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fil  donnèrent  un  nouveau  mérite  à 
îf  rance,  & feroit  regarder  fes  Am-  ^^'  ^^45 ^ 
liiîàireurs  comme  les  arbitres  de  la 
!iix  Se  les  feuls  défenfeurs  de  la  li- 
iîrté  Germanique ,  tandis  qu'on  ver* 
■>it  les  Suédois  abandonnés ,  6c  Of- 
ibrug  défert.  il  efi  vrai  que  les  Im- 
|?riaux  &  les  Eledeurs  prévoyant 
iur  mécontentement  ^  avoient  con- 
nti  que  les  Députés  des  Electeurs 
^  Mayence  &  de  Brandebourg  de- 
îieurafTent  à  Ofnabrug  avec  quatre 
djoints  ,  dont  deux  feroient  tirés 
j  Collège  des  Princes ,  (5c  les  deux 
■itres  de  celui  des  Villes.  Mais  ce  , 

mpérament  ne  fatisfaifoit  pas  les 
jedoîs  :  car  outre  l'honneur  qui  en 
pvoit  revenir  à  la  Suéde  li  la  plu- 
irt  des  Députés  de  l'Empire  fe  ren- 
flent à  Oihabrug  pour  y  traiter  à 
3nîbre  de  cette  Couronne  ,  ils  fe 
^ttoient  encore  de  fe  prévaloir  de 
i  conformité  de  Religion  pour  for- 
ler  dans  le  Corps  des  Députés  Pro^ 
;(lans  une  puifîante  brigue, en  faveur 
e  la  Suéde  ,  &  par  ce  moyen  don- 
er  la  loi  à  tout  l'Empire.  Animés 
■infi  par  l'intérêt ,  l'ambition  &  leur 
îilpuiie  fecrete ,  ils  folliçiterent  vi'- 
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^^^  vement  les  Députés  de  fe  relTent 
#  N,.  1645.  du  Décret  de  Lengerik comme  du 
attentai  commis  contre  la  liberté  c 
les  droits  les  pîusfacrés  des  Etats  d 
l'Empire.  Dans  le  doute  même  d 
fiiccès  deleuis  foliicitations ,  ils  prc 
poferent  aux  Etats  de  faire  indique 
une  Dîéte  générale  à  laquelle  0 
communiquer  oit  de  Munder  &  d'O: 
îiabrug  les  points  fur  lefquels  il  fau 
droit  délibérer ,  aimant  mieux  élo: 
gner  ainfi  les  Députés  que  de  les  voi 
s'établir  à  Munfleravec  plusd'avan 
cage  pour  la  France  que  pour  la  Sue 
de.  Mais  les  Frotell:ans  ne  gouteren 
point  cet  expédient ,  craignant  ave 
raifon  que  l'Empereur  ne  fût  le  mai 
tre  de  cette  Diète ,  &  parce  qu'il  eii 
fallu  d'ailleurs  trop  de  tems  pou 
ralTembler. 
xxxin.  Les  Princes  propoferent  d'autre 
Suite  de  la  expédients  qui  ne  furent  pas  micu: 

faême  ccnt.ei-       ^  r\  -  r       •  ] 

mion,  reçus.  Un  revint  au  ientmient  a< 
partager  chacun  d^s  trois  Collèges 
en  laiilànt  à  chaque  particulier  la  li 
berté  de  s'établir  où  il  voudroit.  Le 
Villes  opinèrent  à  fe  partager  pa 
Collèges  entiers ,  ceux  des  Eledeur 
&  des  Villes  à  Munfier,  celui  de 
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'rinces  à  Oihabriig.  Cette  propoli - 
on  étoit  fondée  fur  ce  que  s'il  étoit  ^^*    ^^^'^' 
jerniis  à  chacun  de  demeurer  où  il 
ioudroit ,  tous  les  Catholiques  s'é- 
jabliroient  à  Muniier  ,  (3c  tous  les 
i'roteflans  à  Ofnabrug  ,  ce  qui  cau- 
[sroic  infailliblement  une  efpece  de 
(cbiftne  dans  le  Corps  Germanique , 
JîÙ  l'on  verroic  pour  ainli  dire  éle- 
j-er  Autel  contre  Autel.  Enfin  le$ 
Oeputés  qui  étoieni  à  Munder  vou- 
iurenc  perfuader  à  ceux  d'Ofnabrug 
ile  fe  réunir  du  moins  pour  quelques 
fours  à  Munfter ,  où  étoit  le  Direc- 
toire de  Mayence  &  d'Autriche  , 
iîfin  de  ne  pas  retarder  la  négocia- 
bon  ,  fans  préjudice  de  l'avenir.  Les 
sDéputés  d'Ofnabrug  y  confentirenr; 
;mais  les  Suédois  leur  firent  changer 
de  réfolution  dans  la  crainte  qu'on 
|ne  les  y  retînt  pour  toujours  ,  com- 
ime  c'étoit  en  effet  le  delléin  des  îm- 
ipériaux.  La  quedion  fut  ainli  agitée 
;à  plufieurs  reprifes  toujours  fans  fuc- 
ces.  On  ne  voyoit  parmi  les  Dépu- 
tées que  cabales  &  brigues  feeretes 
kntre  les  Parti  fans  de  la  France  oc 
We  la  Suéde  ,  dont  les  uns  s'effor- 
içoient  d'eritrainer  les  .autres  à  Munf^ 
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ter  ou  à  Oihabmg  ;  &  cependaiï^ 
104^.  ^^^-j.  ^  Q-alndre  que  l'Empereur,!; 
profitât  de  ces  divifions  pour  cornai 
quer  une  Diète  générale ,  &:  rompi 
par-là  toutes  les  meiiires  des  Aiiù 

dont  les  Partifans  auroientpeut-êtr 
eu  de  la  peine  à  détourner  ce  coupï;j| 
XXXIT.         Comme  la  France  ne  pouvoit  qu 
Le  Comte  oerdre  dans  le   chanp-ement  gu'o 

4'AvauX  pr&-  ^        ï    '     r  •  ^      t\ 

poie  un  avis  vouloïc  taire  ,  parce  que  le  Deere 
nui  termine  le  de  Leno'erik  lui  étoit  favorable,  1 
Comte  aAvaux  en  ht  aux  buedoi 
quelques  plaintes  modérées ,  en  leu 
faifant  entendre  que  ce  Décret  m 
leur  dcplaiibit  que  parce  qu'il  tranf- 
portoit  à  Munfler  le  Corps  qui  de- 
voit  repréfenter  l'Empire  ;  à  cela  le: 
Suédois  répondirent  par  de  faulle! 
proteflations  de  défintéreilèment ,  6j 
il  fallut  s'en  contenter  ;  mais  enfir 
les  François  voyant  que  le  Décret 
de  Lengerik  ne  pourroir  fubfifter  j 
ouvrirent  un  avis  qui  fixa  toutes  le< 
irréfolutions ,  &  fit  le  dénouement 
d'une  fcene  (i  difficile  à  terminer.  Ils 
Lettre  des  firent  donc  comprendre  à  quelques- 

Plénipot.  aM.  j        -r\  '  '  ^         ?   . 

de  Brienne  ,  uns  cles  Dcputcs  ,  que  pour  evitei 

jQ.Aoâti6^^.  ja  contrariété  de  fentimens  que  l'op-^ 

pofition  d  intérêts  6<  de  Religion  fe^ 
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)1c  naître ,  lî  tous  les  Catholiques' 
'.  rangeoient  d'un  côté  Se  tous  ies    ^*    ^  '^^' 
roteiïans  de  l'autre  :  il  éroit  nécef- 
ire  qu'en  faifant  deux  Aiïernblées  - 
iy  eût  dans  chacune  un  égal  nom- 
•e    de   Députés   des   deux    Reli- 
ions ,  ôc  même  plus  de  Proteflans 
I  Munfler   qu'à  Ofnabrug  ,    parce 
be  les  Suédois  étant  Proteflans  , 
,iroient  toute  liberté  de  parler  en 
:veur  de  leur  Religion ,  au  lieu  que 
i  bienféance  ne  le  perm.ettoit  pas> 
hx  François.  Qu'il  falloit  par  con- 
:;quent  que  les   Proteflans  vinlTent 
c'Munfter  pour  y  foutenir  eux-mê- 
:es  leurs  prétentions.  Que  les  Fran- 
bis  feroient  goûter  leurs  raifons  ce 
fix  Médiateurs  plutôt  comme  en^  ce 
'■émetteurs ,  que  comme  Parties  c<: 
itéreiïees.     Que  l'envie   que  la  ce 
i:ance  avoit  de  rendre  les  Protef-  ce 
fns  témoins  de  fa  conduite ,  étoit.  ce 
fte  preuve  de  la  droiture  de  fes  ce 
iténtions.  Qu'elle  confidéroit  les  «c 
3'ôteflans  d'Allemagne  commue  fes  ec 
iîres,  réparés  à  la  vérité  de  croyan-  ce 
< ,  mais  unis  d'affeclion  &  d'inté-  ce 
i*.  au  lieu  que  les  Catholiques  ,  «c 
(ioique  la  charité  &  la  commu-  ce 
Tome  III.  N 
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«  nion  d'une  même  Eglife  les  rep  ' 
A^?    ï045=  ^^  die  tous  frères ,  étoienc  à  Ton  gran 
?5  regret  Tes  ennemis  leà  plus  décl; 
33  rés.  Qu'aie fi  la  France  étoit  bie 
?3   obli";ée  de  marcher  avec  rerem 
33   dans  tous  les  points  où  la  Réligic 
?3  éroit  intéreffée  ,   mais  qu'on  i 
^3   devoit  pas  douter  que  dans  toi 
^?  les  autres  elle  n'afîifMc  Tes  amis. 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté 
î'Afiembiée  ^  fie  beaucoup  d'hoi 
neur  aux  François  ^  &  eut  tout  l'e 
ïei  qu'ils  pouvoient  defirer.  Car  1 
Députés    s'accordant   enfin   fur  i 
point  qui  les  divifoic  depuis  fi  loni 
temps  ,  firent  un  Décret  par  leqi 
il  fut  réglé  que  chacun  des  trois  Ce 
iéges  feroic  partagé  dans  les  de 
Villes  ;  &  afin  que  tous  les  Catho' 
ques  n'aliaiïent  point  à  Munfter ,  i 
tous  les  Proteilans  à  Ofnabrug , 
fut  réfolu  que  les  uns  6c  les  aut  -' 
s'établiroient  en  égal  nombre  di> 
les  deux  Vailles ,  (Se  qu'ils  fe  comn  • 
niqueroient  leurs  délibérations  p(  * 
terminer  les  affaires  d'un  commi 
accord  ,   avec  la   liberté  de  pal  r 
quelquefois  de  l'une  à  l'autre  V^ 
fçipii  le  befoin,  Ce  Deçyec  déf^ 
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ix  Impériaux ,  aux  Eled;eurs  6c  aux 
lidiareurs  mêmes  ;  mais  après  plu-  ^^'  ^^45** 
i:urs  oppolkions  mutiles  il  fut  enfin 
icepté ,  6c  les  trois  Collèges  Te  par- 
tgerent  de  la  manière  qu'on  peut 
i)ir  à  la  fin  de  ce  Volume  dans  ia 
lie  des  Plénipotentiaires  qui  com- 
pfoient  les  deux  AlTembiées. 

Mais  à  peine  cette  querelle  eut-    XXXV. 
fee  ete  terminée  qu'il  s'en  éleva  ime  g^^re  les  [m- 
;  trè  qui  ne  fut  guéres  m.oins  vive  pénaux  & 
jrranimofkédes  Parties,  ni  moins  ^^IterSe^^ 
cngereufe  par  les  fui:es  qu'on  en  l'Empir-e, 
iipréhenda.  Les  Impériaux  fecon- 
(js  des   Députés   Catholiques  qui 
foient  à  Munfter,  prétendirent  ex- 
ure  àQs  Délibérations  les  Députés^ 
(  l'Adminiftrateur  de  Magdebourg, 
(;  Comte  de  Naflau  Sarbruck  ,  du 
larquis  de  Bade-Durlach  &  de  la 
]intgrave  de  Hefle-Caiïèl.  Le  ref- 
let (ecret  de  cette  cabale,  difent 
h  Auteurs  contraires  à  la  Maifon 
c^utriche  ,  étoit  que  les  Impériaux 
vuloient  gagner  du  temps  pour  coa- 
mer  leurs  réponfes  aux  propofitions 
es  François  &  des  Suédois ,  6c  les 
rfons  qu'ils  en  apportèrent  furent 
£.e  le  Duc  de  Saxe  qui  poiTédoit 

Ni] 


( 
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l'Archevêché  de  Magdebourg  fou 
i^f  J' le  nom  d'Admini/trateur,  avoit^droi 
tout-  au  plus  d'afTîfter  aux  Afîem 
blées  de  Ton  Cercle  ,  &  nullemer 
aux  Diètes  où  Içs  Princes  Proteflar 
qui.   polïedoient  des    Eyêchés  n*a 
voient  ni  rang  ni  voix  délibérativ( 
Aux  autres,  fur  tout  à  la  Lantgra 
VQ  de   \-iQÏ\Q  ,  ils  objedoient  qu'i 
étoient  Alliés  des  ennemis  de  l'En 
pereur  &  de  l'Empire ,  ennemis  eu] 
inêmes  qui  avoient  les  armes  à  ] 
main ,  &  qui  par  eonféquenc  ne  poi 
voient  être  admis  aux  Délibération 
Cette  queftion  partagea  de  nouveci 
tous  les  Députés.  Ceux  de  Munfi; 
s^'obilinerent  pour  l'excluflon  ,  cei 
d'Ofnabrug  fe  déclarèrent  pour  l'ai 
miffion.  Ceux  ci  étoient  iecondésp 
îes  Suédois  vqui  failillbient  avec  a 
deur  coures  les  occafions  de  favoi 
fèr  les  Proteflans  ,  &  par  les  Fra 
çois  même  qui  s'intérefloient  en  pa 
dculier  pour  ia  Lantgrave  de  He.t 
leur  fidèle  Alliée.  On  repréfenta  a-' 
Impériaux  que  le  droit  de  cqkxq  Pri 
celTe  éroit  avoiié  par  eux  -  mêni 
dans  les  faufconduits  qu-on  lui  av< 
§ççordés ,  d'rt4atanr  plus  que  ni  ell 


ejtphaiie.  Llv,  lî.     1^| 
!e  Prince  fon  époux  n'avoient  jamais  5^^^?^^ 
été  mis  au  ban  de  l'Empire.  On  ne    ^°    ^^45» 
jnanqua  pas  non  plus  deraifons  pour 
ippuyer  le  droit  des  autres  exclus ,  & 
p  Etats  ou  Députés  d'Ofnabrug  fi- 
lent une  Dépuration  à  ceux  deMunf- 
icr  pour  chercher  enfemble  quelque 
roie  d'accommodement.  Mais  leurs 
epréfentations  ayant  été  inutiles  ,  on 
'aigrit  de  part  6c  d'autre.  Les  Depu- 
is d'Olhabrug  menacèrent  d'aban- 
ionner  la  nép;ociation  ,(i  on  s'obdinois 
\  exclure  les  Etats  qu'ils  vouloienc 
aire  admettre.  Ceux  de  Munfler  ré- 
pondirent qu  ils  romproient  les  pre* 
jdiers  l'Affem.blée ,  fî  on  les  admet- 
pit ,  &  les  François  de  leur  côté 
ïroteflerent  qu'ils  ne  parleroient  plus 
|e  paix  ni  de  négociation  jufqu'à  ce 
lu'on  eût  terminé  cette  aB'aire  d'une 
laniere  qui  fatisfit  les  exclus ,  fur^* 
put  la  Lantgrave  de  Hefiè, 
\  On  étoit  ainfi  fur  le  point  de  voir  XJTXyî, 
pmprela  négociation  pour  un  inci-  eftaccôi^m^^ 
|ent  qui   paroilîbit  fort  indifférent  di. 
our  le  bien  deFEurope.  Mais  il  efl  or- 
Jnaire  dans  les  Confeils  ou  préiide  la 
igeife  ,  &  lorfqu'on  rifque  trop  de 
art  6c  d'autre ,  de  voir  des  fenti- 
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mens  plus  modérés  fuccéJer  au 
.kiu  lô^S"  premières  faillies.  On  chercha  h,  i 
rapprocher  par  des  tempéramens,  ^ 
chacun  céda  quelque  chofe  du  fie 
pour  ne  pas  tout  perdre.  On  con 
vint  que  les  Députés  de  Naflàu 
Sarbruck  &  de  Bade-Dourlach  k 
roient  admis  aux  Délibérations  ^ 
cond'tion  qu'ils  déclareroient  au 
Ambaffadeurs  Impériaux  qu'ils  re 
connoiiïbienc  l'Empereur  pour  lei 
Chef  légitime ,  ce  qui  fut  auffi-tc 
exécuté.  Que  i'Adminiflrateur  d 
Magdebourg  auroit  féance  fur  u 
banc  de  travers  entre  celui  des  Prir 
ces  Eccléfiaftiques  ôc  celui  des  Sécu 
liers ,  Se  qu'il  donneroit  fon  fuffrag 
après  les  Députés  d'Autriche,  3 
Bavière  6c  de  Bourgogne ,  fans  qu 
cet  exemple  pût  tirer  à  conféquen 
ce  pour  les  autres  Princes  Proteftan 
pplTefTeurs  d'Evêchés  ou  d'autres  Bé 
néfices  Eccléfiafliques  ;  6c  pour  1 
Lantgrave  de  Heflè-CalTel  on  con 
fentit  aufîi  que  (qs  Députés  euflèn 
droit  de  fufrrage  ,  mais  feulemen 
dans  les  délibérations  qui  regarde 
roient  le  bien  commun  de  l'Empi 
re ,  6c  non  dan^  les  autres  où  il  s'a 


âe  WeflphaUe,  Viv.  îî,      19^ 
îîoit  de  la  p;iierre  6c  des  Intérêts  de  ^ 

1  Frinceiie.  C  etoit  le  tempérament  ' 
ue  les  François  avôierit  eux-mêmes 

topo  ré. 

Comme  ces  différends  particuliers 
îtardoient  la  négociation  par  les  di- 
ers  incidens  e]u'ïls  faiToient  nairre  ^ 
s  auf oient  aulFi  interrompu  la  fuitef 
'le  cette  Hiiloire  ,  il  je  n'avois  pré- 
venu cet  inconvénient  par  la  précau-^ 
ion  que  j'ai  prife  de  les  raconter  d'à- 
ance^  afin  que  rien  ne  m'arrête  dans      .^  . 

2  détail  des  négociations  où  je  vais 
Centrer. 

!  Le  grand  objet  qui  occupoît  les  XJîXVît 
•Plénipotentiaires  de  France  étoit  de    ^^  ^^^^^^ 

^    r,  r  \  r  '        excmt     du 

ompoier  une  leconde  proposition  coîtimeàce- 
)lus  détaillée  que  celle  qu'ils  avoient  "^f  "^  -^!.  ^* 

,,  ,p        ,  ^       .  ,       ,/i  ,  négociation 

eja  prelentee  :  objet  important  qmies  intérêts 
•levoit  faire  le  fondement  du  Trai-  ^esporfugai^ 
f ,  &  qu  il  falloit  ménager  avec  laus^ 
'teaucoup  d'adreffe  5:   de  précau- 
ions ,  pour  plufieurs  raifons  particu- 
jeres  dont  l'expofition  va  dévelop^ . 
fier  de  plus  en  plus  toute  la  politi- 
|ue  de  la  Cour  de  France.  On  a  pu? 
remarquer  dans  l'extrait  que  j'ai  fait' 
■le  rinftrudion  à^s  AmbalTadeurs  de 
'^rance  ,  que  le  Roi  pour  faire  cou* 

N  iii  j 
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^^^^^  noitre  fon  défincérefTemenr ,  voulo| 
^^^'  qu'on  commençât  la  négociation  pa 
les  intérêts  de  fes  Alliés.  On  en  ex 
ceptoit  cependant  ceux  de  Catale 
gne  6c  de  Portugal.  Ce  n'eft  pas  qo 
ia  France  ne  fût  periiiadée  qu'il  li 
étoit  extrêmement  avantageux  d 
protéger  des  peuples  ,   fur-tout  k 
Portugais ,  dont  le  foulevement  af 
foiblilToit  h  confidérablement  la  M 
narchie  Efpagnole.  Après  ia  pert 
Aqs  Pays-Bas  uc  du  Portugal ,  il  n 
'  •        reftoit  plus  à  l'Efpagne  de  tous  c€ 
vaftes  Domaines  qu'elle  avoit  en 
gioutis ,  que  l'Italie  feule  qu'elle  n 
pouvoit  pas  même  efpérer  confervé 
long -temps,  deftituée  des  fecoiii 
qu'elle  trouvoit  auparavant  dans  h 
Provinces  qu'elle  avoit  perdues.  Pai 
là  l'équilibre  fe  trouvoit  rçtabli  da^ 
i'Europe ,  &  la  France  commenç, 
à  balancer  cette  Puiiîànce  autre 
fi  formidable  de  la  Maifon  d'Au 
che.  Mais  il  étoit  dangereux  de  c 
mencer  la  négociation  par  une  a 
re  fi  délicate.  La  France  en  exig 
des  Efpagnois  qu'ils  approuva; 
dans  les  pleinpouvoirs  la  claufe 
iiérâle  <^Allm  &  d'Âdhérms , 


dé  tVeJîphaiie,  Lkf,  IL     tçj 
lefî  en  vue  d'y  faire  comprendre  *^^î^^^ 
jans  la  fiiite  les  Portugais  ;  mais  elle  3^45* 

ardoîc  fur  cela  un  profond  {ilenc© 
ar  les  râlions  que  fai  dites  ailleurs  ^ 
erfuadée  qu'il  falloit  du  moins  2X'^ 
bndre  que  le  Roi  d'Efpagne  dut  en^ 
oyé  Tes  pleinpouvoirs ,  de  peur  qu'il 
e  refusât  abfolument  dé  les  donner 
:ans  la  forme  dont  on  éroît  conve- 
la,  (i  par  un  zélé  préGipîté  on  ré- 
;eilloic  la  haine  êz  la  jaloufie  de  1^ 
brion  Efpagnole ,  en  faifanc  fi-  tôt 
mention  des-  PortuPiais.  Cette  aiBi-- 
;'e  avoic  outre  cela  des  difficulrés  fi 
nfurmontables ,  que  c'eût  été  don- 
fier  occafion  aux  ennemis  de  la  Fras- 
:e  de  l'accufer  de  ne  vouloir  pas  l^ 
3aix.  C'eût  été  décourager  les  Prin- 
'ies  &  [es  Etats  de  l'Empite  qui  aa—        ^ 

[oient  vu  avec  chagrin  commencer  '' 

a  négociation  par  un  intépêc  qui  lear 
etoit  tout-à-fak  étransero  lis  en  an-- 
iroient  conçu  un  mauvais  augure  âe 
i'AlIèmblée  de  Pv^unfcer  Se  du  zélé 
delà  France  pour  leurs  intérêts.  1155= 
auroient  fongé  à  faire  leur  accom- 
modement partîcnlrer.  Enfin  il  ét^it 
de  l'avant  âge  m.ême  des  Portir2"âis^ 
»  attendre  pour  le  luccès  de  leur  né* 
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gociation  l'arrivée  des  Députes  de 
An.    ^i-^^S'  Provinces^ Unies ,  donc  les  inHance 
dévoient  donner  un  nouveau  poid 
aux  foUiciradons  à^s  François.  0 
avoit  même  lieu  d'efpérer  qu'aprè 
qu'on  auroit  réglé  les  différends  d 
l'Allemagne ,  de  l'Italie  oc  des  au 
très  parties  de  l'Europe  ^  on  enga 
geroit  aifément  tous  les  Princes  l 
le  Pape  à  leur  tête ,  consm.e  le  Per 
commun  de  la  Chrétienté  ^  à  em 
ployer  leurs  bons  offices  pour  éteii: 
dre  la  feule  étincelle  qui  relieroird 
î'embrafemenr  général  ^  afin  que  1 
paix  fut  véritablement  univerreile 
comme  elle  en  devoir  porter  le  non 
xxxvilî.      L'exclufion  étant  ainfi  donnée  au 
d^r'SJ^t  Portugais ,  il  rcfloit  à  délibérer  fi  o 
de  c^mmen-  commenceioit  par  les  affaires  d'I ta 
fSS'Mtli^  ou  par  celles  d'Allemagne.  L'inl 
trudion  àçts  Ambaffadeurs  Franco 
portoit  qu'il  falloit  commencer  p^ 
les  affaires  d'Italie.  Comme  c'éto 
la  première  iource  de  la  guerre  ^^ 
^    paroiiloit  juffe  d'en  faire  le  premic 
objet  de  la  négociation  ,  d'autar 
plus  qu'il  étoit  à  craindre  qu'aprè 
qu'on  auroit  régie  les  affaires  d'AJ 
Ifemagxie^  ^.  les  Princes  de  l'Empii 


âè  Wefïj)h^Ue,  Liv.  Ih  2.^^ 
%  les  Alliés  de  la  France  ne  négli- 
l^aflent  celks  de  l'Italie  ,  &  que  la  ^^°  ^^^^^ 
>ance  ne  fe  vît  ainfi  obligée  de  les 
irminer  avec  peu  d'avantage  ^  oiî 
îême  avec  perte.  Enfin  comme  il 
iiportoit  beaucoup  à  la  France  dé 
:iénager  i'affeâion  des  Princes  ^1- 
ilie,  ceux-ci  dévoient  toujours  lui 
lavoir  gré  du  zélé  qu'elle  témoigne- 
(tit  pour  leur  procurer  la  paix ,  quand 
:iêni-e  la  négociation  ne  réiilliroir 

F' 
Ces  raifons  paroi (Ibient  folides  an   y-XXTZ^ 

cardinal  Mazarin  lorlquil  rai(bn- J-^  ^^îf  p^ 

:)it  dans  fan  cabinet  ôc  qu'il  envi-  détemineat  ai 

:^eoit  le  Traité  de  Munfler  en  foe-  ^^^^'f^. 

o     .  .  ,    ,  t         par  ier  aaai-' 

«ilation.  Mais  lorfque  les  Plénipo*  res  d'Ai&jua- 

fntiaires  arrivés  fur  \cs  lieux  ,  virenc  s^*^' 

^r  eux-mêmes  l'état  des  affaires  6c 

i  drfpofition  des  efprits,  ils  en  ju- 

erent  tout  autrement.  «  Je  fuis  ce     ^^f^/j 

;avis,  ditleComted'Avauxpref-  «  v^^^  à   % 

tfauiîi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Murrf-  «<  ^-'^'.f  ^   *" 

|r,  qu  on  entame  la  négociation  ce 

ar  les  affaires  d'Allemagne,  par-  «: 

t  que  l'Empereur  ne  pourra  pas  ce 

:?fu(er  d'écouter  les  propoiitions  «« 

îu'on  lui  fera  fur  cette  matière  ,  «« 

ins  faire  beaucoup  de  tort  à  fou  «^ 
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»  parti  :  au  iieu  que  fi  la  négoaa 
^^^'  -^^  .)•  ;>->  tlon  vient  a fe  rompre  pour  les ir 
35  térêcs  de  la  France  en  IcaHe ,  1 
D3  Fiance  fe  décréditera  cntieremer 
D>  dans  l'efprit  desiiilemands.  ^^  Le 
Allemands ,  difent  ailleurs  les  Plé 
nipotentiaires ,  >?  feront  peu  touché 
p?  du  zélé  de  la  France  pour  la  pal 
35  de  l'Italie.  Ils  fe  plaindront  ôc  il 
>D  feront  crus.  »  Une  confidéradc 
encore  plus  importante  obligea  1 
Cour  de  France  de  changer  fon  pre 
mier  projet.  C'étoit  la  palfion  exti^ 
me  &  i'efpérance  qu'elle avoit  de  ga 
gner  le  Duc  de  Bavière ,  de  le  fair 
rentrer  dans  fes  vues  fecrétes ,  &.  d* 
l'engager  à  appuyer  Çqs  prétention 
dans  le  Traité.  Or  pour  réiiflir  dan 
-  ce  deiTein  ,  il  falloir  extrêmemen 
ménager  l'efprir  de  ce  Prince.  Oi 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  l'aliène 
■  en  préférant  dès  le  commencemen 

de  la  négociation  les  intérêts  de  XI 
taîie  à  ceux  d'Allemagne.  Les  Sue 
dois  6c  tous  les  autres  Alliés  en  au 
ïoient  auiïi  pris  de  Tombrage ,  d( 
forte  qu'il  fut  enfin  réfolu  de  com- 
mencer par  les  afîàire^  dAilema- 


de  Wejtphaiie,  L'tv,  IL     ^ c r 
Les  François  avoient  déjà  ea  fur 


aEaasaugEJggaB» 


ce  lujet  piuiieurs  conrerences  avec  ^^ 

les  Suédois  &  les  autres  Alliés^  pour 
l'concerter  enfemble  leur  conduite  fur 
lun  même  pian,  afin  de  ne  rien  de- 
i mander  de  plus  ou  de  moins  les  uns 
5  que  les  autres ,  6<  de  marcher  pour 
ainfi  dire  toujours  ferrés  pour  être 
mieux  en  état  de  le  fou  tenir  mutuel- 
lement. Il  falloit  d'ailleurs  donner 
à  la  propofition  un  air  de  modéra- 
tion qui  la  rendit  plaufible ,  &  la 
revêtir  de  toutes  les  apparences  d'un 
.  zélé  fincere  pour  les  intérêts  des  Al- 
;kmands,  afin  que  ceux-ci  par  un^ 
Ij-ufte  retour  s'intérelîàffent  aufli  pour 
,  k  fatisfadion  de  la  France,  Pour  ce- 
la les   Plénipoteniiaires   de  France 
imaginèrent  avec  beaucoup  d'efprit 
\  un  expédient  qui  fembloit  promettre 
I  tout  l'effet  qu'on  défiroit,  mais  qur 
'  ne  laiiTa  pas  d'être  le  (ujerd'un  com- 
bat de  politique  entre  eux  6c  le  Car- 
dinal Minillre..  Voici  Quelle  étoit  la 
'  penfée  à^s  Plénipotentiaires. 

Ils  propoferent  à  la  Cour  de  Fran-  .    -J,^- . 

j  ce  de  déclarer  que  le  noi  pour  prou-  tentiaires  de-. 

!  ver  tout  à  la  fois  &  le  deiîr  fincere -^^^''^-'-  ,p^^t 

^UM  avoit  de  faire  la  psix^  oc  !&  de- projet  à  1^ 

Caiir» 
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.         ^  ^  fincéreiïèment  avec  lequel  il  faifoft 
y  la  guerre ,.  ecoïc  prêt  de  retirer  tou- 
l>Unw,.  à  M.  tes  fes  rroupes  à-Q  T Allemagne  ,.  & 
de  Brienne  ,  j^  rendre  toutes  les  conquêtes  qu'il 
iC-^^,  y  ^voK  faites ,  pourvu  que  Ihmpe* 

reur  accordât  une  amniftie  générale 
à'  tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  & 
confentît  de  fon  côté  à  rétablir  tou- 
tes choies  en  l'état  où  elles  étoient 
en  1618.  Cette  déclaration  ,  di- 
foient-îls  y  devoit  toucher  le  cœur  de  ^^ 
t)us  les  ^llkmavds.  Elle  devoit  con- 
vaincre toute  l'Europe  que  le  Roi 
d?  France  ne  défiroit  en  effet  que* 
la  liberté  6c  la  paix  de  l'Empire.  El- 
le devoit  en  même- temps  détruire 
les  impreffions  défavantageufes  que 
la  Maiibn  d'Autriche  s'efforçoit  de 
donner  de  la  négociation  de  Munf- 
ter  ;  &  enfin  rien  n'étoit  plus  con- 
forme aux  proteftations  que  les  Fran- 
çois avoient  fi  tbuvent  faites  de  bou- 
che &  par  écrit ,  de  n'avoir  d'autre 
truë  dans  cette  guerre  que  le  réta- 
bliiîement  de  îa  liberté  Germani- 
que ,  6c  l'abbaiiïèment  de  cette  gran^^ 
èe  puiÏÏànce  dont  les  Empereurs  abuK 
foient  pour  l'opprimer.  Au  relie  ^ 
âputoient  les  Fiémpotentiaires  ^  gouî* 
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pévenir  l'objeâiioîîi  qu'on  pouvoic 
leur  faire  ^  que  e'étoit  acfieter  bien  ^*  "^^^ 
cher  un  peu  de  réputation ,  il  n'étoit 
point  à  eraindre  que  l'Empereur  le^ 
prît  au  mot  ^  parce  qu'il  ne  eonfen- 
tiroit  jamais  à  rendre  le  Eoyaume 
de  Bohême  éledif  comme  il  étoit  ehf 
iéi8.  &  que  le  Duc  de  Bavière  ne 
pourroit  jamais  fe  réfoudre  à  refti- 
îuer  le  haut  Palatinat^  ni  la  dignité 
Eledorale  ;•  de  forte  que  la  France 
auroit  ainfi  tout, le  miérite  delapro- 
pofition  fans  en  courir  les  rifques. 

Une  feule  chofe  embarrafloic  les 
Plénipotentiaires  ;  c'efl  qulls  dou- 
toient  fi  les  Suédois  approuveroient 
leur  propofition ,  <5c  confentiroient  k 
en  faire  une  pareille  de  leur  eôré,r 
Car  en  cas  qu'ils  ne  le  filfent  pas  ^ 

;  la  déclaration  des  François  ne  pou- 
voir être  regardée  que  «  comme  « 
une  forfanterie,  r^  Or  les  Suédois  3, 
difoient-ils  ,  «^  font  fi  attachés  en  <^ 
toutes  occafions  à  leurs  intérêts  par-  ce 

;  ticuliers ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  ré-  c^ 
pondre  de  les  engager  feulement  à  <^c 
faire  femblant  quelque  temps  de  ce 
îes  abandonner  pour  Tintérêt  pu-  «j 
Uic.  »  En  effet  iorfq,u'on  coniuitai 
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-  queîqiie  temps  après  les  Suédois  ^  {fe 
'^-'   répondirent  qu  ils  conlentoient  a  la 
demande  de  FAmniflie  &  du  réca- 
biiilemeni  de  toutes  choies  comme 
en  1 6 1  8.  mais  qu'ils  n'approuvolent 
pas  la  proporitîon  d'abandonner  l'Al- 
îemagne.  Le  Cardinal  Mazarin  fut 
aulîi  de  leur  avis.  Quelque  rpécieufe 
que  parût  la  propofition  imaginée 
par  les  Plénipotentiaires ,  quand  oïi 
ne  l'envifageoit  que  p^ir  l'idée  qu'elle 
devoit  donner  du.  défîntérefîement 
de  la  France,  ie  Cardinal  y  trouva 
des  inconvéniens  confidérables  par 
cet  endroit-là  même  &  par  plufieurs 
autres. 
le  Cardinal      Premièrement  il  ne  ju gea  pas  quil 
Mazarin  y     fût  de  la  bonne  politique  de  paror- 
c'J'ntSfensr '^'^^  ^î  difpofé  à  renoucer  à  toutes  les 
Lettre di  M.  conquêtes.  C^étoit  autorifer  les  en- 
dcBricnneaux  nemis  à  cn  demander  !a  reftltution  ,, 
jvoySi/  *  «Scaflfoiblir  en  quelque  façon  les  droits^ 
i^44'  de  la  France,   lorfqu'on  vien-iroic 

Lettre  du  ^^21^5  la  fuîte  à  en  faire  la  demande. 
aux'pilnïpct,  P.ar-îà  on  offenfoit  les  Suédois  mx 
ifu  Novembre  ^y^l^^  defquels  Cette  propofïtion  ne 
"  ^'^'  nuifoit  pas  mxOins  qu'à  ceux  de  \z 

France.  Comme  ik  refufoient  de  fai- 
m  de  leur  côté  une  fcmblabk  décl** 
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ation  ,  ieur  liience  devoit  les  ren-  ^^^^^ 
ire  odieux   en  les  faifant    paroirre  ^'^'"*    ^^41' 
|)lus  incérelTés  que  les  François  ;  ou 
j'ils  fe  déterminoient  à  la  faire  pour 
Suivre  malgré  eux  l'exemple  de  leurs 
■alliés ,  il  leroit  toujours  vrai  de  di- 
;e  que  les  François  les  auroienc  en- 
gagés à  faire  une  démarche  qui  ten- 
ioii  diredement  à  leur  ruine  ^  &  à 
ja  perte  de  tous  les  avantages  qu'ils 
avoient  acquis  en  Allemagne ,  tan^ 
dis  que  l'Empereur  lui  même  plus 
iiavorabie  à  leurs  prétentions ,    leur 
avoit  fouvent  fait  efpérer -qu'il  leur 
abandonneroit  la  Poméranie.   C'é- 
coit  enfin  réduire  au  défefpoir  tous 
les  Alliés ,  &  les  mettre  dans  la  né- 
ceffité  de  faire  avec  l'Empereur  àes 
accommodemens  particuliers ,  pour 
Iconferver  du  moins  une  partie  de 
leurs  avantages  &  pour  mettre  leurs 
intérêts  à  couvert.  Secondement ,  fi 
par  une  contre-rufe  ,  comme  il  arri^ 
ve  fouvent ,  les  Impériaux  accep- 
toient  la  proportion ,  les  François 
fe  trouvoient  obligés  ou  de  manquer- 
à  leur  parole ,  ce  qui  feroit  honteux 
à  la  France  ,  ou  de  la  tenir  ,  ce  qul 
\l\à  feroit  préjudiciable.  Or  il  étoix: 


J^^r^},  craindre^que  les  Impériaux  ne  M 
lent  en  effet  fembiant  d'accepter  î 
propontion ,  parce  qu'ils  en  apperce 
\  raient  aifément  l'artifice ,  perfonni 
île  pouvant  fe  peTfuader  que  îa  Fran 
ce  fie  fincerement  une  propofition  I 
contraire  à  Tes  intérêts.  Troifiéme- 
ment ,  elle  faiibit  perdre  en  un  mo 
ment  tout  le  fruit  des  négociation: 
fecretes  qu'on  faifoit  avec  le  Du( 
de  Bavière ,  en  déconcertant  tout( 
fa  politique.  Car  ce  Prince  ne  pou- 
voit  efpérer  d'être  fécondé  de  I2 
France  pour  obtenir  par  le  Traité  lej 
avantages  qu'il  fouhaitoit ,  qu*autani 
qu'il  feconderoit  lui-même  la  Fran- 
ce pour  lui  faire  accorder  des  condi- 
tions avantageufes.  C'étoit  là  le 
nœud  de  la  bonne  intelligence  qui 
commençoît  à  fe  former  entre  lui 
êc  la  France.  Or  une  propofition  fi 
défintérelTée  de  la  part  des  François 
rompoit  toutes  fes  mefures ,  &  fai-|  i 
iok  évanouir  fes  efpérances.  Le  Roi 
ne  demandant  rien  en  Allemagne , 
le  Duc  n'avoit  plus  rien  à  deman- 
der au  Roi ,  Se  on  le  mettoit  dans 
la  nécefïïté  de  tourner  fes  vues  d'un 
autre  côté.  li  efl  vrai  qu'on  pouvok 
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aire  enrcndre  fecrétement  à  ce  Prin-  ^^TTvf 
le  6c  aux  Allies  que  la  propolinon 
le  fe  feroit  que  pour  embarrafler  les 
^nnemis ,  fans  deffein  d'en  pourfuivre 
''exécution.  Mais  outre  qu'on  pouvoft 
lilëment  tralur  le  fecret ,  il  étoit  à 
:raindre  qu'une  telle  conduite  ne  î\% 
liaître  dans  leurs  efprits  de  fâcheux 
jbupçons.  Quatrièmement  3  enfin  la 
oropofition  dévoie  choquer  tous  \ç% 
Allemands  qu'on  abandonnoit  par 
ià  au  pouvoir  abfolu  de  la  Maifoii 
d'Autriche  ,  après  tant  de  protefla- 
:ions  qu'on  avoit  faites  d'un  li  grand 
zélé  pour  leur  liberté.  Car  fi  les  Prin- 
ces d'Italie  étoient  bien  aifes  de  voir 
les  François  maîtres  de  Pignerol ,  <5c 
à  portée  de  les  défendre  contre  l'am- 
bition de  la  Maifon  d'Autriche  ,  les 
Allemands  ne  dévoient  pas  moins 
fouhaiter  de  les  voir  établis  dans  queî*^ 
ques  polies  avantageux  qui  leur  don- 
naflént  la  facilité  de  courir  à  leur 
défenfe ,  lorfqu'on  entreprendroit  de 
les  opprimer. 

Telles  furent  les  raifons  que  îe  Réponfe* des 
Cardinal  Mazarin  oppofa  au  projet  Pi£i%:)iesè- 
àz%  Plénipotentiaires  ;  6c  quoiqu'el-  ^^^^'^^'• 
les  ne  foient  pas  toutes  égalemenr 


■:^îerc 
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ibiides .,  on  y  voit  des  traits  de  cet! 
An,    ^^45'" politique  profonde  &  adroite  qui  ce 
radénibic  cet  habile  Minillre.  Mai) 
prévenus  eii  faveur  de  leur  opinion] 
les  Plénipotentiaires  ne  crurent  paj 
,^.     .      .  .devoir  le  rendre.  Pour  fe  judifier 

^  Mono  S  in  t ,    r    ^  i  (  ■>         i  c  • 

j^  ^../ieipece  ae  reproche  quon  leur  rai 
pan.  i, {on  de  paroître  trop  faciles  à  céd| 
ies  conquêtes  d'Allemagne ,  ils  n 
pondirent  que  loin  d'avoir  jamais 
la  penfée  ^  de  les  abandonner ,  ils  ii 
îeroienr  pkitôr  la  fermeté  du  Char? 
celier  Olivier,  qui  voyant  qu'or, 
vouloir  propoier  dans  le  Confeil  la 
reflitution  des  trois  Evêchés  ,  dit 
hautement  que  fon  avis  étoit  qu'on 
fit  trancher  ia  tête  au  prem.ier  Fran- 
çois qui  feroit  une  femblable  propc- 
lidon.  Ils  ajoutèrent  que  s'ils  avoienc 
propofé  d'ofrrir  à  TKmpereur  la  ref- 
titution  des  conquêtes  ,  ce  n'étoit 
que  dans  la  fuppofîtion  que  l'Empe- 
reur ne  i'accepteroit  pas  aux  condi- 
tions aufquelles  on  ia  lui  olTriroit  , 
n'étant  pas  en  effet  vraifemblable 
que  Ferdinand  voulût  confentir  à 
rendre  le  Royaume  de  Bohême  élec- 
tif, «Se  le  Duc  de  Bavière  à  refbtuer 
le  haut  Palatinat  ^  ni  même  qu'on  pas 
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trreprendre ,  après  tant  de  change-  ^""""^-^^"^ 
}ens  furvenus,  de  rétablir  les  cho- '^^'^    i<^'45*-. 
is  comme  en  1 6 1 8 .  Qu'en  tout  cas 
il'on-craignoit  que  l'Empereur  par 
fie  extrême  paillon  de  recouvrer  Tes 
laces  n'acceptât  la  propoiition ,  il 
:oit  ai(ë  d'y  mettre  tant  de  coudi- 
ons 6c  de  limitations ,    6c  de  la  re- 
etir  de  tant  de  formalités  que  l'e^ 
iécution  en  feroit  impofîible  ;  qu'on 
ourroit  par  exemple  y  ajouter  plu- 
eurs  demandes  fur  la  forme  de  i'é- 
.^dion  du  Roi  de  Bohême ,  ou  pour 
il  rendre  plus  libre ,  ou  pour  empê^ 
;her  que  la  Couronne  ne  pût  fe  per- 
véruer  dans  la  même  Maiion  :  Qu'on 
'Ourroit  encore  ajouter  que  la  Fran- 
.£  demeureroît  en  poileffion  des  Pla- 
ces qu'elle  avoit  conquifes  ,  juiqu'à 
b  que  les  Seigneurs  &  les  Barons  de 
Bohême   fulTent  en  pleine  liberté, 
^ue  le  refus  que  1  Empereur  feroit 
l'accepter  la  propoiition  ^  le  rendroit 
eul  couoable  aux   yeux   de  toute 
'Allemagne  du  retardement  de  la 
3aix ,  jurtineroit  les  armes  de  la  Fran- 
ce ,  6c  lui  donneroit  droit  après  Tof"- 
fre  généreufe  qu'elle  auroit  faite  poul- 
ie bien  de  l'Empire  ^  de  retenir  to.i^-. 
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-  tes  les  conquêtes  pour  fa  sûreté  par 


'    ■^^'^■^•ticuliere.  Que  cette  piropofition  loii 
d'aliéner  le  Duc  de  Bavière  ,  Pobli- 
'  geroit  à  fe  rapprocher  de  la  France 
&  à  la  fervir  dans  fes  prétentions  fe 
crêtes  pour  l'engager  à  fe  défider  d'u 
ne  propofition  fi  préjudiciable  à  fe; 
intérêts.  Qu'après  tout ,  quoiqu'il; 
fufTent  perfuadés  qu'il  ne  falloit  pa; 
J'fitre  des   néglio-er  le  Duc  de  Bavière  ,  ili 
^a'^d,  Uaiar.  avoient  de  la  peine  a  croire  qu'r  pui 
f4.  Janvier    jamais  fe  lier  fincerement  avec  \c 
France  ,  parce  que  fa  naiiïànce  ,  la 
fituation  de  fes  Etats ,  6c  la  confidé- 
ration  de  (qs  enfans  prêts  à  tombei 
fous  la  tutelle  de  l'Empereur ,  étoient 
autant  de  liens  qui  l'attachoienc  tel- 
lement à  la  Maifon  d'Autriche ,  que 
la  force  feule  pouvoit  l'en  détacher  ; 
&  que  peut-être  ce  Prince  fouhaitoit 
lui-même  qu'on  prît  cette  voie^  par- 
ce qu'étant  Prince  de  l'Empire  &' 
beau-frere  de  l'Empereur,  il  ne  pou- 
voit avec  honneur  changer  de  parti 
fans  un  prétexte  plaufible.  Que  par 
rapport  aux  Allemands  qu'on  crai* 
gnoit  d'offenfer  ,   il  falloit  mettre 
beaucoup    de  différence   entre  les 
VïhcQs  d'Allemagne  &  ceujî  d'It^- 
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ie.  Que  ceux-ci  plus  politiques  (3c5^ 
)lus  éclairés  fur  leurs  véritables  inté-  ^^'  ^^^S* 
êts ,  étoienc  bien  aifes  de  voir  les 
François  s'établir  dans  leur  voifina- 
Ije  par  refpérance  d'en  tirer  du  fe- 
:ours  dans  le  befoin  ;  mais  que  les 
Princes  Allemands  ne  fouffroient 
qu'avec  une  peine  extrême  que  des 
Etrangers  démembraiîènt  l'Empire, 
)référant  par  un  zélé  de  nation  la  con- 
ervation  du  Corps  dont  ils  écoient 
membres ,  à  tous  les  avantages  par- 
riculiers  qu'ils  pouvoient  retirer  de 
ifa  divilîon  :  d'où  les  Plénipotentiai- 
res concluoienc  que  la  proportion  de 
rendre  toutes  les  conquêtes  d'Alle- 
magne ,  loin  de  choquer  les  Princes 
Allemands ,  feroit  reçue  de  1^  plu^ 
part  avec  applaudilîement. 
!  Cependant  par  déférence  pour  le  XLîll. 
fentimentdu  Cardinal  Minillre  ,  ^   ï^^adoudr- 

I  rr       ^    1  r   f-n*  leur  pro-» 

pour  donner  en  ettet  a  la  propoli- portion    qui 
tion  plus  d'apparence  de  fincérité  ,  eft  agréée  de 

.,         ^       r  j,        •  1      'laCour&deÇ 

ils  propolerent  dy  ajouter  une  clau- suédois», 
fe  pour  ne  pas  paroitre  abandonner 
les  intérêts  de  la  France  ôc  de  fes 
Alliés.  C'étoic  de  demander  avec  le 
rétabli(ÏÏement  de  toutes  chofes  corn- 
|iîe  eu  i$j3.  ur*ç  i'arisfecliun  lipn? 
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Y- — —-—  "ece  pour  les  aeux  Couronne  alliées 
-     .    ^^  ûc  une  garantie  fuffifanre  de  l'exé-l 
eucion  du  Traité.  Ce  tempéramen 
plut  aux  Suédois ,  &  le  Baron  Oxenf  i 
tiern  étant  encore  à  Muniler  ,  téJ 
moigna  qu'il  i'agréoito  Car  comme  le!' 
propofition    n'avoit   d'abord   dépli 
aux  Suédois  que  parce  qu'on  n'y  fai- 
ibit  aucune  mention  de  la  fatisfae- 
tion  des  Couronnes  ,  dès  qu'on  leui 
propola  d'y  ajouter  cette  claufe ,  ils 
l'adoptèrent  fans  difficulté  ,  &  réfo- 
lurent  d'en  faire  une  iemblable  de 
leur  côté ,  convenant  pourtant  qu'il 
faudroic  dans  le  cours  de  la.négo- 
eiation  fe  relâcher  fur  le  rétablille- 
ment  de  toutes  chofes  comme  en 
161  8.  à  proportion  que  leurs  enne- 
mis fe  rendroient  faciles  fur  la  fatis- 
fadHon  des  deux  Couronnes ,  parce 
qu'en  effet  ce  dernier  point  étoit  i'ob- 
i  jet  principal ,  êc  que  fautre  n'étoic 

^,  qu'un  moyen  d'y  parvenir  plus  aifé- 

ment.  La  Cour  de  France  à.  le  Car- 
dinal lui  -  même  approuva  aufîi  dans 
la  fuite  ce  projet ,  Se  ce  fut  fur  ce 
fbndem.ent  que  les  Plénipotentiai- 
res François  concertèrent  en  gé* 
,^fôl  ayec  le  Baron  Oxenfliern  les 

poiurs 
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joints  qui  dévoient  faire  ia  principa-  ^^^^^. 
le  matière  de  la  propofition.  Ils  fe^"*    ^^"^^^ 
éduifoient  à  quatre  articles  fonda- 
nenraux,  par  lefquels  les  deux  Cou- 
ennes dévoient  demander  une  Am- 
iflie  générale  &  non  limitée  :  le  ré- 
ablillement  de  toutes  chofes  en  Al- 
?magne  comme  en  i(5 1 8 .  une  garan- 
te fuffifante  pour  la  fureté  du  Trai-= 
? ,  &  une  fatisfadion  pour  les  deux 
Couronnes    proportionnée  à    leurs 
rogrès    &   aux    dépenfes   qu'elles 
voient  faites.  C'étoit  là ,  comm.e  on 
ifoit ,  la-pkrre  quadrangnlaire  de  tou^ 
•  la  négGciatlGn ,  qui  roula  toujours 
p  effet  fur  ces  quatre  points ,  corn- 
jie  on  verra  dans  la  lui  ce. 
I  Ce  projet  ainfi  arrêté  entre  les      XLiv. 
rançois  &  les  Suédois  fut  fuivi  d'u-  u^f'^'^'' 


eircu* 


r  autre  refolution  qu'ils  prirent  de^ai-^-  -ux 
^)ncert.  Ce  fut  d'inviter  encore  par  fuTItatf  d.^ 
fie  troiheme   lettre  circulaire  les^'^^pire. 
^rinces  6c  les  Etats  de  l'Empire  à  fe 
ndre  au  Congrès.  (  t  ) 

;  Mais  à  peine  le  Baron  Oxeniliern      XIV. 
ioit-  il  parti  de  Munfter ,  que  le  Car-  ul^m'^Sl 
^nal  Mazarin   ignorant  apparem-voyJ^ixPié- 
lent  ce  qui  s'étoit  paiîe  entre  bsï^tSnie 

j.t)  Voyei  '^^^^^  ^^tr<^  à  le  fin  de  l'Oïivras;e.  uu  écrit  peur 

Tome  III,  O 


3  r  4         Hijiolre  àtt  Trdte 

Plénipotentiaires  de  France  &  celi 

An.    1^45.  ^Q  Suéde ,  envoya  aux  Comtes  d'A  j 
être  préfente  ^  j    Servien  Une  propofitio 

OU  écrit  qu  il  avoit  fait  dreiier  dar 
'      le  Confeii  du  Roi  avec  beaucoup  d  i 
foin  &  d'attention,  pour  commence! 
dilbit  il,  la  négociation  ,  pour  faii; 
ceffer  les  Plaintes  des  Médiateurs 
&,  juftifier  la  première  propofino 
en  expliquant  avec  quelque  adouci 
fement  les  termes  qui  avoient  dépl 
aux  ennemis.  L'écrit  étoit  accom, 
pagné  de  remarques  qui  en  juft: 
iioient  tous  les  articles ,  6c  d'un  o 
dre  exprès  aux  Plénipotentiaires  c 
le  communiquer  au  plutôt  aux  M« 
diateurs  après  en  avoir  conféré  avf 
les  Suédois,  (t) 
XLVI.         ^^^  ^^^^^  ^^  efpéce  de  propof 
Jugement  tîon  qul  écolt  aufTi  yague  que  la  pn 
t^o\  SÀÎ^^Sr  ^^^^^  ?  &  quiparconféquentnedj 
cf t  vcrit,       voit  rien  proauire  de  plus  folide 
furprit  les  Plénipotentiaires   Frai 
çois  ;  &  ils  n'eurent  pas  de  peine 
prévoir  qu'elle  ne  leroit  pas  du  go 
des  Suédois  j  car  outre  qifils  fen 
bloient  alors  avoir  alTez  peu  d'env 
d'avancer  le  Traité ,  parce  que  leu 

^■\)  Oii.trçuvirti  cet  (cru  à  la  fin  de  l'Ouvra 


jSïaLa&nmvEssf 


j  de  Wefiphalie,  Llv.  IL     315 

jirmes   écoienc    triomphantes  ,     ils 

Soient  dans  l'impofTibilité  de  faire  ^^^*    ^^45' 

le  leur  côté  une  femblable  propofi* 

{ion  ,  leur  négociation  étant  arrêtée 

)ar  un   différend   particulier   qu'ils 

.voient  avec  les  Impériaux.  Il  s'a- 

jiflbit  d'un  faufconduit  pour  la  Vil- 

b  de  Stralfund.  Les   Impériaux  le 

bfufoient ,  parce  que  cette  Ville  n'é- 

ant  que  Paille  fmdiate  de  l'Empire  , 

lie  n'étoit  point  ^  difoient-ils ,  corn* 

;rife  dans  le  Traité  préliminaire  ;  à 

|uoi  ils  ajoutoient  que  fi  on  recevoic 

lans  i'Ailèmblée  les  Députés  de  tou- 

.  es  les  Villes  tant  médiates  o^M'immé- 

■iates  3  ce  ne  feroit  plus  une  AiTem- 

,lée  réglée ,  mais  une  cohpië  :  j'adou- 

lis  encore  leur  expreffion.  (  t  )  Les 

uedois  au  contraire  foutenoient  que 

î  Traité  préliminaire   ne   faifant 

jOint  une  diflindion   exprefîè   des 

^Itats  médiats  Ôc  immédiats  de  l'Em- 

•ire ,  tous  les  Alliés  des  Couronnes 

éioienc  compris.  On  s'ob/îina  de 

art  (Sc^i'autre,  &  les  Suédois  qui 

'étoient  pas  fâchés  d'avoir  un  pré- 

3xte  pour  attendre  un  plus  grand 

(  t  )  Congregado  taurorum  in  vaccis  populorum^ 
xpr^ffioa  tirée  du  Pfeaume  67, 

O  i] 
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^i6         Illfiolre  du  Traité 

nombre  de  Députés  à&s  Etats  d 
An»   1045^  l'Empire,  refiifoient  d'entrer  en  ma 

tiere  jufqu'à  .ce  qu'on  les  eût  fatisfait 

fur  ce  point. 
J^^'^^î-*         Mais  le  Comte  d' Avaux  preffé  ps 
(des  Suédois  à  les  ordrcs  ge  la  Cour,  ne  ladla  pa 
f  écrit  diiCar-  ^    ^^|  ^  l^  vdya2;e  d'Ofnabrup;  pou 

jrij?p      "        communiquer  aux  buedois  le  noiiv( 
écrit ,  (Se  pour  s'éclaircir  en  même 
ternps  avec  eux  fur  quelques  matie 
tetire  des    j-^^  importantes.  C'éroient  la  hVu 
^fl  Brknne  ,  Q  AH^^^g-"^  projettee  par  le  -Cardi 
$^Mmi64^^  nal  IVIazarin  ,  une  prétendue  négc 
,      ciation  fécrete  de3  Suédois  en  An 
ferum  ^'fZcic  gletcrre  ^  le  mariage  du  Roi  de  Pc 
^.XYi..       logne  avec  la  Beine  de  Suéde,  i 
Vimruî  Slri  les  demandes  que  les  deux  Couron 
fft^i?  •??         ces  Alliées  dévoient  faire  dans  leTra 
xé^  Les  Suédois  voulurent  dabor 
que  le  Comte  d' A  vaux  leur  laifsj 
l'écrit  pour  l'examiner  ;  mais  il  iei 
perfuada  de  fe  contenter  qu'il  lei 
çn  fît  la  ledure.  pès  qu^  les  Suéde 
revirent  entendu  ,  ils  repréfentere; 
au  Comte  que  la  propofition  ne  coj 
cenojt  que  d^s  co7^ipiim€n§  qui  ?i€  pn 
4mroie}iî  aucnn  h^  fffst,  Qu'il  étc 
Inutile  de  faire  une  propofirion  fi  v: 
gue^  &  qu'il  falloit  propofer  qiie 


j  s  Wejlphdiie.  Ltv,  IL     517 

f|tiès  conditions  du  moins  en  termes 

;5énéraux  ;  mais  qu'il  ferait  perni-^^^"    ^^^i'=^ 

•ieux  de  le  faire  dans  les  conjondu- 

es  préfentes  avant  l'arrivée  àcs  Dé- 

Inités  qu'on  attendait ,  parce  qu'ils 

In  feroient  infailliblement  oiFenfés, 

[Lié  Comte  d'Avaux  avoic    prévu 

fobjedtiori  ,  &  répliqua  qu'il  s'agif- 

pic  moins  d'entrer  en  matière,  que 

|e  donner  quelque  fatisfa61ion  aux 

Médiateurs ,  &  d'éviter  le  reproche 

|u'on  faiibit  aux  Alliés  de  vouloilr 

jietarder  la  paix.  Qu'après  tant  d'in- 

ifitations  les  Princes  &  les  Etats  ne 

jèvoint  pas  trouver  mauvais  qu'oô 

Commençât  enfin  la  négociation  fans 

px.  Que  les  ennemis  le  prévaloient 

b  ces  longs  retardemens  ;  &  que 

lufieurs  croyoient  même  qu'il  ferorc 

Flus  honorable  &  plus  avantageux 

Nx  deux  Couronnes  de  traiter  par 

illes-mêmes  des  intérêts  des  Etats 

e  l^Empire  ,  d'autant  plus  que  cet 

^^fpédient  abrégeroit  les  longueurs 

îiévitabies  dans  une  fi  grande  mul- 

i?tude  de  Députés. 

I  Kien  n'étoit  dans   le  fbnd  plus    ^"Ç^^ 

bntraire  aux  véritables  fentimens  d'AvauxpÎJ- 

P  Comte  d'Avaux  3  fbn  objet  éto^c  T-^  "^  ^'V"' 

^-y.    ...'  dois  aç  aiït«-^ 

U   XI) 


3  ^  ^        Htflolre  àti  Traite  i 

^^"^^™^  de  perfuader  les  Suédois ,  confc: 
v     ,f^*  mémenc  aux  ordres  delà  Cour.' 

rer  de preien- ^          ^      i       i     i  -i  i,        r 

ter  i'ecrit.      1^  prevaluc  habilement  d  un  faux  a 
qu'on  avoic  donné  à  Salvius ,  que  : 
Pape  formoic  avec  le  Prince  Tl: 
mas  &  d'autres  Princes  d'Italie  u 
ligue  contre  la  France  ;  mais  tou^ 
les  remontrances  furent  inutiles ,  : 
le  Comte  eut  befoin  de  toute  f  i 
adrelTe  pour  réfifler  non-feulemel: 
aux  raifons ,  mais  encore  au  nomb 
de  fes  adverfaires.  Car  il  n'étoit  fc- 
tenu  que  par  le  feul  Baron  de  Rort 
au  lieu  que  les  deux  AmbaiTadei; 
de  Suéde  étoient  fécondés  des  D 
pûtes  de  Hefîe  ,  de  Lunebourg 
de  quelques  autres  qui  étoient  te 
dans  les  mêmes  fentimens.  Ce  1 
fur  eux  que  les  Suédois  fe  décharg 
rent  adroitement  de  l'embarras  < 
ils  étoient  de  répondre  aux  vives  ir  r 
tances  du  Comte  d' A  vaux  ,  difa. 
qu'à  toute  extrémité  il  falloit  le- 
demander  leur  confentement  AXà 
tous  ces  Députés  ,  comme  de  ce  • 
cert  ôc  préparés  fans  doute  par  1 
Suédois,  redoublèrent  leurs  infla 
ces  pour  perfuader  au  Comte  de 
faire  aucune  propofition  avant  l'ar 
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ée  des  Députés  des  Eleveurs  6c  des  ^^""'^"'ir^. 
Illes  qu'on  attendoit.  Les  Suédois  '^^'^   ^^41^ 
bi  fçav  oient  qu'outre  les  Députés 
eHelTe,  de  Mekelbourg^  de  Lune- 
ourg  6c  des  Villes  Hanféatiques  qui 
croient  déjà  arrivés  ,  la  plupart  à^s 
mresTe  préparoient  à  venir  au  Con- 
rès ,  6c  même  quelques  Princes  en 
erfonne  ,  comme  le  Duc  Guillau- 
me de  Veymar  ôc  un  Prince  d'An- 
ialt ,  iniifterent  d'autant  plus  fur  la 
léceiïlté  de  ce  délai ,  qu'ils  efpéroient 
?  prévaloit  encore  mieux  que  les 
^"rançois  de  la  préfence  des  Dépu-^ 
lés.  Tant  de  réfiftance  triompha  du 
nôins  en  partie  de  la  fermeté  6c  des 
aifons  du  Comte  d' Avaux.  Tout  ce 
[ii'il  put  obtenir  fut  qu'on  n'atten- 
Iroit  l'arrivée  que  des  Députés  de 
Vîayence  ,  de  Brandebourg  6c  du 
Cercle  de  Franconie  :  les  deux  pre- 
niers  parce  qu41s  étoient  expreiTé- 
nent  nommés  dans  le  Traité  préli- 
ninaire,  les  autres  [^arce  que  leur 
uéfence  feroit  fort  utile  aux  deux 
Couronnes  ;  6c  pour  leur  donner  le 
:emps  de  fe  rendre,  le  Comte  d'A- 
/aux  promit  de  ne  faire  la  nouvelle 
3ropofition  qu'après  trois  ou  quatre 
Semaines.  O  iiij 


3  2  o        Hijfoire  du-  JraîîS 

Après  cecte  première  contefiatîci 
^'^  ï  ^S'Iq  Comte  d'Avaux  entama  d'autre 
luâche  de  Hiatleres.  Il  s'appliqua  fur- tout  à  pt 
découvrir  le  nécFer ,  s'il  étoit  poffible  ^  les  deman 
liSdoi'^  fur  ^^s  4^^  ^^  Suéde  vouloit  faire  dai- 
îescondhionsie  Traité.  Car  les  François  &  k 
^"r,  îvf^'"'     Suédois  étoienc  auiîi  réièrvés  fur  c 
rcrarn  Suéde,  Ipoiut  ics  uns  avcc  les  autres ,  qu  a 
î.,KYi.       vec  les  ennemis  mêmes.  Cette  coni 
duite  qui  paroît  (i  contraire  à  la  con 
fiance  mutuelle  que  des  Alliés  do) 
vent  avoir  les  uns  pour  les  autres 
ne  iaille  pas  d'être  fondée  en  raifon 
parce  qu'on  peut  de  part  &  d'autr 
abufer  d'une  telle  connoiiïànce  poir 
faire  de  nouvelles  demandes  aufquel 
los  on  n'auroit  pas  fongé ,  6c  rendr 
par-là  la  négociation  plus  difficile 
ou  même  pour  fe  fufciter  des  obfla 
des  les  uns  aux  autres  ^  ce  qui  arri 
ve  quelquefois  entre  ceux  du  mêm 
parti ,  parce  qu'il  efi:  difficile  qu'il 
foient  parfaitement  exempts  de  ja' 
loufie.  Quelques  rufes  que  le  Comt 
d'Avaux  employât  pour  arracher  au: 
Suédois  quelque  partie  de  leur  fe 
cret ,  il  ne  put  rien  découvrir.  Il  leu 
laifTa  quelquefois  comme  entrevoi 
des  modèles  de  conditions  que  L 
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*rance  pourroit ,  difoit-ii ,  propoler 
;ix  Impériaux  Ôc  aux  Efpagnols.  II  ^^"  -^^t-^'* 
;fufoir  avec  affeélation  de  les  leur 
..ontrer  éerites  :  il  fe  eontentoit  d'eu 
tter  dans  la  converfation  quelques 
aots  équivoques  en  apparence.  Il 
ignoic  de  craindre  d'en  avoir  trop 
t.  Il  faifoit  lembianc  de  iailler 
:happer  ibn  iecret  pour  découvrir 
:lui  des  Suédois  ;  mais  ce  fut  inuti-^ 
ment.  Ceux-ci  fe  tinrent  toujours 
ir  leurs  gardes  ^  lur-tout  avec  un- 
imme  dont  Salvius  connoiiloir  l'a- 
refîè  6c  la  pénétrarion  dangereuie 
ms  cette  efpéce  de  combat. 
i  La  feule  chofe  que  le  Comte  d'A-  t^ 
aux  découvrit  dans  les  fentimens  ^éjedesSûe^ 

c       J'   •  c  ^  '    î"    /■  dois  pour   la 

;?s  Suédois,  ce  fut  une  partialité  j^englonPjrô*-- 

.ns  bornes  pour  leur  Religion ,  juf-  tellarit&, 

ii'à  avancer  que  l'équilibre  des  deux 

.eligions   en   Allemagne   pouvoir 

■ule  rendre  la  paix  fure  &  durable» 

)u'il  falloit  introduite  cet  équilibre     r        j 

ans  le  Collège  Eledoral,-  dans  hiFUnip,  a  M. 

-hambre  Impériale  de  Soire  &  dans  '^  f^^^^j  > 

?  Lonleil  Aulique  ,  parce  que  fans 

sla  l'Empereur  conferveroit  tau-  ,  ^-^-:''°"^-^- 

'"      i  .  .    ,  ,    ai.  Enorme  SAi:^ 

)urs  une  trop  grande  autorité.  M.Fkm^ou  -9. 
^c>lelme^  Rélident  de  Heiiè  à  ia-^^^^^^'-^î- 


3  2  2,  Hijîoire  du  Traite 

Cour  de  France,  préfenta  peu  d 
An.   1^45.  ^^^^  ^p^,^^  ^  ^^  ^^  Brienne  un  Me 

moire  qui  tendoit  à  la  même  fin 
-&:  par  lequel  il  faifoit  connoître  qi 
le  deflein  des  Proreflans  étoit  d'un 
dans  le  Traité  les  intérêts  des  deu 
Keligions  Proteflante  &  CaiviniHe 
pour  leur  ménager  les  mêmes  avar 
tages  aux  dépens  de  la  Religion  Ca 
tholique.  Au  lieu  d'un  expédient 
peu  certain  pour  aiîurer  l'exécutio 
du  Traité ,  îk  fi  préjudiciable  à  1 
Keligion  Catholique  ,  le  Cardin; 
Mazarin  avoit  imaginé ,  comme  j'. 
dit  ailleurs ,  de  faire  entre  les  Prin 
ces  d'Allemagne  Catholiques  Se  Prc 
teflans,  une  ligue  par  laquelle  i 
s'engageroient  à  garantir  le  Traité 
&  à  fe  déclarer  contre  ceux  qui  re 
fuferoient  d'en  obferver  les  cond 
tions.  Mais  quand  le  Comte  dA 
vaux  en  fit  la  propofition  aux  Sue 
dois ,  il  ne  trouva  dans  eux  que  c 
l'indifférence  Se  de  la  froideur.  I 
convinrent  que  cette  ligue  ferc 
utile  ;  mais  ils  trouvoient  des  diiï 
cukés  dans  l'exécution  ,  parce  que 
djfoient-ils ,  les  Partifans  de  l'Ên: 
pereiir  n'y  voudroient  pas   entre 
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s  pretendoient   aailleurs   que  la  — 

principale  fureté  du  Traité  dévoie    ^^*    ^  ^^' 
être  fondée  fur  l'alliance  des  deux 
Couronnes   &  la  confervation  des 
Places  fortes  qu  elles  avoient  conciu:'- 
fes  fur  le  Rhin  &  dans  la  Poméra- 
nie.  Comme  la  chofe  ne  predoit  pas 
encore,  le  Comte  d'Avaux  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'inlîfter  ;  mais  il 
découvrit  aifément  la  vraie  fource 
de  l'éloignement  que  les  Suédois  té- 
inoignoien:  pour  cette  ligue.  C'é- 
toit  la  crainte  qu'ils  avoient  que  la 
France  ne  pût  fe  pafler  trop  aifément 
de  l'alliance  de  la  Suéde ,  fi  elle  fe 
voyoic   ailurée    de   l'exécution   du 
Traité  par   une  ligue  générale  de 
tous  les  Princes  d'Allemagne. 
=    Dans  la  même  conférence  le  Com-  y  -r-        ^ 
ite  d'Avaux  pour  exécuter  un  ordre  plaint  d'une 
qu'il  avoir  reçu  du  Cardinal  Maza-  f^pf^^^ 

K  .      r        t    •       •  r        1-1  de    la  Suet!e 

ilin,    ie   plaignit  aux  buedOÏS   de  ce  en  Angle:er- 

que  fans  la  participation  de  la  Fran-  ^^* 
ce  ,  ils  entretenoient  en  Andeterre 
une  négociation  fecrere  avec  le  Par- 
lement. C'étoit  un  avis  qu'on  avoit 
donné  au  Cardinal  ^  ô<  qui  l'inquié- 
toit  extrêmement.  Les  Suédois  dé- 
favouerenc  d'abord  cette  négocia- 

O  vj 


3  ^4         Hifioire  du  Traite 
tion  ,  &  prétendirent  que  Tavls  étoit 
An».   1^45» faux  ;  mais  prelTés  par  ie  Comte ,  ib 
répondirent  que  fi  on  avoit  fait  quel^ 
ques  proporitîons  au  Parlement ,  el- 
les ne  dévoient  eau  fer  aucune  inquié- 
tude à  la  France,  parce  que  ce  n'é- 
toient  que  des  complimens ,  pour  en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre 
la  Suéde  (Se  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,  dans  le  dellèin  d'empêcher 
que  le  E.oi  Charles  n'envoyât  des. 
vailieaux  au  Roi  de  DannemarcL 
Le  Comte  fit  femblant  d'être  fatis- 
fait  de  leur  réponfe  ;  mais  il  ne  laiilk' 
pas  d'écrire  à  M.  de  Sabran ,  Am- 1 
bafiadeur  en.  Angleterre  ^  pour  l'a- 
•vertir  davoir  l'œil  à  ce  qui  s'y  paf- 
feroit.  II.  eft  pourtant  vrai  que  la 
Cour  de  France  appréhendoit  alîèz 
peu  l'union  du  Parlement  d'Angle-^ 
terre  avec  la  Suéde  ;  ôc  la  Suéde  de 
fon  cote  ne  devoir  pas  beaucoup  re- 
douter les  liaiibns  du  Roi  Charles> 
avec  les  Danois.  Ce  Prince  n'avoit 
pas  de  vailTeaux  à  leur  envoyer ,  &. 
le  Parlement  n'éroit  pas  en  état  d'af- 
fifler  la  Suéde  ;  mais  on  craignoit 
que  ce  grand  zélé  que  les  Suédois 
témoignoienc  pour  leur  religion^  ne. 


uw^  ».  t*aa»»i*«t- 
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lût  le  véritable  nœud  de  cette  ligue  ^ 
,vec  l'Angleterre  ^  &  qu'ils  n'eulient  '^*  ^  ^^^ 
mtrepris  de  faire  avec  tous  les  Etats 
iProtellans  une  confpiracion  généra- 
e  pour  opprimer  la  Religion  Ca- 
holique. 

Le  Comte  étoit  encore  chargé  as    -^  ^^^v  , , 
bnder  les  fentimens  àQs  Suédois  fur  Pologne  veut 
Hie  affaire  délicate  qui  regardoit  ^^ol^^^^rhrfi 
Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  depuis  tine  en  ma- 
a  mort  delà  Reine  fon  époufe  avoit^^^s^* 
bngé  à  demander  la  Reine  Chrifti- 
le  en  mariage  ^  afin  de  terminer  les 
iifférends  des  deux  nations,.  &  de 
remonter  fur  un  Trône  qu'il  préten- 
doit  lui  appartenir.  Il  n'ignoroit  pas 
qu'il  avoit  un  rival  dans  la  perfonne 
ie  l'Eleâieur  de  Brandebourg  ;  mais 
iil  redoutoit  moins  cet  obftacle  que 
celui  que  l'antipathie  à^s  nations  & 
la  différence  de  Reh'gion  oppofoienr 
à'  fondelîein.  11  étoit  même  perrua- 
ié  que  l'affaire  ne  réiifiiroir  pas  ,  & 
il  s'attendoit  à  un  refus.  Cependant 
ce  Prince  par  un  c^^ncQ  bifare  ou^ 
une  raifon  inconnue  à  tout  le  mon- 
de ,  s'obftinoit  dans  fon  deifein  ,  8c 
foliicitoit  fans  cefle  le  Roi  de  Fran- 
ce d'en  faire  la  propofidon  à  lu  Cour 


3  i<^  B'ijloire  au  Tyalie 
^^^de  Suéde.  Les  Plénipotentiaires 
N.  1045.  François  ne  pouvant  pénétrer  le  mo- 
tif qui  faifoit  periifler  le  Roi  de  Po- 
logne dans  une  entreprife  fi  chimé- 
rique ,  s'imaginèrent  d'abord  qu'il 
cherchoit  un  refus  de  la  part  des 
Suédois  pour  avoir  un  prétexte  de 
rompre  avec  eux.  Ils  écrivirent  leur 
penfée  à  la  Cour  de  France ,  qui  par 
cette  raifon  différa  quelque  temps 
de  s'engager  dans  cette  affaire  ,  & 
fit  fécretemenr  folliciter  Ladiflas  de 
Ib iTger  plutôt  à  époufer  quelque  Prin- 
ceiïe  Françoîfe.  Mais  ce  Prince  dif-1 
fîpa  lui-même  tous  les  foupçons  par 
les  aiiiirances  qu'il  donna  qu'il  ne 
s'offenferoit  point  du  refus  de  la  Sué- 
de ,  &  que  (i  ce  premier  defTein  ne 
réliffiifoic  pas ,  il  recevroit  volontiers 
de  la  main  du  Roi  de  France  une 
Princeflé  Françoife.  La  Cour  raffu- 
rée  par  ces  promeiles  ,  chargea  le 
Comte  d'Avaux  de  propofer  l'affai- 
re aux  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de, Il  le  fit  avec  tous  les  ménage- 
mens  poffibles ,  5c  il  reçut  des  Sué- 
dois la  réponfe  qu'il  avoir  prévue , 
qu'ils  ne  croyoient  point  que  ce  ma- 
riage fe  pût  faire.  Que  fi  le  Roi  de 
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de  Weflfhalie,  Liv,  IL  ^ij 
France  par  complaifance  pour  La-  ^  ^ 
diflas  en  vouloir  faire  la  propofition ,  ^'*  '^'^'' 
il  falloit  qu'elle  fe  fit  fans  éclat ,  pour 
;ne  pas  intérefler  l'honneur  de  l'un  & 
de  l'autre.  Que  la  Suéde  ne  s'en  of- 
fenferoit  point  ;  mais  qu'il  va  adroit 
mieux  n'en  point  parler.  C'efl  en 
effet  le  parti  que  prit  enhn  le  Roi 
de  Pologne. 

Après  ces  divers  éclairciiîèmens     ,P^^- 

kr-  J5  A  •        ^     7V/T       r        Nouveaux 

Com.te  d'Avaux  revint  a  Muni-  défauts  dans 

ter ,  6c  y  trouva  un  nouveau  fujet  de  ^^ .  pieinpou- 

n  '   •  1  T-r  1      voir  &ç.^  Li- 

conreitation  avec  les  hipagnols.  paanois. 
Ceux-ci  par  un  accord  concerté  avec 
les  François ,  avoient  promis  de  con- 
figner  entre  les  mains  à^Qs  Média- 
teurs ,  le  2.0,  Janvier  de  l'année 
1645.  leur  pleinpouvoir  réformé. 
Quoique  ce  temps  fût  expiré  ,  ils  re- 
fuferent  d'abord  de  montrer  leur 
pleinpouvoir ,  fous  prétexte  que  les 
François  n'ayant  point  fait  une  pro- 
pofition  telle  qu'on  avoit  droit  d'at- 
tendre d'eux,  ils  étoient  en  droit  de 
refufer  rechange  des  pleinpouvoirs. 
Mais  les  Médiateurs  ayant  refuté  ce 
mauvais  raifonnement ,  par  la  raifon 
que  l'obligation  de  montrer  les  plein- 
pouvoirs  efl  antérieure  à  celle  de  fai- 
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(j  ^^  ^^^  propGfi tiens ,  ils  coBrentireiïS 
I  45-  enfin  à  faire  l'échange  qu'on  deman- 
doit,  &  décelèrent  eux-mêmes  en 
cette  occafion  le  peu  de  zélé  qu'ils 
a  voient  pour  l'avancement  de  la  paix.^ 
Car  quelque  fujet  qu'on  eût  d'atten-' 
dre  d'eux  un  pleinpoUvoir  en  bonne 
forme  après  tant  de  conteilations  ^ 
&:  la  promeiTe  folemnelle  qu'ils  en. 
avoient  faite  d'en  repréfenter  un 
parfaitement  femblable  à  la  minute' 
qui  en  avoit  été  dreilée  à  Munfter 
(d'un  commun  confentementjîe  plein- 
pouvoir  qu'ils  préfenrerent  étoit  en- 
core auffi  défeàueux  que  le  premier. 
liv.  Après  tout  les  François  auroient 

^''proSt  nioins  infillé  fur  ces  défauts  ,  fi  leurs^ 
our  différer  adverfaiics  avoient  agi  de  meilleure 
^  ^-^^ja-  £q j^  jyj^lg  comme  les  Efpagnol-s  fem- 
bloient  ne  chercher  qu'à  iurprendre- 
les  François ,  ceux-  ci  crurent  devoir 
en  cette  occafion  ufer  de  tous  leurs 
droits,  lis  n^'éroient  pas  fâchés  d'ail- 
leurs d'avoir  un  fi  juile  prétexte  de 
différer  la  négociation  du  moins  avec 
les  Efpagnols.  Ainfi  profitant  de  leur 
avantage^,  ils  déclarèrent  aux  Mé- 
diateurs que  vu  les  défauts  du  nou- 
veau pleinpouvoir^^  ils  ne  pouvoien^s:' 


en 


la     nesoc 


de  Weft-phaUe.  Lîv,  IL      ^iç 
as  traiter  avec  les  Efpagnols ,  juf- "==??^ 
;u'à  ce  qu'ils  l'eufTent  fait  réformer       '   ^^^"^S' 
jonformérr.ent  à  la  minute  ;  mais 
|u'ils  ne  laiiïèroient  pas  de  traiter 
vec  les   Impériaux  dont  le  plein- 
ouvoir  étoit  en  bonne  forme,  Cet- 
2  conduite  donna  aux  François  deux 
vantages  :  le  premier  de  rendre  inu- 
lile  l'artifice  des  Efpagnoîs ,  qu'on 
royoit  n'avoir  en  vue  que  de  retar- 
1er  l'arrivée  des  Députés^ d'Allema- 
:,me  ,  comme  il  ferait  arrivé  Ç\  les 
François  en  refufant  de  traiter  avec 
les  Efpagnoîs,  avoient  auffi  refufé 
le  le  faire  avec  les  Impériaux  ;  le  fe- 
:ond  que  la  Cour  de  France  avoic 
.extrêmement  à  cœur  ^  fut  de  faire 
laître  entre  les  Impériaux  &  les  Ef- 
:)agnols  des  femences  de  divifion  ôz 
le  jaloufie ,  en  divifant  leur  négo- 
:iation.  Car  la  France  fe  flattoit  que 
la  crainte  que  les  Efpagnoîs  auroient 
que  les  Impériaux  ne  fe  déterminaf- 
fent  à  traiter  fans  eux ,  les  rendroit 
plus  fouples  (5c  moins  difficiles  ;  &  elle 
vouloir  du  moins  fe  venger  ainfi  des 
inquiétudes  continuelles  que  les  Es- 
pagnols lui  caufoient  par  leurs  follr- 
citations  fleurs  intrigues  auprès dss 
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T^^'^'^'T^  Alliés  pour  les  détacher  de  ks  înté^ 

AN.     Î04?.      A  ^ 

^^   rets. 
LV.  Il  s'agifToit  après  cela  d'entrer  en 

-Uemele  en-  •  î        t         ^   • 

tre  les  deux^^^^^^^  ^^cc  les  Impériaux  ,  corn- 
Piénipoten-  me  on  l'avoît  promis  aux  Média- 
çoira'i'occal^^^ï"  ;  î^^is  comme  les  François  n'a- 
W  de  l'écrit  voient  point  encore  drelTé  leur  pro- 

du    Cardinal        r  '  c  ?        r        i    •      /      • 

Mazarin.  ^ohtion ,  ^ôc^  que  les  Suédois  etoient 
déterminés  à  différer  quelque  tems , 
toute  la  négociation  devoit  le- rédui- 
re à  l'écrit  envoyé  par  le  Cardinal 
.  Mazarin  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. Sans  doute  il  eût  mieux  vallii 
le  fupprimer  touc-à-fait^  puifqu'il 
n'ajoutoit  rien  à  ce  qui  avoir  déjà  été 
propofé  ;  mais  c'étoit  l'ouvrage  du 
Cardinal ,  6c  les  Plénipotentiaires 
avoient  ordre  de  le  préfenter.  11  n'é- 
toit  queffion  que  de  le  faire  un  peu 
plutôt ,  ou  plus  tard ,  &  ce  fut  un 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  les 
Comtes  d' A  vaux  &  de  Servien  ,  par 
une  fuite  de  la  méfintelligence  qui 
duroit  toujours  entre  eux  malgré  leur 
réconciliation  apparente.  îl  efl  vrai 
que  la  Cour  de  France  avoit  ordon- 
né de  préfenter  l'écrit  incefiamment  ; 
mais  on  a  vu  que  le  Comte  d'Avaux 
dans  fon  voyage  d'Ofnabrug  avoic 
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âe  Wejlphatie,  Ltv,  II.     5  3  r 
jté  forcé  de  promettre  aux  Suédois 
.'■  m  délai  de  trois  ou  quatre  femaines.    ^*       "^^ 
■  Pette  condefcendance  pour  des  Al- 
liés qu'il  falloit  ménager ,  paroiiloit 
ort  raifonnable  en  elle-même  ;  (Se 
lepuis  qu'on  s'y  ctoit  engagé  par  une 
'promefTe  formelle  ,  elle  fembloit  né- 
beffaire  ;  cependant  le  Comte  de  Ser- 
inen  déclara  que  Ton  avis  étoit  qu'on 
donnât  inceiTamment  aux    Média- 
i:eurs  la  propofition  envoyée  de  la 
jCour ,  afin  ,  difoic-il  ,  d'obéïr  aux 
[ordres  du  Roi  ^  &  de  détruire  les 
calomnies  des  ennemis;  à  quoi  il  ajou- 
'toit  qu'il  ne  falloir  pas  rendre  ainlî 
les  Suédois  maîtres  àts  réfolutions 
de  la  France ,  6c  que  fi  on  leur  com- 
muniquoit  les  ordres  de  la  Cour  ^  ce 
n'étoit  point  pour  prendre  leurs  avis. 
Le  Comte  d'Avaux  foutint  de  fon 
côté  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  répondit  que  M.  de  Ser- 
vien  lui-même  avoit  pris  fur  cela  des 
engagemens  avec  les  Suédois  :  Que 
puifqu'il  avoir  déjà  confenti  qu'on 
différât  de  quinze  jours  l'exécution 
des  ordres  du  Roî ,  il  pouvoir  bien 
accorder  encore  un  pareil  délai  aux 
prières  de  tous  les  Alliés  ^  d'autans 
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-7 :: —  plus  qu'on  ctoic  à  la  veille  de  rea 

^^   voir  de  la  Cour  de  nouvea'jx  ordr( 
qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  avai 
d'exécuter  les  derniers.  Qu'il  fuHi 
foit  de  déclarer  aux  Médiataurs  qu 
les  défauts  du  pleinpouvoir  à^s  Ef 
pagnois  n'empêcheroient  pas  de  trai 
ter  avec  les  Impériaux  ,  &  que  cet 
te  déclaration  auroit  le  même  effe 
fans  avoir  le  même  inconvénient  ;  ai 
lieu  qu'une  propofîtion  donnée  pa 
écrit  auroriieroit  toiis  les  Alliés  ot 
à  traiter  de  leur  côté  fans  confultei 
la  France,  ou  a  lui  faire  de  jui'lci 
reproches  de  lui  avoir  manqué  ai 
parole. 
iVî.  M.  de  Servien  fentoit  apparem-^ 

vàltnfè  aux  "^-""^  ^^"^^  ^^  ^*^^'^^  ^^  ^^^  'raifofls , 
Médiateurs.   &  ne  lalila  pas  de  perfifter  dans  fon 
fentiment ,  (Se  d'en  écrire  même  à  la 
Cour  d'une  manière  peu  favorable 
au  Comte  d'Avaux.  Il  fit  plus  ;  ca^r 
ne  pouvant  obliger  fon  Collègue  de 
céder  à  fa  feule  autorité  ,  6c  n'ofanc 
point  agir  feul  ,  if  s'unit-  contre  Im 
avec   les  Médiateurs.    Ceux  -  ci  fe 
voyant  fécondés  par  un  des  Pléni- 
potentiaires ,  revinrent  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  ardeur ,  &  firea^ 


de  Wellphitlk.  Llv.  II.  5  3  :• 
,  je  fi  vives  initances  pour  arracher  au  ^«^•^^^^^^'rfffj 
uomte  d'Avaux  Ion  confentement  ,^^'  -^H-^' 
ue  ce  Mîuiflre  n'ofanr  à  fon  tour  fe 
endre  feul  rerponfable  des  fuites  que 
louvoic  avoir  ia  première  réfoiution^ 
iéda  malgré  lui  à  l'opiniâtreté  de  foa 
Collègue  &  à  rimportunité  des  Mé~ 
liaieurs.  M.  de  Servien  confentic 
eulement  qu'on  ne  donnât  à  ia  pro- 
)o{]tion  que  le  nom  d'écrit,  croyant 
ker  par  là  aux  Alliés  tout  lieu  de  le 
)lai.ndre ,  ôc  pour  fe  réferver  le  droit 
ie  faire  dans  ia  fuite  une  propofition 
,3lus  ample  6c  plus  détaillée ,  parce 
m'en  effet  celle  qu'on  donnoit  étoit     ^ 

T  ->  '      '      r  '    r  '        Lettre  des 

::rop  vague.  JL  écrit  fut  ainii  ^Qmispunipot.àM, 
lux  Médiateurs  pour  être  communi-  ^'-  arienne  , 

r  7  /    •  o  3.  Mars  1645  a 

^ue  aux  Impériaux  ;  àc  outre  cet 
krit  les  François  en  donnèrent  un 
Tecond  pour  les  Efpagnols ,  mais  ca- 
:heté ,  Se  avec  promeiTe  de  la  parc 
ies  Médiateurs  qu'ils  ne  le  leur  com- 
muniqueroient  qu'après  qu'ils  au- 
foient  fatisfait  à  ce  qu'on  dem.andoic 
d'eux  pour  leurs  pîeinpouvoirs  ;  & 
cette  condition  fut  même  écrite  fur 
fc  deiïus  du  pacquet.  Cet  écrit  éroiç 
ièmblable  à  celui  qu'on  communi- 
quoiç  ^u}^  Impériaux^  excepté  qu'on 
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y  propofoic  aux  Efpaffnols  ou  de  d 
^-'   der  a  ia  r  rance  toutes  les  conquêtes 
ou  de  lui  reiiituer  toutes  leurs  an 
ciennes  ufurpations. 
Le"!"  Suédois      L'écrit  donné  aux  Impériaux  eau 
s'en  plaignent  fa  de  grands  murmures  à  Munfte 
Sf 'f^^>  Oiiiabrug.  M.^de  Roiénhan 
jm  crime  au  Réfident  de  Suedc  à  Munfter ,  ei 
Comte  d'Â-  s^^  jgg  plaintes  fort  aip-res  ;  les  Pléni- 
^    ■         potentiaires   d'Ofnabrug    prêtendi- 
l' mono  s  m.  ^^^^  que  c'étoit  une  contraventior 
formelle  aux  Traités  d'alliance  ,  6i: 
ne  s'appaiferent  que  lorfqu'ils  fureni 
aiTurés  que  l'écrit  n'avoit  été  donm 
que  par  un  effet  de  la  méfintelligen-' 
ce  des  deux  Miniftres  François ,  Ô< 
qu'il  n'auroit  aucune  fuite,  M.  dci 
Servien  fit  pour  cela  un  voyage  ex^ 
près  à  Ofnabrug.  Mais  après  avoii 
calmé  la  mauvaife  humeur  des  Sue^ 
dois ,  lorfqu'il  fut  de  retour  à  MunC 
ter  ,  il  déchargea  la  fienne  furUe 
Comte  d'Avaux,  fe  prévalant  des 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les 
Suédois  pour  accufer  le  Comte  d'A- 
vaux à  la  Cour  ,  ôc  le  rendre  cou^ 
pable  de  tout  le  bruit  qui  s'étoit  fait, 
ïl  l'accu  fa  d'avoir  aigri  l'efprit  des 
M.  dç  Rpfenhan^  pour  fe  venger 
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jle  la  violence  qu'on  lui  avoir  faite  ' 


\\\  l'obliaieanc  de  confentir  à  donner  ^'*  ^^^^' 
''écrit  aux  impériaux.  Il  prétendit  ^or;^';^  ^^^j! 
|ue  11  les  Suédois  s'éroient  oppofés  '^^^^^  à  m.  u 
\.  la  propofition  envoyée  par  la  Cour ,  fueviiie  ,^7l~ 
J'étoit  uniquement  la  faute  du  Com-  ^yrU  16 4  f,  ' 
,'e  d'Avaux ,  qui  au  lieu  de  leur  par- 
er avec  la  fermeté  nécelTaire ,  ne 
eur  avoit  propofé  la  chofe  que  mol- 
ement ,  &  étoic  convenu  avec  eux 
ie  ne  point  faire  la  propofition  avanç 
•nême  que  de  la  leur  montrer.  Il 
ivançoit  dans  fa  lettre  cette  accufa- 
;ion  avec  tant  de  confiance ,  qu'il 
brioit  qu'on  en  envoyât  l'extrait  aux 
Suédois ,  promettant  qu'ils  confir- 
meroient  fa  relation.  Il  ctoir  appa^ 
remment  bien  perfuadé  que  la  Cour 
n'en  feroit  rien ,  pour  ne  pas  donner 
une  fcene  ridicule  aux  Alliés  ;  mais 
il  arriva  que  le  Baron  Oxenfliern 
étant  venu  dans  ces  circonftances  à 
Munfler ,  Se  étant  prié  par  M.  d'A- 
vaux de  dire  avec  liberté  tout  ce 
qu'il  en  fçavoit ,  non  -  feulement  dé- 
favoua  en  pleine  conférence  M.  de 
Servien  qui  en  fortit  en  colère  ,  m.ais 
fe  plaignit  encore  affez  publiquement 
de  ce  tjue  M,  de  Servien  imputoiç 
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aux  Suédois  ce  qu'ils  n'avoient  jam^B 
*•  ^^    ^^"^S*  die ,  ni  même  penfé.  Malgré  ceh 
Ma  de  Servien  craignant  que  ie  dé^ 
faveu  de  M.  Oxenfliern  ne  lui  fit  ton 
à  la  Cour ,  envoya  quelques  jour: 
après  à  Ofnabrug  un  homme  de  con- 
fiance nommé  du  Ponceau ,  poui 
préfenter  aux  Suédois  une  relation 
de  fon  voyage  qu'il  avoit  un  peu 
adoucie  ,  6c  les  prier  de  la  figner. 
Mais  l'Envoyé  fut  mal  reçu  des  Sué- 
dois ,  qui  reconnurent  encore  dans 
la  nouvelle  relation  divers  traits  peu 
conformes  à  la  vérité  ,  &:  dont  quel- 
ques-uns leur  parurent  même  otfen- 
lans. 
LVliî.         C'en  écoit  plus  qu'il  ne  faiiolt  pour 
Le  Comte  judîfier  le  Comte  d'Avaux  y  pour 
hVkmc  de  la  P^^  ^^^  ^^  Cardinal  Mazarin  eut  eu 
Cour  ,    qui  de  diipofîtion  à  le  croire  innocent. 
retour'  \n^  ^àis  fouvent  il  fufiit  d'avoir  une  fois 
Jrance.         commencé  à  paroître  coupable  pour 
l'être  toujours.  M.  de  Servien  avoit 
fait  d'alTez  grandes  fautes  ;  il  avoit  fait  i 
fans  nécefilté  un  affront  aux  Dépu- 
tés des  Villes  Hahféatiques  ;  il  avoit 
écrit  feul  à  la  Diète  de  Francfort , 
éc  mérité  par- là  que  la  Diète  méprii^ 
sât  fa  lettre  fans  lui  faire  de  réponfe. 
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ïivoit  encore  récemment  prévenu 
ivis  &  le  conlentement  de  Ton  Col>  ^^'  *^^-^' 
l(;ue ,  en  écrivant  feul  aux  Etats  de 
h  Haye  pour  leur  apprendre  les 
hnneurs  que  le  Roi  accordoit  à  leurs 
j^nbafîadeurs.  Dans  cette  dernière 
o:afïon  la  Reine  le  blâma  encore 
d  s'être  joint  aux  Médiateurs  con- 
ti  le  Comte  d  Avaux  ;  tout  cela  ce- 
pidant  fui  incontinent  oublié.  Les 
fates  ne  font  à  la  Cour  que  ce  qu'on 
y  eut  qu'elles  foient.  M.  de  Lyon- 
n ,  gendre  de  M.  de  Servien  ,  avoit 
g^né  la  confiance  du  premier  Mi- 
n  ;re ,  6c  avoir  l'art  de  le  perfuader» 

I  Comte  d' Avaux  avoit  aufîi  à  la 
Cur  dans  la  perfonne  de  M.  de 
E'.enne  un  ami  puiiTant ,  mais  trop 
nnager  de  fa  faveur.  Le  Cardinal 
fcpçonnoit  peut-être  le  Comte  de 
vis  ambitieufes  que  quelques-uns 

II  imputoient ,  qui  étoient  de  de- 
viir  lui-même  Cardinal  pour  fup- 
pnter  le  premier  Miniflre,  ou  pour 
ptager  avec  lui  l  autorité  du  Mi- 
nière. Il  efl  du  moins  certain  que 
leÇardinal  Mazarin  le  haïfîbit  ^  (5ç 
q^  la  feule  néceiïité  des  affaires  l'o- 
b^ea  de  l'employer  dans  la  négo- 

Tomî  IIL  f 


I 


3  5  B         Hlfioire  du  Trmé 
-dation  du  Traité  de  Paix.  Ce  fu 


An,  î<^4J'-par  .la  même  raifon  qu'il  lui  refuÊ 
pendant  près  d'un  an  le  congé  qu'i 
demandoit  pour  abandonner  la  né 
gociation  ;  mais  dans  cette  occafioi 
le  Comte  d'Avaux  ayant  renouvell 
ÎQS  in^Lances  ,  le  Cardinal  perfuad 
que  M,  de  Servien  étoit  déformai 
^ITez  au  fait  des  affaires  pour  pouvoi 
fe  paiTer  des  lumières  de  fon  Collé 
gue  ,  confentit  à  fon  retour ,  6ç  l 
Comte  fe  difpofa  à  partir. 
LîX.  Au  premier  bruit  de  ce  chanp;e 

Il  refte  à  i        c      J    •  '        • 

Muniler.  îTient  les  Suédois  en  temoignerer 
du  chagrin  ,  &  écrivirent  à  Al,  d 
Cerifantes  ,  Réfident  de  Suéde 
Paris  ,  que  la  Suéde  s'en  tiendro 
offenfée,  La  Landgrave  de  FlelTe  xi 
folut  aufïï  d'envoyer  unGentilhomm 
tmré  au    à  1^  Cour  de  France  pour  faire  chai 

fimr  Oudin  au  geç  cette  îéfolution.  Mais  tous  a 

Comte   d-A~    c    - 

yâ?/.r,<»,ii^fli.  ï^Q^vemens  auroient  apparemmei 
i^^jç  été  inutiles ,  fi  le  Duc  de  Longue 

Ville  ne  s'étoit  intereffé  pour  faii 
reder  le  Comte  d'Avaux  à  Mun: 
ter.  Comme  ce  Prince  devoit  biei 
tôt  s'y  rendre ,  la  Cour  efpéra  qu 
çalmeroit  par  fon  autorité  tous  i 
différendl  dçf  deux  Plénipotentia, 


.  -  àe  Weflfhdk,  Liv.  IL  3  ^p 
t  C'étoic  un  témoin  dont  ni  l'un' 
li'autre  ne  pouvoir  recufer  le  té--^^*  ï<^45'. 
lignage  ,  &  un  arbitre  au  juge- 
rtit  duquel  ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
)(;rer  de  Te  foumettre.  En  effet  dès_ 
]i:  le  Duc  de  Longueville  fut  ar- 
if  à  Munfter ,  le  Comte  d'Avaux 
erouva  tout-à-coup  dans  une  fitua- 
:i(i  beaucoup  plus  tranquille  ,  par- 
:£qu'il  étoit  fort  eilimé  de  ce  Prin- 
x  &  que  M.  de  Servien  n'ofa  plus 
àî  éclater  fon  animofité  devanc 
jitémoin  qui  ne  lui  auroit  pas  été 
'aorable.  Je  reviens  aux  affaires  gé- 
làles. 

!^es  Suédois  après  s'être  plaints      LX. 
ic.'écrit  dont  je  viens  de  parler  ,  ^ej^^r^"^^/g 
aèrent  enfin  perfuader  par  les  rai- des  Efpaf- 
b  des  Plénipotentiaires  de  Fran- §"°r  ^ i'^*^^'^ 
:e  mais  il  n  en  fur  pas  ainli  des  Im- 
3€aux.  Comme  ils  croyoient  que 
:e  écrit  leur  donnoit  un  moyen  sûr 
leléfabufer  les  Princes  &  les  Etats 
i'-llemagne  de  la  bonne  opinion 
^lis  avoient  des  difpofitions  de  la 
Fince  pour  la  paix ,  ils  fe  récrièrent 
iv:  affedation  contre  le  procédé  de 
a  '  rance  ,  6c  ils  eurent  grand  foin 
krépandre  par  -  tout  l'écrit  qu'ils 


3  4<^         H'ftolre  â%  Traité 
donnèrent  quinze  jours   après  a^ 
Ak,    ^^''•5'' Médiateurs  pour   répondre  à  ceî 
des  François.  ( t)  Les  Efpagnols  - 
rent  de  leur  côté  quelque  temps  apik 
une  réponfe  à  peu  près  femblabl; 
ik,  on  vit  par  ces  différens  écrits  q* 
Ton  &  l'autre  parti  Içavoit  égaleme. 
employer  les  apparences  du  "zéle  : 
de  l'équité  pour  le  juflifier  aux  dl: 
pens  de  Tes  adverfaires. 
^■^■^l*-,-      'Les  Impériaux  avoient  d'aboi 

Les  Media?  r  '  '  r    ^  \       \ 

teurs  loiiici- raie  une  reponie  beaucoup  plus  le* 

tent  pour  _  gue  ;  mals  comme  elle  contenc 

te^  point~^^ar  3'ailleurs  beaucoup   de  chofes  c 

çerjt,  pouvoient  offenfer  les  François ,  .\ 

Médiateurs  les  obligèrent  de  la  r- 

former  &  de  l'abréger.  Ils  déclai» 

rent  de  plus  aux  uns  &  aux  aut:î 

qu'ils  n'approu voient  nullement  (i 

fortes  d'écritures ,  qui  fembloient  - 

Ànire  leur  médiation  k  devenir  de  jt  ■ 

pies  foneurs  d'écrits.  C'étoit  auffi  i 

jfgntiment  de  la  Cour  de  France  c'i 

fe  plaignoit  depuis  long-temps  de  î 

qu'on  paroiiîbit  vouloir  faire  du  Cc- 

grés  de  Munfter  une  alTemblée  d'  ■ 

vocats  Si  de  Jurifconfultes  ;  6c  en  ef  ' 

les  Plénipotentiaires  François  pc 

obéir  aux  ordres  réitérés  de  la  Cou , 

("f)  F'o^'e:çceî  écrit  à  l^_^n  d^  l'Ouvra^c^ 


âè  We^phalie,  Liv,  IL      %Â^1 
^eht  trouver  bon  aux  Alliés  5c  aux 
lemis  qu'ils  ne  traitaffent  plus  par  ^^^S* 

^ferit,  mais  feulement  de  vive  voix, 
.ec  permiffion  aux  Médiateurs  , 
rrqu'on  leur  feroit  à^s  propafition^, 
en  écrire  fur  leurs  tablettes  les 
jints  les  plus  importans  pour  ibula- 
IX  leur  mémoire.  Cette  méthode  ne 
M  cependant  pas  dans  la  fuite  ob- 
rvée  avec  ri2;ueur ,  &  lès  François 
;!rent  bien-tôt  après  obligés  de  don- 
IX  encore  par  écrit  leur  féconde  pro- 
ofition,  parce  qu'elle  dévolu  êtreia 
ife  de  tout  le  Traité. 

Cette  proposition  étoit  toujours     I-Xlï, 
principal  objet  qui  occupoit  lés  font prefféS 
lédiateurs  &  tous  les  Plénipoten-  tomes  parts 
aires  à  Muniler  &  à  Ofnabrug.  Le  iSi/p?o^poii* 
^lai  que  les  François  gagnèrent  par  ^ioi^-» 
ur  écrit  fut  court  ;  &  comme  cet 
rrit  ne  parut  pas  fuffifant  pour  en- 
er  en  matière ,  les  Médiateurs  com- 
lencerent  tout  de  nouveau   à  les 
effer  de  donner  leur  propofuion. 
es  Impériaux  publioient  par- tout 
je  la  France  ne  cherchoit  qu'à  ga- 
ner  du  temps ,  &  qu'il  falloit  ou 
Li'elle  exprimât  clairement  ce  qu'd- 
demandoit  à  l'Empereur,  ou  qu*eUe 

piij 


9»:m^^mmsessi 


54^  J^îflolre  au  Traite 
déclarât  qu'elle  ne  prétendoit  rien,  e 
^'^*  nombre  des  Députés  croilToic  tous  s 
jours"  à  Munfler  &  à  Ofnabrug  ;c 
comme  leur  abfence  avoit  j ufqu'al  3 
fervi  de  prétexte  pour  différer  la  ~ 
gociation ,  il  fembloit  que  depuis  1  r 
arrivée  on  ne  pouvoir  plus  fe  difp  . 
fer  de  la  commencer.  Les  Sued  s 
eux-mêmes  qui  peu  de  jours  aupa  - 
vant  prioient  les  François  de  fufp<  - 
éxQ  la  communication  de  leur  écr , 
commencèrent  alors  à  les  prer 
d'entrer  férieufement  en  négoc- 
ticn.  La  bataille  de  Jannwitz  ce 
le  Général  Torflenfon  gagna  en  e 
temps-là  fur  les  Impériaux  fut  la  c  - 
le  de  ce  changement.  Enflés  de  [  r 
vidoire,  les  Suédois  crurent  ap{- 
remment  que  dans  une  conjond:  s 
Il  avantageufe  pour  eux ,  les  Im|- 
îiaux  n'oîeroient  leur  rien  refufe  : 
ou  peut-être  ne  vouloient-iis  quel- 
le parade  de  leur  zélé  pour  la  p  -i 
au  milieu  même  de  leurs  triomph , 
6c  rendre  les  François  feuls  couj  - 
blés  de  la  lenteur  de  la  négociati< . 
LXllî.  Un  événement  imprévu  con- 
?  ;nd  la  liberté  bua  a  mettre  de  plus  en  plus  s 
à  FEieaeur  Francois  dans  la  néceiîité  de  co  * 

de  Trêves,  •* 


de  Weftphatieé  Llv,  IL  343 
lencer  inceflàmment  le  Traité,  Ils 
voient  demandé  qu'avant  toutes 
hofes  l'Empereur  rendît  la  liberté  à 
Eledeur  de  Trêves ,  6c  ils  appri- 
ent  ,  contre  leur  efpérance  ,  que 
Empereur  la  lui  avoit  en  effet  ren- 
ne avec  la  permifTion  d'aller  même 
,  Munfter ,  s'il  le  vouloit.  Les  Pié- 
ipotentiaires  François  n'étant  pas 
'abord  bien  informés  du  détail  de 
jette  aflfeire  ,  s'en  firent  beaucoup 
J'honneur.  Vollk ,  dirent-ils ,  les  deux  leîm  des 
'remier  s  points  demandés  par  le  Roi  P^^'^j;Po,^' à  m^ 

!     ■      r  '        J^    J'I         '    j    de    Bncnne    , 

loriepfjement  emportes  ^  la  liberté  «^^5,^^,1645. 
EleFtem'  de  Trêves  j  &  t intervention 
'es  Députes  au  Congrès,  Ils  en  attri- 
perent  auffi  une  partie  de  la  gloire 
'  la  dernière  viéloire  de  Torilenfon  ^ 
■eaucoup  plus  qu'aux  foUicitations 
"u  Pape  ,  qui  s'étoit  contenté  de 
Toporer  des  tempéramens  ,  au  lieu 
]ue  l'Empereur  avoit  tout  accordé, 
îinfin  ils  éto'ent  d'avis  que  le  Roi 
^ît  à  l'Eledeur  quelque  gratification 
^onfidérabie  pour  le  dédommager 
le  Tes  pertes ,  &  récompenfer  fa  fi- 
[élite.  Ils  vouloient  de  plus  que  les 
gouverneurs  de  Spire  &  de  Philif- 
'ourg  le  requirent  comme  le  Souve- 

piiij 


544  ^ifioire  an  Tram 
?  rain  de  ces  Places  ,  en  prenant  «] 
^  '^•^°' pendant  les  précautions  néceflaii 
pour  demeurer  toujours  les  maîtr 
Ce  dernier  article  fut  exécuté ,,;«, 
la  France  croyoit  avoir  lieu  de  s? 
applaudir  ,  lorfqu'elle  apprit  quelqi 
temps  après  le  Traité  fecret  que  l'I 
leâeur  avoit  fait  avec  l'Empereur 
par  lequel  il  acceptoit  le  Traité  c 
Prague  ,  laiiiaht  les  Efpagnols  e 
polieilion  de  ce  qu'ils  lui  avoiei 
pris ,  6c  promettant  de  retirer  ce  qi 
les  François  occupoient. 
LXîV,         Ce  Traité  furprit  d'autant  plus  L 

Ce  Prince  ip  •  i 

demeure  atta-  i"  ^ançois  ;,  que  quelqucs  mois  aup* 

ché   à   la    ravant   l'Eledeur   leur  avoit   éci 

^r"'^'   ,     pour  les  avertir  qu'on  lui  faifoit  d 

Lettre   de      *■       ^^  r   '  %      r 

rEuacur   de  vcries  propolinons  pour  le  lurprer 
Trêves  aux    ^^q  ^  ^  \q^  pj-jej.  ^^q  ^q  p^s  croirc  l 

■FLcnivot,      de  ,        .  ,     *  '        . 

France ,  4.  Druits  qu  on  ne  manqueroit  pas  c 
Janv,  164U  répandre  au  préjudice  de  fa  réputc 
îion ,  parce  qu'il  étoit  déterminé  iji 
demeurer  fidèle  à  la  France  ;  ma' 
il  parut  bien  dans  la  fuite  qu'il  n'; 
voit  (igné  ce  Traité  que  par  vi( 
lence  ,  pour  fe  délivrer  d'une  injuf 
captivité  &  de  l'ennuyeufe  prifon  c 
ii  languifToit  depuis  dix  ans  dans  t 
âge  déjà  avancé.  Il  efl  vrai  qu 


dé  Weftphalïe,  Liv\-  II.     545:  

■mble  qn  il  auroit  do  en  coniequen-  -.— 7-— - 

;? ,  lorlqu  il  le  vie  en  liberté ,  pro- 
îfler  contre  la  violence  qu'on  lui 
/oit  faite  ;  &  la  Cour  de  France 
îfpéra  en  effet  pendant  quelque 
.'mps  ;  mais  il  crut  apparemment 
u'il  étoit  inutile  de  faire  cet  éclat  , 
irce  que  fans  faire  de  proteilation  ^ 
feroit  le  maître  d'agir  comme  il 
geroit  à  propos.  Il  écrivit  à  la  Rei- 
e  Régenre  une  lettre  fort  refpec- 
leufe  ,  pour  excufcr  ia  démarche 
u'il  avoir  été  obligé  de  faire ,  <5clui 
^mander  la  continuation  de  fes 
pus  offices  dans  le  Traité  de  Paix  % 
'I  quoi  la  Reine  répondit  que  fes 
.mbaiTadeurs  à  Munfter  appuyé- 
.)ient  toujours  ïqs  intérêts  à  propor- 
on  de  l'attachement  qu'il  marque- 
:)it  à  la  France.  Les  chofes  fe  palle-  • 
|nt  ainfi  avec  douceur  6c  beaucoup 
b  bonté  du  côté  de  la  Reine ,  de- 
Srte  que  la  confiance  fut  bien-tôe 
b  part  &  d'autre  parfaitement  rétâ- 
Sie. 

S  Tant  de  circonfîances  réîimes  coo-     £XT. 
libuoienr  à   embarrader  extrême-  ,^  ^^  feîïs^e 
lent  les  Flempotentiaires  de  rmrhtîA&scv-e^u 
f.Car  fi  d^un  côté  ils  fe  voyoieiîC^^^'s»^*^ 


34^         Hifioire  dHTra,iié 
prefîes  de  commencer  la  négocié 
"^^'ûon  ,  ils  étoient  arrêtés  de  l'auti 
par  piufieurs  confidérations  impoi 
tantes  que  je  vais  expofer  après  qt 
j'aurai  raconté  le  Traité  d'allianc 
que  la  France  conclut  alors  avec^ 
Prince  Ragotski.  La  France  ,  con 
me  j'ai  dit  ailleurs ,  fondoit  de  grai 
des  efpérances  fur  ce  Traité ,  & 
defiroit  depuis  long- temps.  Cepei 
dant  la  négligence  des  Suédois,  c 
plutôt  i'impuiiTance  ou  ils  étoie: 
de  partager  avec  la  France  les  ïn 
de  cette  alliance ,  la  crainte  des  a 
mes  Impériales ,  (5c  les  mouveme 
que  l'Empereur  fe  donna  de  fon  ce 
té  pour  rompre  la  négociation ,  ( 
fufpendirent  long- temps  le  fuccc 
Enfin  l'approche  du  Général  To 
•        tenfon  avec  une  armée  viâiorieuli 
encouragea  le  Prince  Tranfylvaii 
êcle  Comte  de  CroiiTy ,  Envoyé  c 
la  Cour  de  France,  profita  habll 
ment  de  cette  conjondure  pour  acl" 
ver  fon  ouvrage.  Ce  ne  fur  pas  fa 
beaucoup  de  peine.  Depuis  peul'Ei- 
pereur  avoit  fait  promettre  aux  Efc  ; 
de  Hongrie  afîemblés  à  Thyrne  u  ' 
entière  fatisfadion  fur  tous  les  fajt 


de  JVeflp halte.  Llv,  IL     34,7 
de  plainte  qu'ils  prétendoient  ai^oir^^^ 
de  lui,  6c  il  avoit  en  même-  temps      *       '^^' 
fait  faire   au   Prince  Kagotski   des 
offres  trés-avantageufes  pour  l'éra- 
biilTement  de  fa  xMaifon.  Ces  propo-  ,  ^/-'':^/^^- 

-,  .       .  ^  y        i^         dé  CroiJJy  aux 

(itions  avoient  tout-a-doup  fait  tour-  Pimipotenu 
ner  tous  les  efprits  du  côté  de  la^«^^^^^^^* 
Maifon  d'Autriche.  On  fit  dans  la 
Hongrie  des  fêtes  6c  à^s  feilins  com- 
me pour  une  affaire  conclue.  On  y 
but  publiquement  à  la  fanté  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagne ,  &  pour 
la  profpérité  de  leurs  armes.  Le  Prin- 
ce lui  même  parut  ébranlé  par  les 
avantages  qu'on  lui  propofoit  ;  mais 
e  Comte  de  CroifTy  prévint  par  fon 
idreOe  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens.  Il  repréfenta  vivement 
îu  Prince  le  dangsr  où  il  s'expofoit 
2r(  abandonnant  les  Alliés  pour  fe 
mettre  à  la  difcretion  des  ennemis  , 
Se  que  l'Empereur  n'exécureroit 
peut- être  aucune  de  fes  promefîes  ; 
de  forte  qu'après  quelques  délibéra- 
dons  ce  Prince  fe  déclara  enfin  pour 
ia  France.  Le  Traité  fut  figné  le  22. 
Avril  1645.  Le  Comte  de  CroifTy 
ne  manqua  pas  de  ménager  encore 
dans  ce  Traité ,  fuivant  les  intentions 

Pvj 


34^  ^ijlotre  du  Traite 

An  ^—^^  ^^  Cou^  ^  les  infradions  qui 
y^^S'  recevoir  du  Comte  d' A  vaux ,  un  ar- 
tîcle  particulier  en  faveur  des  Catho- 
îiques.  Les  autres  conditions  du  Trai- 
té furent  à  peu'  près  les  mêmes  que 
celles  qui  avoient  été  déjà  propofée« 
oc  arrêtées  par  les  Suédois ,  avec  cet- 
te  différence  que  le  premier  Traité 
comprenoit  également  la  France  à 
la  Suéde ,  au  lieu  que  la  France  feu- 
le étoit  diredemenc  comxprife  dans 
celui-  cL 

L^^iZhen     .^^^^^-  ^''  ^^^^^^^  éloignées  pa-. 

tire  peu  dv  roinent  toujours  plus  confidérables 

■vantage.  qu'elles  ne  font  en  effet ,  on  fe  ré~ 
joiiit  beaucoup  en  France  du  fuccès 
de  cette  négo::iatîon ,  comme  fi  ce 
nouveau  Traité  eût  dû  porter  le  deiv 
iiier  coup  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Cependant  le  Vrlnce  Kagorski  pref- 
fé  par  le  Comte  de  Croilfy  de  fe 
joindre  à  l'armée  Suédoise  ,  &  ne- 
pou  vant  encore  y  aller  en  perfonne, 
Fu^ni.    y  envoya  le  Général  Bacos  avec  une. 

rertim  Suecic,  grande  partie  de  ion  armée.  A  l'ar- 

'      "^^       mée  de  ces  nouvelles  troupes  ,  on 

yk  les  Suédois  prefque  auffi  curieux 

d'examiner  leur  contenance  Se  leur 

anânieie  de  faire  la  guerre  ^  que  £ 


de  PVe/rphaiïe.  Lk'.  II.      ^4-0 

nies  etoient  venues  du  fond  des  in--  --^ — ^— — 
ies.  On  leur  fournit  exprès  des  oc- 
:arions  de  fe  fignaler  6c  de  donner 
des  preuves  de  leur  valeur  ;  mais  el- 
les en  profitèrent  afTez  mal ,  éc  ce 
qui  acheva  de  les  rendre  méprifables 
aux  Suédois ,  ce  fut  le  peu  de  difct-. 
pline  qu'elles  obfervoient.  Les  Offi- 
ciers ne  fçavoient  pas  commander  , 
Scies  Soldats  encore  moins  obéir.  îî 
fefaifoit  tous  les  jours  quelque  fé- 
dition  dans  leur  camp.  Ils  ne  gar- 
doient  aucun  ordre  ni  dans  les  m^ar- 
ches  ni  dans  les  adions,  &  ils  étoienc 
par  leur  indocilité  beaucoup  plus  re^ 
doutables  à  leurs  propres  Chefs  qu'à 
leurs  ennemis.  Auiîi  ne  furent- ils  pas 
d'un  grand  fecours  aux  Confédérés  ^ 
&  cette  déclaration  du  Prince  Ra- 
gotski  n'aboutit  qu'à  faire  obtenir  à 
ce  Prince  artificieux  des  candirions 
plus  avantageufes  dans  le  Traité  qui! 
fit  peu  de  temps  après  avec  l'Em- 
■pereur.  11  eft  même  fort  vraifembla- 
ble  que  c'écoit  là  tout  ce  qu'il  defi- 

Cependant  les    Plénipotentiaires    ConfifiéW- 
de  France  occupés ,  comme  j'ai  dit ,  t'^o^^    des 

j      t  r  •  >M    r  ^1    •  ^François    Ciif. 

Qe  la  propolition  quii  faiioit  pre-j^s  fûccès  é& 
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fenter  aux  Alédiateurs ,  attenjoient 

tout  par  rapport  à  trois  objets.  Le 
nouvel  accroiiièment  de  puiifance 
que  les  Suédois  venoient  d'acquérir 
par  leur  vidoire  ,  donnoit  de  l'in- 
quiétude à  la  France.  Dès  le  corn» 
mencement  de  cette  année  le  Gêné* 
rai  Torilenfon  n'efpérant  rien  faire 
de  confidérahle  dans  le  Jutland  ni 
dans  le  Hoiilein^  &:  ne  voulant  pas 
d\iilleurs  donner  le  temps  à  l'Empe- 
reur de  remettre  Tes  troupes  fur  pied, 
étoit  entré  dans  ia  Bohême  à  la  tê- 
te d'une  armée  de  quinze ,  ou  feize 
mille  hommes .,  tandis  que  Konigf- 
marck  &  Wrangel  entretenoient  la 
guerre  dans  la  Saxe ,  la  Mifnie  &  la 
Wedphalie.  A  cette  nouvelle  l'Em- 
pereur a  voit  fait  hâter  fes  levées.  Il 
rappella  de  Hongrie  Goetz  avec  les 
troupes  qu'il  y  commandoit.  Il  re- 
çut un  fecours  confidérahle  du  Duc 
de  Bavière ,  ôc  après  avoir  déciaré 
Hatsfeldt  Général  de  l'armée  Im- 
périale ,  il  s'avança  lui  -  même  avec 
Léepold  fon  frère  jufqu'à  Prague  , 
pour  encourager  l'armée  par.  fa  pré- 
jence  ,  &:.  donner  Çqs  ordres  de  plus 


»,mmnjHuin»i;^ssni!^ihi» 
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près,  hn  même'- temps  pour  animer 
les  troupes  qui  fembloient  avoir  ou-  ^^^i' 

blié  leur  ancienne  valeur,  on  répan- 
dit dans  le  public  le  bruit  que  la 
fainte  Vierge  avoit  promis  à  l'Em- 
pereur dans  un  fonge  une  vidoire 
complète  fur  les  Suédois.  Soit  que 
ce  Prince  ajoutât  foi  à  cette  pré- 
I  tendue  révélation  ,  foit  que  ce  ne 
fût  qu'une  rufe  pour  infpirer  de  la 
confiance  aux  Soldats ,  le  Général 
Hatsfeldt  eut  ordre  de  donner  ba- 
taille, &  s*y  difpofa. 

Mais  Torftenfon  le.prévint  ;  cat  vi!i"deâ 
!  ce  Général  fatigué  des  incommodi-  Suédois  près 
tés  qu'il  recevoir  dans  {qs  ^\MQx{ts  ^^  Tabor, 
marches  du  voifinage  de  l'armée  Im- 
périale ,  l'attaqua  brufquement  au- 
près de  Tabor ,  6c  dans  ce  premier 
(choc  les  Suédois  mirent  en  fuite  la 
;  Cavalerie  Allemande ,  &  firent  un 
,  affez  grand  carnage  de  l'Infanterie, 
Le  lendemain  la  bataille  ayant  re- 
commencé, l'armée  Impériale,  après 
un  combat  fort  opiniâtre  ,  céda  en- 
fin aux  Suédois  une  vidloire  complè- 
te ,  prefqu  à  la  vue  de  Ferdinand. 
Confterné  de  cette  nouvelle  perte  , 
il  fe  retira  promptement  à  Ratis-= 
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bonne,  (5c  de -là  à  Vienne  ,  îaiflaiïî 
An.  1^4;.  à  l'Archiduc  LeopolJ  le  foin  de  dé. 
fendre  la  iiaute  Autriche.  Cette 
victoire  ouvrant  aux  Suédois  l'en*- 
trée  dans  tous  les  pays  héréditaires 
de  l'Empereur,  la  terreur  y  fut  lî  gran- 
de ,  que  plufieurs  fongerent  à  fe  ré- 
fugier dans  quelque  lieu  de  fureté» 
L'Impératrice  fe  retira  dans  la  Sti- 
rie  avec  ies  enfans.  D'autres  vou- 
loient  aller  chercher  un  azile  jufqu''à 
Saltzbourg,  ou  même  à  Venife,  (i 
l'Empereur  ne  l'avoit  défendu  par 
un  Edit  ^évQXQ.  En  effet  Torftenfon 
îraverfa  fans  oppofition  toute  la  Bo^ 
heme ,  de  après  avoir  pris  plufieurs  j 
petites  Places ,  affiégea  Brinn.  Mdk  ' 
le  Prince  Ragotski  qui  le  vint  join- 
dre à  ce  iiége  ,  l'ayant  prefqu'auiTi^ 
tôt  abandonné,  comme  je  le  dirai 
bien-tôt ,  il  fut  obligé  d'abandonner 
lui-même  fon  entrepiife  ,ë<,dQ{Q  re-» 
tirer  vers  l'Elbe. 
tXlX,         -jgj  ^-QJ^  j^Iqj.5  Yéi?x  floriiTant  des 

fées  de  ^la^  armes  Suedoifes.  Or  il  fembioit  à  k 
£"  s'^^^j^  ^e  France  qu'avancer  le  Traité  dans  de 
pareilles  circonftances  ,  c'étoir  avan- 
cer la  ruine  de  la  Religion  ,  êz  don- 
îxer  trop  d'avantage  aux  Suédois  5 
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car  ceux  -  ci  fe  prévalant  de  leur  fu-  î?^^^? 
périorité  ,  &  fécondés  de  tous  les  ^^'    ^  '^^' 
Princes  Proteilans  ne  pouvoient  pas 
f  manquer  de  porter  des  coups  mor- 
tels à  la  Religion  Catholique  ,  &  de 
fe  procurer  peut-être  un  établide- 
ment  trop  puiiîànt  en  Allemagne  , 
au  préjudice  des  prétentions  de  la 
'France.  Les  deux  Couronnes  alliées     ^-r^^'^'f^ 
étoient  d'accord  fur  la  fin  qu'elles  'aux  Picnt^ou 
fe  propofoient ,  qui  étoit  d'affoiblir  '^    ^'^"^^^ 
la  trop  grande  puilTance  de  la  Mai-  '^'^^' 
fon  d'Autriche ,  &  de  rétablir  l'an- 
cienne liberté  des  Princes  de  l'Em- 
pire ;  mais  elles  ne  convenoient  pas 
des  moyens.  Les  Suédois  vouloient 
y  parvenir  en  élevant  les  Proteflans 
&  en  afïoibliffant  les  Catholiques , 
dans  l'opinion  où  ils  étoient  que  ceux- 
ci  feroient  toujours  trop  attachés  à 
la  Maifon  d'Autriche.  La  France 
au  contraire  croyoit  devoir  foutenir 
également   les   Catholiques   &  les 
Proteilans  fans  diflindion  de  Reli- 
gion. Car  outre  qu'il  lui  convenoic 
de  favorifer  plutôt  les  Catholiques , 
comme  elle  le  fit  en  effet  toujours 
autant  que  l'intérêt  de  l'Etat  le  lui 
permit  ^  elle  étoit  perfuadée  que  la 
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^'^^  différence  de  Religion  n'entroît  pou 

45^  rien  dans  le  fyflême  dé  fa  politique 
par  rapport  à  l'Allemagne  ,  &  qui 
la  liberté  des  Princes  &  des  Etats  d( 
l'Empire  une  fois  bien  établie ,  feroi 
un  contrepoids  fuffifant  à  l'autontî 
des  Empereurs.  Les  François  confi- 
déroient  d'ailleurs  que  la  propofîtior 
qu'ils  avoient  à  faire  contenoit  de; 
demandes  fi  délicates  6c  fi  importan- 
tes, qu'il  falloit  avant  de  la  publier 
en  examiner  mûrement  tous  les  ter- 
mes, en  concerter  tous  les  articles 
avec  les  Alliés ,  &  prelTentir  même , 
s'il  étoic  polTible ,  la  difpofition  du 
public.  Tout  cela  demandoit  beau* 
coup  de  temps. 

Négodad;ns.  ^"^  ^"^'^  confîdération  d'une 
facretes  de  la  importance  cxtreme  n'inquiétoit  pas 
^^^^^.^X^^'^oms  les  Plénipotentiaires  deFran- 
viere.  ce.  C  etoit  rincertitude  ou  ils  etoient 

du  fuccès  des  négociations  fecretes 
que  la  France  faifoit  depuis  long- 
tems  avec  le  Duc  de  Bavière,  Les 
Députés  de  ce  Prince  ne  faifoient 
que  d'arriver  à  iMunfler ,  ôc  les  Fran- 
çois avant  que  de  s'expliquer  auroient 
bien  voulu  s'éclaircir  avec  eux  des 
intentions  de  leur  maître.  Ce  refforc 
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de  politique  eut  un  fi  ffrand  effet  ,         ,  ^ 
dans  toute  la  luite  de  la  négociation  ,  .     ' 

que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  dé- 

{velopper  ici  &  de  le  faire  connoître 
aux  Leéleurs.  J'ai  raconté  dans  l'Hif- 
toire  préliiPxlnaire  que  dès  avant  que 
Guflave  ,  Roi  de  Suéde ,  portât  Tes 

;  armes  en  Allemagne ,  la  France  fon* 
géant  dès-lors  à  oppofer  une  barrie- 

j  re  aux  projets  ambitieux  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  ménageoit  avec  les 
Princes  d'Allemagne  une  ligue  fe- 

\  crête ,  fur- tout  avec  le  Duc  de  Ba- 

!  viere  ,  qui  étoit  le  plus  puifîant  des 
Princes  Catholiques  ,  &  dont  l'al- 
liance auroit  été  infiniment  utile  aux 
vues  de  la  France.  De-  là  le  Traité 
fecrec  que  Louis  XIII.  fit  avec  ce 
Prince  en  1631.  &  le  zélé  que  la 
France  témoigna  pour  fcs  intérêts 
contre  les  Suédois  mêmes  fes  Alliés  : 
car  le  defir  de  conferverla  Keligion 
ne  fut  pas  en  cette  occafion  le  feul 
motif  de  la  conduite  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Mais  la  plupart  des  Prin- 
ces d'Allemagne ,  fur- tout  le  Duc 
de  Bavière  répondant  mal  aux  def- 
feins  de  la  France ,  &  ne  pouvant 
ou  n'ofant  fe  réfoudre  à  fe  détacher 
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'du  parri  de  la  Maifon  d'Autrîche , 
4>'  \q  j^()j  Çq  ^i^  obligé  de  s'unir  étroi- 
tement avec  la  Suéde  ;  de  forte  que 
fi  les  Princes  d'Allemagne  avoient 
alors  écouté  les  proportions  de  la 
France  ,  il  efl  certain  qu'elle  ne  fe  fe- 
roit  point  alliée  avec  les  Suédois  ;  & 
Lare  du    coi^bien  de  malheurs  n'eufient-ils 
CarcL  Maiar.  pas  épargné  à  l'Emoire  ]  Cependant 
9^Ai^!iit^^^&'^  ^^  guerre^qie  la  France  fut 
'obligée  de  taire  à  l'Empereur  êc  au 
Duc  de  Bavière  même  ,  elle  ména- 
gea toujours  autant  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  l'efprit  de  ce  Duc  ,  6c  né  ceffa 
de  le  folliciter  fecretement  de  chan- 
ger de  parti.  Le  Traire  de  Paix  qu'on 
dévoie  négocier  à  Muniler  étoit  unfe  ' 
conjondure  importante  où  raffeétion 
du  Duc  de  Bavière  pouvoit  être  ex- 
trêmement utile  aux  intérêts  de  la 
Couronne.    Le    Cardinal    Mazarin 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  ga- 
gner  ,  oc  il  commençoît  enfin  a  con- 
cevoir  de  bonnes  efpérances. 
Lxxi.         Le  Duc    de  Bavière  étoit  déia 
r.STcf '^^'^u^.'  ^  ^es.  enfans  jeunes.  Il  con- 
Friîice.j        fidéroit   qu'à   fa   mort   l'Empereur 
■  pourroit  aifément  s'emparer  de  fes 
Troupes  y  Si  acquérir  feul  tout  ie 
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redit  que  le  Duc  partageok  av^-c^^^^^ 
|ii  dans  la  Ligue  Catholique  dont  il  *  ^  ^^* 
'toit  le  Chef.  Par  cette  rail'on  le  Duc 
:uhaitoit  un  prompt  accommode- 
nent ,  craignant  de  mourir  avant  la 
In  du  Traité  dont  il  prévoyoit  les     ^ 

ni,     ^    1     •  Lettre    des 

-^o  apprehendoit  cepen- p  ,V;^^^^.  ^,, 

lant  d'être  obligé  par  le  Traité  de  Card,  M^i^r. 
hïx  à  rendre  une  grande  partie  de  ^j^^,  ^^''^ 
a  dépouille  des  Princes  Palatins  dont 
Il  étoit  en  poiTefTion ,  <5c  cette  crain- 
le  lui  faifoit  fouhaiter  une  trêve  pré- 
érablement  à  la  paix.  Il  n'étoit  pas 
nême  lî  attaché  à  le  Maifon  d'Au- 
TÎche  y  qu'il  ne  fouhaitât  fon  abbaif- 
fement ,  la  propre  Maifon  ne  pou- 
vant s'élever  ni  même  fe  foutenii? 
ians  la  fplendeur  où  elle  étoit,  qu'au- 
:ant  que  celle  d'Autriche  perdroit 
de  fa  trop  grande  fupériorité.  Mais 
d'un  autre  côté  s'il  fouhaitoit  de  voir 
(la  Maifon  d'Autriche  abbailTée  ,  il 
ne  redoutoit  pas  moins  la  puiffance 
de  la  France ,  fur-  tout  en  Allema- 
gne. Il  fouflTroit  impatiemment  qu'el- 
le voulût  s'établir  dans  les  Provin- 
ices  de  l'Empire  ,  Se  il  vouloit  qu'el- 
le rcdituât  toutes  fes  conquêtes.  D'où 
|ll  elt  aifé  de  juger  que  toute  radrefla 
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6  l'habileté  du  Cardinal  Mazarin 
^  ^'  ^  4/;  auroic  échoué  dans  le  deflein  de  ga- 
gner ce  Prince ,  fi  l'intérêt  ne  s'en 
étoit  mêlé  ;  car  c'efl  là  le  grand  ref- 
forc  des  négociations,  Toute  l'habi- 
leté confifle  à  le  mettre  en  œuvre , 
&  c'eft  ce  que  la  Cour  de  France  fie 
en  cette  occafion, 

Lxxii.  Il  falloit  faire  entendre  au  Duc 
ïife  trouve  de  Bavîere  que  s'il  vouloir  entrer 
fité  de  mena-  dans  Ics  vues  de  la  rrance ,  la  rran- 
gfîri^Frajice.  ce  à  fon  tour  foutiendroit  Tes  préten- 
tions. Que  s'il  vouloir  l'aider  dans 
le  delTein  qu'elle  avoit  de  retenir  Çqs 
conquêtes ,  elle  le  feconderoit  dans 
la  réfolution  où  il  étoit  de  confervep 
la  dignité  Eledorale  &  le  Haut  Pa-» 
latinac,  dont  Ferdinand  IL  l'avoit 
invefli  lorfqu'il  en  dépouilla  Fride- 
ric  V.  Eledeur  Palatin,  Que  s'il 
prétendoit  obliger  tous  les  Etran- 
gers à  fortir  de  l'Empire ,  comme  il 
le  difoit ,  afin  de  rétablir  les  chofes 
dans  leur  ancien  état ,  on  l'oblige-' 
roit  tout  le  premier  à  reflituer  ce- 
qu'il  polTédoit.  Que  s'il  s'obilinoit  à 
foutenir  les  intérêts  de  la  Maifon- 
d'Autriche ,  la  France  fi3Utiendroi& 
guiTi  vivement  ceux  du  Prince  Pa- 
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tin  fils  de  Frédéric  ;  au  lieu  que  s'il 

relâchoit  en  faveur  de  la  France  ^  ^^'  ^^^î' 
la  trouveroet  auffi  plus  favorable  à 
.sdefirs.  Mais  Maximilien  qui  étoit 
abile  &  pénétrant ,  ayant  lui  -  mê- 
le entrevu  toutes  les  conféquences 
e  ces  principes ,  épargna  à  la  Fran- 
i  la  peine  qu'elle  auroit  eue  à  faire 
iîs  premières  ouvertures  de  ce  pro^ 
;t.  Ce  Prince  s'étoit  flatté  jufqu'à-  ' 
)rs  qu'on  ne  traiteroit  à  Munller  & 

Ofnabrug  que  les  différends  de 
Empereur  avec  les  Princes  Etran^ 
ers ,  (5c  que  les  intérêts  des  Princes 
c  des  Etats  de  l'Empire  feroient 
raités  dans  quelque  Diète  de  ?Em- 
ire  même ,  où  il  efpéroit  avec  le  fe- 
ours  de  l'Empereur  faire  régler  tou- 
ss  les  chofes  à  fon  avantage.  Il  s'é- 
oic  fur  ^  tout  obiliné  à  vouloir  faire 
envoyer  à  la  Cour  de  Vienne  1^ 
aufe  du  Prince  Palatin  &  de  fes 
reres  ,  malgré  Poppofition  de  ce3 
^rinces  ;  &  pour  juilifier  cette  de* 
nande  qui  auroit  paru  extraordinai- 
ife,  fi  toutes  les  autres  caules  avoient 
?té  portées  à  Munfler ,  il  s'étoit  op- 
oofé  de  tout  fon  pouvoir  à  ce  que 
es  Princes  6ç  les  Villes  de  l'Empirq 
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^^'^"^^^'^^  y  envoyalfenc  leurs  Députés  ,  fous 
.Ai^.  ^^"^5 ' jpi[QiQ^iQ  que  c'éroit  une  prérogati- 
ve qui  n'appartenoit  qu'à  la  dignité 
Eleàorale.  Il  craignoit  d'ailleurs 
avec  raifon  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Députés  ne  fût  pas  favorable 
à  fes  prétentions.  Mais  il  voyoit  en- 
fin que  tous  Çq^  efforts  fur  ce  point 
feroient  inutiles  :  que  les  Princes  6c 
les  Villes  Impériales  fongeoient  fé- 
ri^ufement  à  envoyer  leurs  Députés 
à  Munfler  :  Que  par  leur  arrivée  le 
parti  de  la  France  alloit  devenir 
puiilant,  &  que  celui  de  l'Empereur 
en  feroit  plus  foible  à  proportion  : 
Que  la  France  dont  les  armes  ve- 
noient  de  pénétrer  avec  tant  de  fuc- 
cès  jufqu'à  fes  frontières ,  pou  voit 
dans  une  campagne  rétablir  le  Prin- 
ce Palatin  daris  (qs  Etats ,  &  lui  en- 
lever peut-être  une  partie  des  liens; 
&  ces  confidérations  l'obligèrent  à  fe 
tourner  du  côté  de  la  France ,  pour 
chercher  dans  fa  bienveillance  <5c  fa 
protedion  une  reiïburce  qu'il  ne  trou- 
ve t  plus  dans  Ces  propres  forces ,  ni  i 
dans  celles  de  l'Empereur.  On  le  vit 
aînfi  tout-à-coup  changer  de  fenti- 
ITiens  3  ou  du  nioins  de  conduite ,  & 

témoigner 
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■moignerles  aiJpolînons  les  plus  fa- -—^■^^^^-~ 
orabies.  Il  écrivit  deux  lettres  con-    ^''    ^  "l^' 

r^      J        \  r^    '      „  1 J  ■  •      Lettre   du 

.cutives  au  Cardinal  Grimaldi ,  qui^^^^^  Ma-'ar, 
jenoit  de  quitter  la  Nonciature  de-j"^  PUninot. 

1  •  j     ^  '         '         le     Q.     Avril 

rance ,  pour  le  prier  "  de  temoi-  «c  ^^  / 
ner  à  la  Cour  la  difpofition  fin-  « 
îre  011  il  étoit  de  contribuer  à  la  ce 
lix ,  &  d'engager  le  Cardinal  Ma-  ce 
irin  à  lui  découvrir  fincerement  ce 
s  obftacles  qui  l'avoient  arrêtée  ce 
fqu'àlors ,  6c  à  lui  dire  librement  ce 
3  qu'il  devoit  faire  pour  les  fur-  ce 
îionter  ^d 

j  Cette  première  démarche  du  Doc    LXXîîî, 
b  Bavière  fit  une  extrem^  plaifir  à  ^^l^^^^ 
\.  Cour.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  de  la  France 
affi-tôt  infinuer  au  Duc  par  le  Car-  g^^saviefe!' 
inal  Grimaldi ,  que  s'il  vouloit  trai-  Elle  refufe  de 
î;r  fincerement  avec   la   Cour  dejf^^^'^^^^'^p^^^^^^ 
rance ,  il  falloit  qu'il  y  envoyât  un  tin  dans  fes 
omme  de  confiance.  Mais  le  Duc  ^^^^^* 
'ofoit  encore  confier  à  perfonne  un  ^f '^7vilrf  ^« 
îcret  fi  important.  Cependant  la  Gardin.   Cri^ 
leur  s'appliqua  plus  que  jamais  à^^^î'^/l^^ 
lénager  ce  Prince.  Ce  fut  dans  cet- 
^  vue  qu'elle  refufa  au  Prince  Pa- 
itin  de  l'emploi  qu'il  demandoit 
ans  quelqu'une  des  Armées.  Elle 
n  réfufa  pareillement  le  titre  d'E^ 
Toms  IIL  Q 
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iedeur ,  que  Ton  Agent  à  Paris  de 
/n-N,    î  45 .  j^^j-^Jqjj.  pq^j,  jyj^  Qq  Prince  voyai 

Lettre  de  M.  \        t  •  ^  j,  - 

f^cBrienneauxi^^  Trancois  maîtres  d'une  granc 

piênipot.  -6.  partie  de  {qs  Etats ,  avoit  encore  pr, 
Ma.  lè^^.      j^  ^^^  j^  py  ^^^^^^^.^,  ^  ^^  ^^  j,^j  ^^  , 

^Lettre  du  mettre  d'y  faire  adminiflrer  iajuft| 
mmc  au  mê-  QQ  CQ  foo  nom,  Kien  ne  paroiiTo^ 
?^^i  plus  juite  m  plus  contorme  au  ze 

&  au  défuitéreifement  dont  la  Frar' 
ce  faiibit  profelfion  dans  tous  Tes  M. 
nifeftes.  Mais  on  crut  qu'il  ne  fa 
îoic  rien  précipiter.  La  Cour  ne  vo 
lut  du  moins  rien  régler  fur  ce  poi. 
fans  confulter  les  Plénipotentiaires 
i5c  leur  réponfe  fut  conforme  à  ( 
vues.  Car  outre  l'intérêt  qu'on  ave 
de  ne  point  offenfer  le  Duc  de  B; 
yiere  ,  à  qui  ce  rétabliiTement  de  l'j 
îedleur  Palatin  auroit  caufé  un  e:, 
|:rême  chagrin  ,  ils  alléguèrent  !'■ 
xemple  du  Roi  de  Suéde.  Ce  Prii 
^e  s'étoic  en  effet  repenti  d'ave 
f  rop  tôt  rendu  une  partie  de  fes  Etc 
à  Frideric ,  qui  peu  de  jours  api 
Letm  des  fuc  aflez  ingrat  pour  contefier  av 
P^nip.à  Mpj^j  ^jj.  des  contributions  &' des  1 

^e     Brunnt  »  V->     n  i    • 

^6,Ociob,      gemeîîs.  Cjuitave  ne  vouioïc  mer 

^^f-f  ^  le  rétablir  que  moyennant  une  for 

lîie  d'argent  y  &  il  qe  voulut  jaiTi: 
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se  Frideric  Diic  le  titre  de  Souve-  !^^ 
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;ain.  Or  on  ne  pouvoir, pas  efperer  "^^^*    ^^41- 

.'ar2;ent  de  Charles-  Louis.  Si  on  fe 

•reilè  de  le  rétablir ,  ajouroienc-  ils , 

.  fe  perfuadera  que  -c'qïï  moins  une 

^race  qu'on  lui  fait ,  qu'une  juftice 

î^u'on  lui  rend  Enfin  fi  on  fe  déter- 

îiinoit  à  le  faire  ^  ils  coiifeilloient  du 

loins  de  xeflraindre  fon  autorité  , 

.'autant  plus  que  fes  fentimens  pour 

i  France  dévoient  être  fufpeds  de- 

uis  fa  prifon.  On  pouvoir,  difoient 

|S ,  lui  promettre  feulement  de  le 

établir  dans  ks  Etats ,  lorfqu'ils  fe- 

ait  en  état  de  les  conferver,  &:  en 

ttendant  y  faire  exercer  la  juilice 

|ar  les  Officiers  du  Roi  au  nom  de 

a  Mâjeilé.  Rien  n'étoic  plus  faga 

lie  cet  avis ,  <&  ce  fut  le  parti  que 

irit  la  Cour. 

^  Il  efl  cependant  vrai  qu'au  défaut   LXXiv, 

r^       J     o      •  11  •  ^    L'Elefteurde 

u  Duc  de  Bavière  elle  auroit  peut-  Brandeb'our^ 
:tre  pu  s'attacher  PEiecleur  de  Bran-  fait  auffi  de» 
■ebourg ,  qui  lui  faifjit  dans  ce  tems-?^]'^|^^^cTa 
1  des  proportions  pour  une  étroite 
Jliance.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  l'hif- 
i  bire  précédente.  Ce  Prince  avoit  en 
\  juë  de  s'établir  dans  les  Duchés  de 
^^^leves  &dejuliers,  fur  lelquels  il 
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avoir  de  grandes  prétentions.  îl  ofi 
^'^i,i!^^^ll^^ok  de  fe  déclarer  pour  la  France 
piénipot.  à  M.  çn  cas  que  l'Empereur  affiilâc  le  Dui 
de  Bnenne  ,  jg  Neubours;  d^ns  la  pourfuite  de^i 

6.    Novembre  -,      .  ^  r>  •  *^  •  rr    ^  " 

i^.i^,  aroits  que  ce  rrince  avoïc  auili  lai 

cet  Etat.  Il  demandoit  feulemeî 
que  la  Landgrave  de  HelTe  lui 
çjât  Calcar  ,  Place  forte  dans  le  p« 
de  Cieves ,  ce  qu'elle  pouvoit  fairei 
félon  lui ,  d'autant  plus  aifément  qi 
les  contributions  qu'elle  en  tiroitj3,(] 
fuffifoienr  qu'à  peine  pour  entretJj 
nir  la  garnifon.  11  ajoutoit  que  ni 
Etats  y  ni  le  Prince  d'Orange  ne  Id 
feroient  contraires.  Mais  ce  deti 
ïïïeï  article  fit  foupçonner  à  la  Fr< 
ce  qu'il  y  avait  du  hmueywtifrne  d^ 

Lettre  de  M.       ^  é  '         r\  '^    '     W  tJ 

de  Brienne  , ^-^^'^  ajjatre.  Un  vouloit  bien  cuit 
^ux  Piénipot.  ver  le  penchant  que  l'Eleéleur 

S.6.  Novembre  d         j    i  '         •  *  il 

lUdi  ■  Jorandebourg  temoîgnoit  pour  1| 
France,  mais  on  ne  jugeoit  pas 
propos  de  Faffifter  contre  le  Duc  d 
Neubourg  ,  parce  que  le  CalvinifiTi 
y  auroit  trop  gagné,  La  Landgrav 
îie  paroilToit  pas  dirpofée  à  cède 
Calcar.  D'ailleurs  quelque  avanta 
geux  qu'il  fût  pour  la  France  d'à 
voir  l'Elevfleur  de  Brandebourg  daii 
l^ll  parti  ^  elle  préféroli:  à  ïon  aliia| 


ât  Weflphdk,  Liv,  IL     5  <^5 
e  celle  du  Duc  de  Bavière,  qui 5^?^^ 
"toit  beaucoup  plus  puiflanc  ôc  plus  ^  ^^* 

ccrédité  en  Allemagne  ,  &  que  l'aK 
iance  de  l'Elecileur  de  Brandebourg 
liuroit:  infailliblemenr  offenle ,  parce 
Ipe  ce  Duc  6c  l'Eledeur  de  Colo= 
:  ^ne  Ton  frère  avoient  d'étroites  liai- 
'  jbns  avec  le  Duc  de  Neubourg.  En- 
in  les  efpérances  que  donnoit  l'H^ 
?eâ;eur  de  Brandebourg  étoient  en- 
bore  fore  incertaines  ;  au  lieu  qu'on 
/oyoic  déjà  quelques  effets  àt%  pro^ 
:  inefîes  du  Duc  de  Bavière. 

Quelque  temps  après  qu'il  eut  re-    s^ede'îa 
çu  réponfe  aux  lettres  donc  j'ai  par- négociation 
lé  ,  ce  Prince  écrivit  au  îs^once  à  i"  ^,":  ,*;f 

•■-.'/-!  M  '     frr'    '     \  15  a  vie  re  avec 

Muniier  ,  qu'il  n'avoir  Cittere  d'en-  la  France. 
1^0 ver  fes  Députés  que  dans  Pincer-      r        , 
iicude.ou  îl  etoit  11  la  négociation z^/^c  de  Ba-^ 
commenceroit  par  les  aîîàires  d'Aile-  ^'''^"^  '^"^^i'^f 
magne  ;  &  qu'ayant  appris  qu'on  1644. 
jétoit   enfin  d'accord  fur  \ts   piein- 
jpouvoirs  ,  il  le  prioit  de  l'informer 
;  il  les  intérêts  de  l'Empire  feroient  les 
'premiers  traités  dans  la  négociation , 
h.  d\'  exhorter  les  Pléninotentiaires  , 
promettant  en  ce  cas-là  d'envoyer  au  ^       -,     ^ 
piutot  les   Députes,    reu  de  )omsmeaux  Piéni- 
après  il  écrivit  la  même  choie  aux^f*'^*^'^^^- 

Qiij  ''''• 
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—- — —  rienipotennaires  François,  les  te\ 

^  ^"    ^  '^^'  merciant  de  la  lettre  qu'ils- lui  avoien 
écrite  ,  ôç  témoignant  beaucoup  d 
reconnoiiîance  de  ce  que  le  Roi  le 
avoic  ordonné  d'avoir  de  la  conl 
dération  pour  Cqs  Députés.  L'Elec 
reur  àe  Cologne  écrivit  en  même 
temps  au  Roi ,  &  promit  aufïï  d'en 
voyer  incefiamment  fes  Députés  ai 
Congrès.  Mais  le  Duc  de  Bavier 
pe  fe  contentant  pas  d'avoir  des  Mi 
niitres  à  Munfter  ,  vouloit  encor 
avoir  un  homme  de  confiance  à  1, 
^•^f  ^  ^«    Cour  de  France.  Il  donna  la  liber 
Jfx'Filni^ou  té  au  Marquis  de  Noirmoutier  foi 
î^.  Novembre  prifonnier  de  guerre  ,  pour  aller  à  1 
'  "^^  Cour  négocier  cette  permifîion.  Le 

Plénipotentiaires  de  France  fonde 
rent  fur  cela  les  Suédois ,  à  qui  ce 
négociations  fecretes  commençoier 
à  donner  de  lombrage  ;  6c  apte 
qu'on  eût  diiîîpé  leurs  défiances,  I 
Duc  de  Bavière  envoya  à  Paris  I 
,     Père  Ver  vaux ,  Je  fuite  ,  foQ  Confe 

Lettre  des       ,  '  ^  ' 

Fiénipoi.  "eu  (eur.  Ces  démarches  furent  d'autar 
Card.  M.^ï^"-  plus  ap-réables  à  la  Cour  de  France 

^0.  Juillet        ^     ,   ,,  ^  -rr  '  r 

^$644,  quelles  parouioient  Imceres  ;  parc 

qu'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  entre  l'En 
pereur  &  ce  Prince  des  feicieac^s  c 


de  WefffhaUe,  Liv,  II.     ^  Sy 
vifion  pour  quelques  démêlés  qu'il 
l  inutile  de  rapporter  ici ,  &  fur-  ^^'    ^^"^^^ 
)uc  à  câufe  d'un  Décret  porté  de- 
Liis  peu  par  l'Empereur  qui  don- 
.  ;oit  aux  Ambailadeurs  de  la  Répu- 
.  Ilique  de  Venife  la  préféance  fur 
leux  des  Eledeurs.  La  France  fe  «  ^^^*^^  ^%!^ 
attoïc  encore  qu'un  li  grand  exem-  mpot.ç.Avril 
le  attireroic  à  ion  parti  l'Eledeur  ^^^'^^ 
,  ,:.e  Mayence ,  donc  le  neveu  faifoic 
'  lire  depuis  quelque  temps  à  Paris 
les  propofitions  d'alliance.  Les  an-^ 
:  iêtres  de  cet  Electeur  avoient  été 
'  lutrefois  penfionnaires  de  la  Cou- 
enne ^  ôc  on  fongeoit  à  renolier  l'an- 
?:ienne  union.  Enfin  elle  efpéroit  que 
■'attachement  du  Duc  de  Bavière  à 
a  France ,    rendroit  les  Efpagnols 
dIus  traitables  ;  ou  même  que  Ton  au-      tu     m 
torité  engageroit  l'Empereur  à  fai-  Carà.  maiar^ 
b  un  Traité  particulier  avec  la  Fran-  ^'^^  r^^M'Y' 
ce  (ans  les  Eipagnols  ;  &  voua ,  di-  1644. 
•foit  le   Cardinal   Mazarin  ,    quels 
■étcîent  les  fondemens  de  ce  grand,  édi- 
fice cjuon  voîiloit  bâtir, 

\    Mais  la  défiance  mutuelle  que  îe  LXx.Vt. 
^Cardinal  Mazarin  &  le  Duc  de  Ba-^  ^^^"^f 
viere  avoient  l'un  de  l'autre  retarda  voye  fon 
long  temps  Texécution  du  projet.  Ce-  l^^g^^i'^'i^ 

A  iiij 
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pendant  le  Père  Vervaux  fe  rend 
;;^'  ^J^^'  fecretement  à  Paris ,  &  y  demeur 
ee  des  propo- quelques  jours  deguiie  &  inconnu 
litions.         ^QU{-  \q  monde.  C'écoit  un  homme 
c^tlfaîar,  q^î^elon  k  témoignage  du  Cardi 
&  de  M.^^enal  Mazarin  (Sc.de  M.  de  Brienne 
^P^Un^t   '*"''' joignoit  aune  grande  habileté  beau 
Avril  i6£^^.    coup  de  franchîfe  &   de  droiture 
Ayant  enfin  obtenu    audience  de 
Minières,  ceux-ci  après  avoir  écoi 
té  Tes  propoiitions ,  cSc  les  rrouvar 
apparemment  trop  générales  &  tro] 
éloignées  de  leurs  projets ,  ne  lui  ré 
pondirent  qu'en   lui  ordonnant  d 
s'en  retourner,  parce  que  détoit 
Munfter  (5c  non  à  Paris  qu'il  falloi 
traiter ,  pour  ne  pas  donner  lieu  au; 
ennemis  de  publier  des  bruits  défa 
vantageux  à  la  France.  Le  Pen 
Vervaux  mortifié  de  cette  réponfe 
trouva  i'occafion  de  faire  une  nou 
velle    tentative.  Ce  fut  en  venan 
prendre  congé  des  Miniflres  pou 
s'en  retourner. 

Dans  cette  féconde  audience  il  ex 
pliqua  plus  en  détail  les  demande 
6cles  difpofitions  du  Duc  de  Baviè- 
re. Cétoit  que  ce  Prince  prioit  1< 
Roi  de  le  recevoir  fous  fa  proteâioi 


twiWR:fffa!«ai^^aAa 
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ivec  toute  ïd.  Maifon  cSc  fes  Etats  ^ 
lemandant  la  même  grâce  pour  i'E-  ^^*  "^  '^"•^" 
edeur  de  Cologne  ion  frère ,  pro- 
nettant  de  ne  donner  aucune  afTif- 
ance  d'hommes  ou  d'argent  contre 
a  France  &  fes  Alliés  .,  &  enfin 
)riant  Sa  Majeflé  de  défendre  pen- 
lant  le  temps  de  la  négociation  au 
l^icomte  de  Turenne  de  faire  au~ 
le  hodilité  contre  la  Bavière.  Qy^o. 
|?s  Cercles  de  Franconie  ,  de  Sua- 
?)e  6c  de  Bavière  recevroient  avec 
daifir  la  mêm^e  grâce ,  à  condition 
[ue  Sa  Majeflé  promît  de  les  pro- 
éger ,  de  leur  conferver  tous  leurs 
.roits  6c  leurs  privilèges  ,  fans  rien 
xigé^r  d'eux  qui  fût  di red;ement  con- 
te le  fer  vice  de  l'Empereur-  6cleur 
arment  de  fidélité^  6c  fans  déroger 
\  leur  fujettion  immédiate  au  Saint 
'ilmpire  Romaine  ;  ce  qui  devoitêtre 
Drmellement  inféré  dans  \t%  Ades 
lu  Traité.  Enfin  que  le  Duc  de  Ba- 
l'iere  retiendroit  dans  les  Etats  tou* 
[es  fes  troupes ,  &  demeureroit  tou- 
jours armé  pour  fa  défenfe  ,  ^  pour 
l'être  pas  expofé  à  la  vengeance  des 
^mpériaux.  Le  Père  Ver  vaux  ajou^ 
la  à  ces  propofitioRs  un  Mémoire 
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^^^^.  qu'il  préfenra  à  M.  de  Brienne ,  & 
^^'  dans  lequel  il  infifloic  beaucoup  fui 
l'intérêt  de   la    Religion   Catholi- 
que, (t) 
Lxxvii,       La  Cour  de  France  auroit  en 
La  5"r?ncefans  doute  beaucoup  plus  aife  d( 

renvoyé  eet-        .  «p  .       ^  '^  i   .  , 

te  négocia- t^raiter  cette  atiaire  a  Fans  par  eile 
tJMi  à  MuHf-  même ,  que  de  la  renvoyer  à  Munf 
ter  ;  mais  outre  qu'elle  n'étoit  pa, 
encore  aifez  aiiurée  de  la  iincêrit( 
du  Duc  de  Bavière  ,  eile  craigni 
•que  les  Suédois  prenant  l'alarme  \ 
cette  nouvelle,  ne  fongeafient  à  trai 
ter  auiTi  féparément  avec  l'Empe- 
reur. Envain  les  Plénipotentiaire 
auroient  tâché  de  leur  perfuader  qu' 
la  France  ne  faifoit  rien  en  cela  qu' 
pour  le  bien  commun  ;  les  Suedoi 
,  étoient  intraitables  fur  ce  point ,  6 
l'ombre  de  la  moindre  intelligenc 
avec  quelqu'un  des  ennemis ,  les  el 
farouchoit  jufqu'à  les  porter  aux  plu 
extrêmes  réfolutions.  Les  Efpagnol 
&  les  Lupériaux  avoient  grand  foii 
d'entretenir  cette  défiance  par  mil 
le  faux  avis  qu'ils  faifoient  donne 
aux  Suédois  ;  fur-tout  dans  cette  oc 
cafîon  ils  ne  manquèrent  pas  de  pu 

(  "1  }  Ce  Mémoire  câÀlafm  de  VOuvra^^    ■ 
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'Mer  que  la  paix  -alloit  fe  faire  à  Pa- 
ris par  rentremife  du  Duc  de  Ba-  ^^'   ^^^S', 
':  viere  qui  y  avoit  envoyé  dans  ce  def- 
fein  l'homme  du  monde  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  Ces  con- 
fidérations.  obligeoient  la  Cour  de 
France  d'être   extrêmement  réfer- 
vée  j  Se  c'ell  par  cette  raifon  qu'elle 
;  répondit  conftamment  au  Père  Ver- 
jvaux  qu'il  falloit  porter  fes  propo- 
rtions à  Munfler  ^  pour  les  commu- 
niquer aux  Alliés  :  Que  cependant 
:  H  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de 
i  donner   au   Vicomte  de   Turenne 
avant  la  fin  du  Traité  l'ordre  que  le 
Duc  de  Bavière  demandoit ,  à  moins 
que  ce  Prince  ne  confentît  à  donner 
d'avance  quelque  fureté  ;  &:   que 
quand  même  les  Suédois  confemi- 
\  roient  à  cette  négociation ,  la  Frarr- 
Ice  ne  pouvoit  pas  prudemment  s'en- 
gager à  conferver  au  Duc  de  Bavie- 
.  re  la  dignité  d'Electeur ,  mais  qu'ef - 
l  le  prendroic  (es  rélblutions  fuivanc 
\  h  conduite  que  ce  Prince  oblerve- 
j  roit  à  fon  égard.  Le  Père  Vervaus 
\  £t  encore  beaucoup  d'inflances  pour 
\  periuader  aux  Miniflres  de  continuer 
ia  négociacion  à  Paris  ^  apportaot 
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pour  raifon  que  partout  ailleurs  elle 
An.    i<^4J''ieroit  bien- tôt  découverte^  &  que 
l'Empereur  en  feroit  irrité  contre  k 
Duc  de  Bavière.  Il  demanda  enfui- 
re  comme  en  grâce  qu'on  lui  permît 
du  moins  de  refier  à  Pans ,  offrant 
de  s'en  éloigner  pour  n'y  venir  que 
quand  les  Minières  voudroient  lui! 
parler  ;  mais  toutes  Tes  inftances  fu- 
rent inutiles ,  (Se  la  négociation  n'eut 
point  alors  d'autre  fuccès. 
LXXVîlT.       Cependant  quoique  la  Cour  de 
de  la  France  France  fe  àéiûx  beaucoup  de  la  fin'l 
par  rapport  à  mérité  du  Duc  de  Bavière  ,  &  qu'el- 
tion.  le  eut  memx  de  la  peine  a  le  periuader 

Lettre  du  qu'il  eût  cnvoyé  le  Père  Vervaux  à 
Roi  aux  ^^^7  Paris  fans  la  participation  de  la  Cour 
U4^,  de  Vienne  ,  eiie  commençoit  néan- 

moins à  croire  que  ce  Prince  avoit 
de  bonnes  intentions.  Elle  confidé' 
loit  que  le  Duc  de  Bavière  pouvoit 
communiquer  à  l'Empereur  toutes 
{qs  démiarches ,  qu'il  le  devoir  même 
pour  fauver  les  apparences  &  mieux 
cacher  fes  defieins  fecrets  ;  &  cepen- 
dant être  en  efîet  dirpofé  à"  conclure 
^vec  la  France  Ton  accommodement 
particulier ,  s'il  y  trouvoit  de  la  fu- 
ïeté  6c  fon  avantage,  La  Cour  avoit 
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fur  cela  Texemple  du  Duc  Charles- 
Emmanuel  de  Savoye  ,  qui   étant ^^"       '^^* 
allié  des  Efpagnols ,  avoic  fouvent 
envoyé  des  Miniflres  en  France  du 
confentemenr  des  Efpagnols  mêmes, 
pour  y  traiter  en  apparence  des  in- 
térêts communs ,  mais  en  effet  pour 
y  m^énager  fecretement  [qs  intérêts 
particuliers  ,  s'il  s'en  préfentoit  une 
occafion  favorable.  La  comparaifon 
étoit  d'autant  plus  jufle  ,  que  ces 
deux   Princes    ont   été   dans   leurs 
temps ,  l'un  en  Italie ,  l'autre  en  Al- 
lemagne ,  les  deux  hommes  les  plus 
•j  rufés  de  l'Europe.  Il  eût  été  d'ail-    ^^«'•^  ^^ 
\  leurs  mhnim.ent  glorieux  a  la  rrance^^^  piémpou 
I  d'avoir  foiis  fa  proteélion  trois  Cer-  tj,  -^-yrii 
!  clés  de  l'Empire  &  deux  Electeurs ,  ^^^^' 

ou  même  trois  j  fans  compter  celui 
I  de  Trêves ,  parce  qu'on  avoir  lieu 
1  d'efpérer  que  TElecleur  de  Mayence 
[  fuivroit  l'exemple  de  ceux  de  Baviè- 
re &  de  ColoLïoe.  Oéîoit  encore  un 
!  -avantage  très-  confîdérable  de  priver 
rEm.pèreur  des  fecours  qu'il   tirort 
j   de  tous  ces  Etats.  Enfin  Torfcenron 
I    avoir  récemment  fait  tous  fes  eâorrs 
pour  engager  le  Duc  de  Saxe  à  fai- 
I   re  avec  la  Suéde  un  pareil  Traité  i 
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de  forte  qu'il  n'y  avoir  qu'une  aver- 
'^^Tion  déraifonnable  pour  le  Duc  de 
Bavière ,  ou  un  zéie  outré  pour  leur 
Keligion  qui  pût  leur  faire  défap- 
prouver  le  Traité  que  trois  grands 
Cercles  &  un  Prince  plus  puilTant 
que  l'Eledeur  de  Saxe  propofoienc 
à  la  France. 

Toutes  ces  raifons  faifoient  beau- 
coup pancher  la  Cour  à  accorder 
quelque  ehofe  au  Duc  de  Bavière 
pour  entamer  une  négociation  qui 
donnoit  de  (î  belles  efpérances  ;  mais 
le,  Cardinal  Mazarin  allant  toujours 
au  plus  sûr ,  vouloit  avant  toutes 
chofes  avoir  quelques  furetés  de  la 
parc  d'un  Prince  dont  il  connoiiToic 
l'adreiTe  &  la  difrimularion.  Ces  fu- 
retés éroien-t  ou  un  défarmement  , 
ou  la  confignation  de  quelques  Pla- 
ces importantes ,  ou  la  liberté  d'éta- 
Mir  à.Q%  quauiers  dans  le  pays  que  ce 
Prince  occupoit  hors  de  fes  Etats^ 
Le  Cardinal  confula  fut  cela  les 
Plénipotentiaires  qui  applaudirent  à 
fa  penfée  ;  &  pour  ôter  en  mêm^e- 
feniDs  aux  Suédois  tout  lieu  de  fe 
plaindre  ^  il  voulut  que  les  Piénipo- 
cendaixes  leur  Hiîènt  part  de  tout  ee? 
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diiî  s'éroit  paHé ,  en  leur  faifant  va- 
oir  la  fincerite  de  la  rranee  qui  ne  ^^ 

leur  diffimuloit  rien ,  quoique  le  Gé- 
néral Torftenfon  eût  taie  un  myfte- 
re  de  fa  négociation  avec  rEleéleur 
de  Saxe.  Cette  affaire  n'eue  poinE" 
alors  d'autres  fuites ,  6c  les  François 
jugèrent  que  le  fuccès  en  étoit  en- 
core trop  éloigné  pour  l'attendre 
avant  que  de  donner  la  propolition 
que  les  Médiateurs  6c  leurs  ennemis 
leur  demandoient  avec  tant  d'emprei- 
fement. 

Mais  ritalie  étoît  un  troiliéme   LXXiTo- 
objet  dont  la.décifion  retardoit  en- ^j^^^^^^g  f^^'"'" 
core  leurs  réfolutions ,  6c  fur  lequel  CourdeFran- 
la  Cour  de  France  avoit  elle-rnême  J^^^J^^^^f^'^f^" 
beaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre. 
Ce  n'efl;  pas  qu'elle  fe  flattât  ^^  ^^'^' 
re  jamais  de  grands  prostrés  ;  car  elle 
'avoir  appris  par  plufieurs  expérien- 
ces des  (iécles  paflés ,  que  àts  con- 
quêtes  fi  éloignées  lui  devenoient 
bien-tôt  aufîl  funefles  qu'elles  avoient 
été  d'abord  éclatantes.  Mais  il  lui 
étoit  important  d'f  atîbibiir  les  Ef-» 
pagnoJs  qui  en  tiroient  de  grands  fe- 
cours  d'hommes  &  d'argent^  &  qui 
îenoient  prefqiie  toi3s  les  pEinces  du 
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pays  dans  leur  dépendance.  C'eft 
^'  ^  '^■^*  dans  cette  vue  que -la  France  avoir 
toujours  continué  d'y  pouiîer  vigou- 
reufement  la  guerre  ;  &  après  s'être 
aiTurée  de  Gaial  comme  d'une  Pla- 
ce d'armes ,  &  de  Pîgnerol  comme 
d'un  palTage  néceliàire  ,  elle  s'étoit 
étroitement  liée  avec  la  DuchefTe  de 
Savoye  ,  pour  faire  tête  à  la  puilTan- 
ce  Elpagnole.  Les  armes  Françoifes 
y  étoient  HoriiTantes  6c  en  état  de 
faire  encore  de  plus  grands  progrès. 
Cependant  la  Cour  fatiguée  de  la 
dépenfe extrême  que  cette  guerre  exi- 
geoit  néceilaireme nt ,  ayoic  quelque 
penchant  à  la  terminer  par  un  accom- 
modement particulier ,  ou  du  moins 
à  faire  de  ce  côté  là  une  trêve  avec 
les  Efpagnols.  Cette  quedion ,  après 
avoir  été  agitée  dans  le  Confeil ,  fut 
propofée  aux  deux  Plénipotentiaires 
foâs^ces  deux  points  de  vue.  î°.  S'il 
étoit  du  bien  de  la  France  de  ter- 
miner les  affaires  d'Italie  par  une  trê- 
ve avant  la  paix.  ^o.  Si  les  Alliés 
n'en  feroient^pas  mécontens. 
ixxx.  _  Mais  les  Piénipotentiairss ,  loin 
Les  Piera-  j^  fuiyj-e  le  penchant  des  Minillres  , 
f  rançois  opi- reprelenterenc   pour  repondre  a  la 
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première  queilion  ,  que  la  continua- 
tion de  la  s^uerre  dans  tous  les  lieux    ^'    ^  ^^' 

V    1       1-,-  -,      '      •  '     l_r       1       ment  pour 

ou  les  hlpagnois  ecoient  établis,  les  continuer  la 
incommodoit  beaucoup  plus  que  lag^^e-^i^e  dita- 
France ,  parce  que  ce  Royaume  étairt  ^''* 
fitué  comme   au  milieu  des  ^l'àts  pijnipot.  au 
d'Efpagne,  envoyoit  beaucoup  plus  ^^"f  :^^f^* 
commodément  fes  troupes  &  fes  mu-  .6  ^  v.  "  ^'^ 
nitions  partout  où  il  étoit  nécefiai- 
re  fur  terre  &  fur  mer.  Que  cette 
facilité  que  la  France  avoit  d'atta- 
quer l'Elpagne  de  tous  côtés ,  obli- 
geoit  celle  ci  à  tenir  toujours  {q%  for- 
ces divifées.  Que  les  Lfpagnols  dé- 
livrés de  cet  embarras,  rempliroient 
toute  la  Flandre  de  leurs  Troupes. 
Que  les  Princes  d'Italie  délivrés  aufïï 
de  l'appréhenfion  de  la  guerre ,  affif- 
teroient  peut-être  l'Empereur  &  l'Ef- 
pagne ,  foit  par  un  faux  zélé  de  Re- 
ligion ,  foit  par  le  penchant  fecret 
qu'ils  avoient  depuis  long-tems  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ;  au  lieu  qu'ils 
n'ofoient  dégarnir  leurs  Etats ,  tan- 
dis qu'ils  voyoient  les  armées  de  deux 
puiiïans  Monarques  dans  le  fein  de 
leur  Patrie.  Que  par  la  trêve  la  Fran- 
ce épargneroit  tout  au  plus  quelque 
"dépenfe  ;  mais  que  cette  conlidéra- 
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tion  ne  dévoie  jamais  faire  obilarle 
■^^'à  i'exécution  d'un   grand  deilein  ^ 
d'autant  plus  qu'on  mettoit  l'ennemi 
dans  la  nécefiké  d'en  faire  autant  ou 
même  plus.  Que  l'expérience  ayant 
été  favorable  jufqu'aiors ,  il  n'en  fal- 
loit  pas  faire  une  douteufe.  Que  puif- 
aue  dans  la  guerre  préfente  les  deu}i 
r  uiiTances  étoient  obligées  de  com- 
battre avec  toutes  leurs  forces  ,  it 
étoit  indifférent  qu'elles  fulTent  em- 
ployées dans  un  lieu  ou  dans  un  au* 
tre.  Qu'enfin  les  Troupes  Françoifes 
qui  étoient  en  Italie  fortifiées  de  cel- 
les de  Savoye ,  reviendroient  feules 
en  Flandre ,  &  qu'ainfi  les  Efpagnols 
y  ga-gneroient  plus  que  les  François. 
A  la  féconde  queflion  les  Plénipo- 
tentiaires répondirent  qu'après  la  ré- 
folution  qu'on  avoit  prife  de  ne  rien 
faire  que  du  confenteaiient  des  Al- 
liés ,  il  ne  falloit  rien  conclure  pour 
l'Italie  fans  les  conlulter.  Que  quand 
mêmie  on  obtiendroit  leur  confente- 
ment ,  fi  la  chofe  avoit  quelque  fui- 
te fàcheufe  pour  le  parti ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  d'en  faire  un  crime  à 
la  France ,  &  d'attribuer  à  cette  ré- 
folution  tous  les  mauvais   fuccès. 
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Qu'il  n'étoic  cependaFit  pas  vraifcm-  ^^^^^'^^^ 
blable  qu'après  avoir  fait:  autrefois  ^^^'''  i<î45'' 
de  il  grandes  plaintes  d'une  trêve 
de  quelques  femaines  qu'on  mcdi- 
roic  en  Italie ,  ils  y  confentiiTent  au- 
jourd'hui ,  6c  que  par  conféquenr  fl 
n'écoit  pas  à  propos  de  leur  en  faire 
l'ouverture^  de  peur  que  s'imaginans 
qu'on  eût  defTein  de  terminer  ainli 
toutes  les  affaires  l'une  après  l'autre , 
ils  ne  fongeafTent  à  prévenir  la  Fran- 
ce. Qu'en  tout  cas  fi  la  Cour  per- 
fiiloit  dans  la  réfolucion  de  faire  la 
trêve ,  il  falloir  qu'elle  fût  condi- 
tionnelle ,  pour  ne  durer  qu'au  cas 
que  la  paix  fe  fit  ;  parce  que  les  Es- 
pagnols fe  voyant  une  fois  en  fureté 
de  ce  côté  -  là ,  fe  rendroient  plus 
difficiles  fur  les  conditions  de  la  paix  , 
&  ne  craindroichit  peut  être  pas  mê-  ~ 
me  de  rompre  tout-à-fait  la  négo- 
ciation. 

Telle  fut  la  réponfe  des  Plênipo-    LXXXI. 
tentiaires  à  une  auellion  fi  délicate  ,   f^^-^:  fruits 
o:  leurs  raiions  parurent  h  lobdes  a  itaiis  i-epaK- 
la  Cour  ,  qu'on  y  quitta  la  penfée  "^  î'^^,  '^^ 
■dj  la  trêve  pour  ne  plus  longer  qu  a 
continuer  la  o'uerre  comme  on  avoic 
fliit  jufqu'alors.  Les  Efpagnols  de 
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.  ^      de  leur  côté  voulant  inquiéter  les 

An4    1(545'.  t:  •     j  ^r  .     -  ^ 

^^^  y^-*   rrançois  dans  cette  relolunon ,  af- 

Ca/i,  Af^^^r.  fédèrent  de  faire  courir  le  bruit  que 
aux  picnipot.  tous  Ics  Princcs  d'Italie  étoient  ré- 

zn.    JJccempre  ri         i     r    i*  r       i  i 

iC4i.  lolus  de  le  liguer  enlemble  pour  con- 

ferver  le  pays  à  fes  Princes  naturels , 
&  obliger  les  Couronnes  à  leur  ref- 
tituer  tout  ce  qu'elles  occupoient 
dans  leurs  Etats.  Cette  ligue  qui  eût 
été  fort  différente  de  celle  dont  le 
Cardinal  avoir  formé  le  projet ,  eût 
'  été  en  effet  affez  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  France  ;  mais  après 
tout  elle  l'auroit  été  beaucoup  plus 
aux  Efpagnols  mêmes  qui  avoient 
fur  l'Italie  des  vues  bien  plus  éten- 
dues que  la  France.  Auffi  le  Car- 
dinal Mazarin  qui  étoit  d'ailleurs  in- 
i. 

formé  que  ni  la  République  de  Ve- 
îiife ,  ni  le  Grand  Duc ,  ni  le  Pape 
n'avoient  fongé  à  cette  ligue  ,  affec- 
ta de  témoigner  que  loin  de  l'ap- 
préhender ,  la  France  la  fouhairoit 
extrtmemxent.  Il  ordonna  auffi  aux 
Plénipotentiaires  de  faire  paroitre  les 
mêmes  fentimens ,  fur  tour  aux  Mé- 
_  diareurs ,  pour  mieux  faire  connoî- 
tre  le  défuitéreilèment  de  la  Fran- 
ce  ^  6c  ôtcr  aux  Efpagnols  le  petit 


i  de  Wejîphalie.  Liv.  II.      381 

'vanta^e  qu'ils  fe  flarcoient  de  rem^^^^^- 
îorter  en  temoio;nanr  beaucoup  de     ^        *^  ' 
joie  de  cette  reioiutK^n.  JLe  L^?ixai-mêim  au  mê- 
;ial  écrivit  fur  cela  aux  Plénipoten-'^f  ^  -^-  ^^^^ 
iaires  une  grande  lettre  ou  il  s  etfor- 
;oit  de  prouver  par  de  longs  raifon- 
..lemens  que  cette  ligue  feroit  en  eifet  ^ 
javantageuie  à  la  France.  Ce  n'efl 
ipas  qu'il  le  crut  en  effet  ;  c'étoit  ieu- 
iemenc  pour  leur  fournir  à^s  raifons 
pour  perfuader  les  Médiateurs  &  les 
ennemis  que  la  France  trouveroit  de 
l'avantage  dans  cette  ligue ,  afin  de 
leur  ôter  l'envie  de  la  ménager  en 
effet. 

11  fît  même  Quelque  chofe  de  ^XXXII, 

-■,  -^     .    ^  ,,-j-,  La  irance 

plus  ;  car  pour  convaincre  toute  l  hu-cMe  dans  le 
rope du  défintéreilèment  delà  Fran-Ç^-"^o^^P^^"^ 
ce  dans  la  guerre  d'Italie  ,  quoique  au  Dus  de  Sa-^ 
ce  fût  en  effet  pour  foulager  les  fi-^^^ye,    . 
nances  du  Roi ,  il  confentit  de  ren- 
dre à  la  DucheJîè  de  Savoye  une 
grande  partie  des  Places  que  les  trou- 
pes Françoifes  occupoient  dans  le 
Piémont ,  déclarant  que  la  France 
ne  retenoit  les  autres  que  pour  ne  pas 
les  expofer  à  devenir  bien  tôt  la  con- 
quête  des    Efpagnols.   Ainfi  après 
avoir  déj.^  rerpjs  la  DucbeiXe  4e  5a- 
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voye  en  poileifion  de  Coni ,  Ce\ti. 

An.  i<:^4j-fevel,  Savillane  &  Querafque ,  & 
enfuice  de  Villeneuve ,  d'Ail ,  les 
François  lui  rendirent  encore  le  Fort 
d'Axel,  Turin  ?  Caours ,  Carma- 
gnole ,  le  Château  de  Monafl ,  I3 
Citadelle  6c  Santya.  On  pourrait 
croire  qu'il  n'éroit  pas  de  la  prudenJ 
ce  de  céder  avant  le  Traité  de  Paixl 
tant  de  pofles  importans ,  parce  qu© 
les  cédions  une  fois  faites  ne  font  plus; 
comptées  pour  rien  dans  une  négo- 
ciation ;  mais  il  falloir  foulager  les*! 
Finances  ;  &  on  vouloit  donner  des 
preuves  publiques  de  défintérelTè- 
menr.  Il  relloit  d'ailleurs  encore  aflèz 
de  Places  au  Roi  dans  l'Italie  pour 
en  faire  un  article  confidérable  dans 
le  Traité. 

Lxxxiïi.       Ce  fut  où  aboutit  alors  toute  la 
La  France pQijj-jque  dcs  Fraucois  par  rapporta 

'u  du  Pap7.  l'Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  n'au- 
roit  rien  eu  à  defirer  de  ce  côté- là , 
H  le  Pape  avoit  été  moins  oppofé  à 
îa  France,  La  partialité  de  ce  Pon- 
tife pour  l'Efpagne  chagrinoit  beau- 
coup la  Cour.  Le  Roi  avoit  donné 
depuis  peu  l'Abbaye  de  Corbie  au 
Çj^xàmû  Pamphile  •  mais  cQttQ  mar^ 
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que  de   coniideranon  ne  proauiiit  ^=^=^^^^ 
aucun  changemenc  dans  les  fenti-    ^\  ^/^S* 

o    1  1     •         J       T)  11  Mcnioirc  du 

mens  &  la  conauite  du  râpe,  ce  il  ce  ^^.  ^_  p^.^ 
nous  donne  de  belles  paroles,  écri- «  «i;?.  <^.  -^^rii 
yoit  on  aux  Piénipotenriaires ,  &  «  ^^45- 
[à  nos  amis  de  bons  effets.  35  La  Fran- 
|çe  ctoit  fur  tout  irritée  d'une  pro- 
"motion  toute  Eipagnole  qu'Innocent 
X.  venok  de  faire.  "  11  faut ,  ajou-  ^ç 
|toit-on,  des  fiécles  pour  remédier  ce 
là  cela  ,  parce  que  les  Eipagnoîs  ce 
deviennent  ainfi  maîtres  du  Con-  ce 
çlave  pour  long  -  tems.  >d  Enfin  le 
mécontentement  de  la  Cour  étoit 
tel  qu'elle  ordonna  aux  Plénipoten- 
tiaires de  le  faire  fentir  au  Nonce  ^ 
jufqu'à  le  menacer  adroitement  de 
renoncer  à  la  médiation  du  Pape 
comme  devenant  fufpede  &  dange- 
reufe  ;  &  comme  on  craignoit  que  le 
Nonce  ne  pût  répliquer  aux  Pléni- 
^potentiaires  que  la  France  avoiç 
moins  de  zélé  que  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  la  Religion  Catholique  ^ 
on  leur  recomniandoit  de  ne  laiiïèr 
léchapper  dans  leurs  propofitions  au- 
ipun  terme  qui  pût  donner  lieu  à  ce 
[reproche. 

Il  étoit  sernps  enfin  après  tant  dg 
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^^^"'"^^  délibérations  &  de  réflexions  poli, 

LXXXiv    ^'^^^^  ^  ^^^  ^^  rrance  prit  Ion  partj 

Les  impéV  &  fatîsfit  l'impatience  des  Média- 

tiaiix  accor-  teurs  &  les  vœux  de  totite  l'Europe 

deat   aux  ^ t        r  r  '  '  '     t 

François  tous  cn  [allant  les  propoiitions  ae  paix.  Les 
iss  articles    Plénipotentiares    François    avoienc 
cuï/s^voie^t  proiiiis  aux  Médiateurs  de  donner 
demandés,     feur  propoiition  au  plus  tard  à  la  Pen- 
Lcttre  des   tecôte.  Lcs  Erpaa;nols  ayoient  enfin. 
de  Érienm  ,  T^çu  UD  plein  pouvoir  en  bonne  tor^ 
^z,Av.i6Ah  me  ;  &  les  Impériaux  fembloienc, 
pour  faciliter  le  Traité ,  fe  prêter  à 
tous  les  defirs  de  la  France ,  en  lui 
accordant  par  un  écrit  que  les  Mé- 
diateurs apportèrent  de  leur  part  aux 
François,  fix  articles  qu'elle  avoic 
demandés.  C'étoient  i .  Qu'on  ne  fe^ 
î'oir  par  écrit  que  les  feules  propofi* 
tions  pour  prévenir  les  variations  6ç 
Jeschangemens  qu'on  pourroit  y  fai- 
re fous  quelque  prétexte  affedé ,  & 
que  les  articles  feroient  fignés,  pa* 
raphés  ô<  mis  en  dépôt  chez  les  Méf 
diateurs.  2.  Que  tous  les  Députés 
qui  feroient  préfens  à  l'AfTemblée 
auroient  droit  de  fuflfrage ,  &  tieii- 
droient  entre  eux  leurs  délibérations, 
comme  il  fe  pratiquoit  aux  Diètes^ 
|,  Qu'on  commenceroit  la  négocia- 

tipH 


de  Weffphalie.  Llv.  71.      -^^r^ 
on  par  'es  intérêts  de  rEleÔeur  de  j?!?^^^ 
jVéves ,  loriqu'on  entreroit  un  peu^^^'    ■^'^5'' 
iitrs  avant  en  matière,  4.  Que  tous 
Is' Alliés  6c  adhérents  desCouron-^ 
:îs  feroient  exprimés  dans  le  Traité 
:ius  un  nom  général  &  coUeélif  ; 
lais  que  leurs  intérêts  feroient  trai- 
l'S  (5c  décidés  dans  des  articles  fépa- 
[^fS  ;  &  qu'à  la  fin  tous  les  Alliés  fe- 
■lient  encore  généralement  exprî- 
lés  pour  être  tous  compris  dans  le 
'raité.  5 .  Que  les  Impériaux  traite- 
lient  avec  les  Députés  de  la  Land- 
•j'ave  de   Hefle  immédiatement  , 
[  ji  par  l'entremife  des  François.  6. 
-  (u'enfin  pour  la  fureté  du  Traité  , 
i;  ne  demandoient  que  les  claufes 
rdinaires.     . 

Après  cette  démarche  des  Impé- 
.Ùux,  les  François  <Sc  les  Suédois 
ayiant  plus  de  raifon  plaufible  pour 
(fférer  de  donner  leurs  proportions , 
i  difpoferent  à  les  donner  en  effet  , 
(  le  firent  de  la  manière  que  je  vais 
î conter  dans  le  Livre  fuivant. 


|.^:  Fm  au  feçonà  Livre ^ 
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LIVRE    TROISIEME. 

t^j'-j^aMaïaiiMMa  g^^  OiTime  Ics  Alliés  étoient  con 

An.    i^45'«  V_^  venus  de  Te  communiquer  mu 

_    ^:        tuellemenc  leurs  propofitions  avan 

(conférence  j      ,  ,r 

ceM.deSer-que  de  les  prelenter  aux  ennemis 
vienayeciesie  Comtc  de  Servien  fit  le  voyagi 

Diiedois  tou-  ur\(^     i  r 

chant  les  pro- cl  winabrug  Dour  montrer  aux  bue- 

positions    de  Jois  le  projet  qu'il  avoit  dreffé  ave( 

^^^^*  le  Comte  d' A  vaux ,  &  examiner  ce 

lui  de  la  Suéde.  La  première  vue  d 

la  propofition  Suedoife  étonna  M 

PUnhot.  àuA^  Servien.  De  dix-huit  articles  qu'e 

<ic  Brienne  ,  le  contenoit ,  &  dont  il  y  en  avoi 

^3'    ^J"!  '^'^ * xïtViï OM  dix  qui  ne  fouffroient  aucu 

ne  difficulté ,  comme  de  faire  ceiTe 

les  lioflilités  de  part  6c  d'autre  ,  d 

rétablir  le  commerce ,  de  rendre  k 

prifonniers  &  chofes  femblables, 

y  en  avoit  iix  fur  la  Keligion  ,  qi 

pouvoient  faire  croire  que  les  Sue 

dois  n'avoient  d'autre  vue  dans  1 

guerre  qu'ils  faifoient  à  l'Empereur 

que  de  détruire  la  Religion  Cathc 

liqùe.  La  préface  entre  autres  poi 

toit  que  la  Religion  avoit  été  un  d 


dç  Wejlphàlie.  Liv,  IIÎ.      3  c?  5 
motifs  qui  avoient  engagé  la  Suéde 
à  prendre  les  armes,  <Sc  par  le  hui-"  ^"    ^  '^^* 
tiéme  article  ils  demandoienc  que  n//,^^"^l  Zu 
l'exercice  public  &  particulier  de  la  ^^ra'.  Ma^ar» 
Religion  Proteflante  fût  rétabli  par-^*'^"^''^'^^^' 
tout  où  il  étoit  avant  la  guerre  de 
Bohême,  ôc  qu'on  permît  aux  Lu» 
thériens  Ôc  aux  Calvinidcs  de  rentrer 
dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens  , 
fous  quelque  prétexte  qu'ils  euffen!: 
été  exilés.  Ces  demandes  étoient  l'ef- 
fet d'un  zélé  outré  des  Suédois  pour 
eur  Religion  ,  6c  des  vives  foilicita- 
:ions  des  Calvinides  autant  que  des 
Luthériens  ;  car  de  tout  temps  ces 
leux  Partis  d'ailleurs  ennemis  &  di- 
âfés ,  fçavent  dans  Poccafion  oublier 
eur  haine  mutuelle  pour  s'unir  con- 
re  la   Religion   Catholique.  Mais 
omme  ces  proportions  ne  pou  voiene 
)as  manquer  de  produire  un  mauvais 
ffet  pour  la  réputation  de  la  Fran- 
e ,  M.  de  Servien  s'y  oppofa  avec 
eaucoup  de  chaleur  ,  6c  employa 
Dute  Ton  éloquence  pour  perfuader 
ux  Suédois  de  s'en  défifier. 

llleur  repréfenta  qu'iis  fçavoienc     „  ^.^*     , 
len  eux-mêmes  quela  Religion  n'a-  m.^  de  Ser- 
oit  aucune   parc  à  l'alliance  des^-îe»'-  po«^ 

obliger    les 


lî.i 
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. deux  Couronnes  ,  6c  qu'on  ne  s*;j 

An.    i^45'-écoic  jamais  propofé  d'autre  fin  qu' 
iodter  ^'   d'abbattre  la  puilTance  de  la  Maifo: 
leurs  deman- d'Autriche,  de  relever  l'autoricé  de! 
de^aRdi^^  Etats  de  l'Empire  op|)rimée  depuil 
Pfoteftante.  fi  long  temps  par  les  Empereurs ,  à\  > 
Lettre   d&s  rétablir ,  s'il  étoit  polTible ,  les  Prin: 
TiriLY]  ces  dépouillés ,  &  de  ménager  le  pli 
i%iô45.  avantageufement  qu'il  fe  pourroit  !< 
intérêts  des  deux  Couronnes ,  en  lai 
fant,  la  Religion  dans  l'état  où  el 
étoit.  Que  des  demandes  fi  peu  ai 
tendues   nuiroient  plus  à  la  eau 
commune  ,  qu'elles  ne  ferviroient 
î'étab'iiTement  de^  leur    Religiofi 
parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  pli 
fleurs  Princes  d'Allemagne  &  d'| 
talle,  qui  fur  la  parole  du  Roi 
France  ,    croyoient  que  la  gueij 
d'Allemagne  n'étoit  qu'une  gueij 
d'Etat ,  ne  fe  déclaraient  enfin  pq 
^  la  Maifon d'Autriche,  lorfqu'ilsvJ 
roient  la  Religion  Romaine  ouvc| 
tement  attaquée  par  les  propofitiq 
^e  la  Suéde  :  ce  qui  pourroit  toud 
coup  caufer  une  fàcheufe  révolutil 
pour  les  deux  Couronnes.  Que  qu[ 
qu'il  arrivât,   la  réputation   de! 
France  en  fouffriroit  toujours  beî 
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coup.  Que  les  Efpagnols  fe  vantoieni:' 
déjà  que  le  Pape  leur  étort  tout  dé-  ^^-  ^^"^^^ 
voiié.  Qu'ils  décrioienc  \qs  François 
à  Rome  &  dans  l'efpric  de  tous  les 
Catholiques ,  à  caufe  de  leur  allian- 
ce avec  une  Couronne  Protellante. 
Que  n'oferoient  -  ils  pas  dire  s'ils 
avoient  en  main  de  telles  armes  con- 
tre la  France  !  L'allarme ,  ajoutoit 
M.  de  Servien  ,  fera  d'autant  plus 
grande  qu'on  n'ignore  pas  les  négo* 
ciations  fecretes  de  la  Suéde  avec  le 
Parlement  d'Angleterre ,  négocia- 
tions qui  fem-blent  avoir  pour  but  de 
former  une  ligue  générale  entre  tous 
\t%  Etats  Protellans ,  pour  faire  exé- 
cuter partout  le  Convenant  d'Ecoiîe , 
c'eft-à-dire  pour  exterminer  la  Re- 
ligion Catholique.  Les  Suédois  n'au- 
Iroient-ils  aucun  ménagement  pour 
la  réputation  d'un  li  grand  Roi  donc 
la  générofité  à  tant  contribué  à  leur 
grandeur ,  non  feulement  par  l'exé  * 
cution  confiante  &  iidéle  à^s  Trai- 
tés d'Alliance ,  mais  encore  par  tous 
les  bons  offices  qu'il  leur  a  rendus 
en  Pologne ,  en  Dannemarck  6c  en 
Hollande  ?  Si  une  telle  alliance  leur 
&il  utile  &  précieuie ,  leur  eft-il  per- 

K  vj 
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~  mis  de  s'en  prévaloir  pour  faire  dej 


^*  ^  ^^'  demandes  odieufes ,  propres  à  jufti- 
fier  tous  les  reproches  que  les  enne- 
mis font  à  la  France,  à  lui  attirer  de 
nouveaux  ennemis  ,&  à  faire  douter 
un  jour  de  la  piéœ  de  la  Reine  ?  En- 
fin ,  concluoit  M.  de  Servien  ,  les 
Traités  d'alliance  portent  exprellé- 
ment  que  la  Religion  demeurera  au 
même  état  qu'elle  étoit  lorfque  les 
deux  Couronnes  commencèrent  la 
-guerre ,  Ôc  non  pas  comme  elle  étoït 
en  1618.  lorfque  la  guerre  de  Bo- 
hême commença. 
îîi.  Les  Suédois  ébranlés  par  les  rai- 

SuSl'^"  fons  &  la  fermeté  de  M,  de  Servien , 
avouèrent  que  la  guerre  d'Allema- 
gne n'étoit  point  une  guerre  de  Re- 
ligion 5  &  proteilerent  que  leur  àd- 
fein  n'étoit  point  de  détruire  la  Ca- 
tholique,; mais  ils  foutinrent  qu'i' 
n'étoit  pas  poffible  d'établir  en  Al- 
lemagne une  paix  folide,  fi  on  ne 
îétabliiToit  la  Religion  fur  le  mêniÊ 
pied  qu'elle  étoit  avant  l'origine  de: 
troubles.  Que  le  but  de  ce  proje 
n'étoit  ni  d'opprimer  les  Catholiques 
ni  d'élever  ies  Proteftans ,  mais  d'é- 
tablir Je  repos  àQ$  uns  &  d^s  autres 
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|)ue  la  France  paroiiToit  fur  ce  point' 

loins  favorable  à  fesAlliés  que  TEm-    ^*    *  "^^^ 

ereur  même ,  qui  leur  avoir  accor^ 

.é  par  le  Traité  de  Prague  la  joiiil- 

lances  des  biens  Eccléfiaftiques  pour 

[uarante-ans ,  &  étoit  encore  difpo- 

é  à  leur  en  accorder  davantage ,  dès 

ju'ils  voudroient  fe  réiinir  avec  lui , 

fk  qu'enfin   elle  devoir  confidérer 

!]u'elle  n'avoir  en  Allemagne  de  vé- 

iitabies  amis  que  les  Proteflans ,  dont 

1  falloit  extrêmement  ménager  l'al- 

iance  &  l'amitié^ 

Ce  dernier  point  embarraflbit  ef-       iv.  ^ 
fedlivement  beaucoup  les  Piénipo  jJ^'^^^^^^JJ^^* 
lîentiaires   François.    Rien   ne  leur  tion  de  Fran- 
étoit  plus  recommandé  que  de  ^'%^^l\^^-^lZ 
nager  les  intérêts  delà  Religion,  &ii|ion. 
ils  y  étoient  d'ailleiirs  aflez  portés 
d'eux-mêmes  ;  mais  il  n'étoit  pas  ai-         _ 
fé  d'accorder  les  ordres  que  la  pièce  ' 

de  la  Reine  leur  prefcrivoit,  avec 
l'intérêt  de  l'Etat  &  les  follicitations 
importunes  des  Alliés.  Comme  la    x^^^.^  ^^^ 
Religion  êc  la  bienféance  même  ne^-^^'^^/'f^^-^î'^^' 
perm.ettoient  pas  à  la  France  d'a.p-f^^^'^^.j^l^* 
puyer  les  demandes  qu'ils  faifoient 
^en  faveur  des  Proteflaïas  ,  il  falloir 
pour  ne  pas  achever  de  les  bleiïèr. 
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'  foufcrire  à  toutes  leurs  autres  préten 
^J  tions  ;  oc  ce  n  etoit  pas  encore  la  L  ■ 
.    plus  grand  inconvénient  ;  car  aprè 
tout  il  éroit  de  l'intérêt  de  la  Fran- 
ce de  procurer  aux  Princes  &  auj 
Etats  d'Allemagne  tous  les  avança 
ges  poffibles,  afin  de  les  mettre  er 
état  de  contrebalancer  la  puiflana 
Impériale  ;  mais  quelques  fervicei 
que  les  François  leur  rendiiTent  ce 
ce  genre ,  à  peine  les  Proteilans  leui 
en  Içavoient  -  ils  quelque  gré.  Pluî 
fenfibles  aux  intérêts  de  leur  Reli- 
gion qu'à  tout  le  refte ,  ils  ne  comp- 
coient  pour  véritables  amis  que  ceux 
qui  éroient  ennemis  des  Catholiques, 
éc  par-là  les  Suédois  s'ccréditoient 
de  jour  en  jour  parmi  eux  beaucoup 
plus  que  les  François.  Peut  être  mê- 
me les  Suédois  n  avoient-ils  fait  dans 
leur  propofition  les  dem.andes  dont 
on  vient  de  parler,  que  parce  que 
prévoyant  que  les  Brançois  s'y  op- 
.    .  poieroient ,  ils  auroient  occafion  de 

faire  fentir  aux  Proteftans  la  diffé- 
rence de  la  protedion  de  Suéde  ,  & 
de  celle  de  France.  Il  étoit  vrai 
d'ailleurs  que  les  Proteftans  fem- 
bloient  ne  demander  pour  leur  Re- 
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figion  que  ce  qui  leur  avoir  appartenu 
jîutrefois  par  la  conceffion  même  des  '"  "^'^ 
Empereurs.  Enfin  il  n'écoit  pas  moins 
certain  qu'on  ne  pouvoir  pas  donner 
la  paix  à  l'Allemagne ,  fi  on  ne  faris- 
failbit  pas  les  Proteflans.  Plufieurs 
•d'entre  eux  s'en  expliquoienr  ouver- 
remenr,  &  prorefïoienr  que  quand 
ils  fe  verroienr  abandonnés  des  Cou- 
ronnes ,  ils  aimeroienr  mieux  périr 
les  armes  à  la  main ,  que  d  aiTervir 
leur  Religion  à  une  autorité  qu'ils 
appelloient  tyrannique. 

Malgré  roures  ces  coniidérations,        v. 
le  Comre  de  Servien  pour  obéir  aux  ^^  Suc<Jo!s 

,  11^  r      \      r  1      conlentent   a 

ordres  de  la  Cour,  ht  de  11  grandes réiomer 
infiances  auprès  des  Plénipotentiai-  ^"'^  propofi-. 
res  de  Suéde,  que  ceux-ci  après  plu- 
fieurs conteftations  fe  défifterent  en- 
fin non-leulement  du  dedein  qu'ils 
avoient  d'abord  formé  d'obliger  les 
François  à  faire  des  proportion  fem- 
blables  aux  leurs  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Proteflante  ,  mais  encore  de    ^^'^àtm^ 
la  réiolution  où  ils  étoient  de  les  fai- 
re du  moins  feuîs  ,  fi  les  François 
refufoient  de  fulvre  leur  exemple. 
Ils  promirent  ainfi  à  M.  de  Servien 
de  réformer  leur  propofiîion,  &  d'en 
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■  envoyer  une  copie  à  Munfler  avant 
'^^*  de  la  communiquer  aux  Impériaux, 
Il  efl  pourtant  vrai  qu'ils  te  réfer- 
verenc  la  liberté  de  faire  toutes  ces 
demandes ,  iorfqu'il  s'agiroit  de  pro- 
pofer  de  part  &  d'autre  des  moyens 
d'accommodement  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Proteilans ,  ôc  de  faire  un 
règlement  fixe  pour  l'avenir.   Mais 
outre  que  M.  de  Servien  crut  avoir 
^    allez  gagné  pour  le  préfent ,  fans  rien 
exiger  de  plus ,  ce  deilèin  des  Sué- 
dois ne  devoir  paroître  dans  la  fuite 
que  comme  un  incident  étranger  au 
Traité  des  Couronnes ,  ôc  comme 
un  moyen  de  pacifier  les  troubles  : 
moyen  donc  on  ne  pourroit  pas  im- 
puter la  proportion  à  la  France.  El- 
le pouvoit  même  efpérer  être  alors 
en  état  de  s'y  oppofer  fortement , 
ou  d'y  apporter  des  tempéramens. 
Enfin  de  quelque  côté  qu'on  envi- 
fageât  la  chofe,  c'étoit  toujours  un 
grand  avantage  que  les  Suédois  ne 
fiilënt  point  de  femblables  deman- 
des dès  le  commencement  de  la  nç- 
gociation ,  parce  que  les  ennemis  des 
deux  Couronnes  n'auroient  pas  man- 
f[ué  de  les  publier  partout  avec  leurs 
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iiveftives  &  leurs  lamentations  af-  ^ 
edées  fur  le  danger  dont  la  Reli-    ^*    ^  ^^* 
inon  Catholique  étoit  menacée. 

Dans  cette  conférence  M.  de  Ser-  VI. 
/len  trouva  une  oceanon  ravorabie  ^^^  Suédois 
ionr  il  profita  pour  fonder  les  fenti-  par  rapport  à 
piens  des  Suédois  parrapport  à  une^"^  ^-^sz, 
^réve  en  cas  qu'on  eniït  la  propofi- 
:ion  ;  car  enfin  il  y  avoit  fur  cela  di- 
verfes  confidérations  à  faire.  On  pou- 
voir faire  une  trêve  ou  la  paix.  La 
France  écoir  perfuadéeque  i'Efpagne 
en  particulier  ne  vouloir  faire  qu'une 
trêve  ,  &  il  n'étoit  pas  impoiTible  Màanu 
que  l'Empereur  prît  le  même  parti. 
11  étoit  cependant  plus  probable  que 
l'Empereur  feroit  la  paix ,  tandis 
que  I'Efpagne  ne  feroit  qu'une  trê- 
ve. Mais  dans  tous  ces  cas  différens , 
dont  aucun  n'échappoit  à  la  pré- 
voyance du  Cardinal  Mazarin  ,  il 
falloir  prendre  des  arrangemens  dif- 
férens ,  6c  confalter  les  Alliés.  Les 
Suédois  ayant  donc  témoigné  de  la 
fatisfadion  de  voir  la  France  difpo- 
fée  à  avancer  la  négociation  ,  mal- 
gré les  bruits  qu'on  avoit  répandus 
qu'elle  ne  vouloir  point  de  paix ,'  M, 
de  Servien  leur  répondit  que  la  Fran* 


An, 
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'ce  au  contraire  avoir  un  fi  grand  de* 
^  ^-^Tir  de  terminer  la  guerre,  que  le  Roi 
_     vouloir  fçavoir  d'eux  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  ,  en  cas  que  la  paix  devînt 
trop  difficile ,  êc  qu'on  proposât  une 
trêve.  Une  trêve ,  reprit  brufquement 
Salvius ,  il  fan  droit  d&nc  cjudkfut  de 
cent  ans,  M.  de  Servien  répliqua  que 
le  dernier  Traité  d'alliance  ne  pref- 
crivoic  pas  un  fi  long  terme  ;  que  le 
fubfide  promis  f2,i  la  Fra^nce^dans 
le  cas  d'une  trêve  ,  prouvoit  bien 
qu'on  n'avoit  pas  compté  qu'elle  dût 
être  fi  longue  ^  &  qu'on  feroit  heu* 
reux  fi  la  paix  même  duroit  la  moi- 
tié de  ce  terme.  Mais  les  Suédois 
avoient  une  raiion  particulière  de  re- 
jetter  la  propofition  :  c'efl  qu'une 
trêve  de  dix  ou  douze  ans  auroit  ex- 
piré en  même-temps  que  celle  qu'ils 
avoient  faite  avec  la  Pologne.  Juf-  : 
qu'à  ce  temps- là  ils  eulTent  été  em-  ' 
barrafTés  de  leurs  Milices ,  <Sc  W  n  e- 
toît  pas  d'ailleurs  vraifemblable  que 
l'Empereur   confentît  à   les  laiiTer 
pendant  fi  long- temps  en  poiTeffion 
à^s  Provinces  <Sc  des  Places  impor- 
tantes qu'ils  occupoient  dans  le  fein 
même    de  l'Empire.   Ces  raifons 
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koient  folides  :  auffi  le  Baron  d'O-  ,  ^  ^ 
ijcenitiern  n  helita  pas  a  dectder  coriime 
wononçant  un  arrêt  ,  qu'il  if  énoit  pas 
remps  d'agiter  cette  queflion ,  <Sc  qu'il 
falloit  auparavant  faire  tous  les  ef- 
forts pofTibles  pour  établir  une  bon- 
ne paix  à  la  faveur  des  heureufes  con- 
jondures  011  les  deux  Couronnes  fe 
trouvoient  M.  de  Servien  fe  tût 
après  cette  décifion  ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  croire  que  la  France 
eût  formé  le  defîein  de  faire  une  tré-» 

I  ve  préférablement  à  la  paix. 

Mais  il  y  avoit  un  autre  article    l^  France 

'  fur  lequel  M.  de  Servien  infifla .  par-  propoie  à  la 

.•,/••  j      ,        '   1    •      Suéde  de  la 

ce  qu  il  etoit  important  de  s  en  éclair-  Recourir  con- 
cir.  Il  s'agiiîoit  de  lier  la  Suéde  avec  trei'Efpagne. 
la  France  contre  l'Efpagne  ,  en  cas    f  ^"'"'^  ^ 
que  les  Efpagnols  refufaifent  de  fai-  ^/'^jfrienne  l 
re  la  paix  en  même- temps  que  l'Em-  13. m^j  1645a 
pire ,  &  vouluiTent  continuer  la  guer- 
re. Ce  n'eilpas  que  dans  cette  fup- 
pofition  la  France  efpérât  en  effet 
engager  la  Suéde  dans  fa  querella , 
ni  qu'elle  défirât  beaucoup  de  foi- 
blés  fecours  dont  elle  n'avoit  pas  be- 
foin  ;  elle  prévoyoit  même  que  les 
Suédois  s'y  refuferoient  abfolument  ; 
mais  elle  vouloir  fe  fervir  de  leur  re- 


4^4         Htftotre  du  Traite 

^      fus  pour   s'autoriiër  à  traiter  avec 
An,    1545*.  i,i7r\,  n    • 

^*  i  hlpagne  comme  elle  jugeroit  a  pro. 

pos  fans  leur  participation.  Gecoit 
où  M.  de  Servien  en  vouloit  venir. 
Dans  cette  vue  il  leur  repréfenta  le 
premier  article  du  Traité  d'alliance , 
qui  portoit  que  les  deux  Couronnes 
f croient  la,  guerre  k  l'Empereur  ,  a  U 
Addfon  à' Autriche  &  àfes  adhérents. 
Sur  quoi  il  leur  fit  remarquer  que  le 
Koi  d'Efpagne  étoit  l'ainé  de  la  Mai-- 
fon  d'Autriche  ;  &  que  quand  CQt 
article  ne  regarderoit  que  la  branche 
d'Allemagne ,  ils  ne  pouvoient  pas 
nier  que  le  Roi  d'Efpagne  n'en  fût 
le  principal  adhérent.  Il  ajouta  que 
dans  le  fécond  article  il  étoit  dit  ; 
■pour  les  contraindre  a  faire  la  paix  , 
les  êc  non  pas  le ,  Se  par  conféquenc 
les  deux  branches  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Qu'il  éroit  dit  au  9-,  article  : 
que  les  intérêts  du  Roi  Très-Chrétiert 
fe  traiteront  k  Coloçne  ,  ^c,  ce  qui 
prouvoit  que  les  intérêts  d^s  deux 
Puiflances  alliées  ne  faifoient  qu'une 
feule  affaire ,  &  dévoient  être  termi- 
nés par  un  même  Traité ,  confor- 
mément à  ce  qui  étoit  dit  dans  l'ar- 
ticle xiN,quç  les  deux  Af emblée  $  d'e» 
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rendent  entiertment  rtine  de  r autre , 
L^f.  Qu'à  la  vérité  on  n'avoit  pas^^*   ^^'^^' 
préten<iu  obliger  les  Suédois  à  en- 
tretenir une  Armée  aux  Pays-Bas  , 
ftii  des  vailTeauK  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  ,  parce  que  la  chofe  étoit  trop 
difficile ,  &  qu'il  iuffiibit  qu'ils  fifîènt 
de  leur  côté  la  guerre  en  Allema- 
gne ;  mais  que  cela  ne  les  dirpenloit 
pas  de  l'obligation  d'attendre  pour 
faire  la  paix  avec  l'Empereur  ^  que 
la  France  eût  terminé  {q%  différends 
avec  l'Efpagne  ;  d'autant  plus  qu'ils 
étoient  redevables  à  la  guerre  qu'on 
failbit  à  l'Efpagne  ,    des  avantages 
iqu'ils  remportoient  fur  l'Empereur  ; 
puifqu'en     effet    fi    les    Efpagnols 
avoîent  eu  la  liberté  de  fecourir  l'Em- 
pereur, jamais  les  Suédois  n'auroient 
pu  faire  en  Allemagne  les  grands 
progrès  qu'ils  y  avoient  faits ,  ni  ga- 
gner des  batailles  en  Bohême  avec 
quatorze  mille  hommes.  Qu'il  n'é- 
toit  pasjufte  par  conféquent  de  laif- 
fer  la  France  feule  chargée  du  poids 
^  d'une  guerre  dont  ils  tiroient  tant 
d'avantage ,  pour  n'en  être  que  les 
fimples  fpeâateurs,lorfqu'ils  auroienç 
fait  leur  Traité  avec  l'Empereur. 
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^        — ^      Les  Suédois  accoutumés  depuis 
^'    ^  '^^*  long-temps  à  melbrer  leurs  obliga- 
VIII.      tions  fur  leurs  intérêts  perfonnels, 
ie^?e£fenr^  parurent  peu  touchés  à^s  raif bns  de 
ôc  conientent  M.  de  Servien.  Ils  lui  répondirent 
ce  trilt Jfans  ^^  ^^^  Ambaffadcurs  de  France  n'a- 
fux avec  FEf- voient  jamais  expliqué  dans  ce  iens 
pagne.         j^g  Traités  d'alliance ,  &  avoient  au 
contraire  toujours  fait  entendre  que 
la  France  ne  fe  mettroit  pas  beau- 
coup en  peine  des  Efpagnols ,  lorf- 
qu'elle  n'auroit  affaire  qu  à  eux  feuls. 
Qu'il  ne  s'agiifoit  donc  que  d'ôter  à 
l'Empereur   la  liberté   de  fecourir 
i'Efpagne ,  en  cas  qu'elle  voulût  con- 
tinuer la  guerre ,  &  qu'ils  promet- 
toient  de  le  faire  dans  le  Traité ,  6c 
de  reprendre  même  les  armes  fi  l'Em- 
pereur contrevenoit  à  cet  article. 
M.  de  Servien  répliqua  que  cette 
précaution  laiiTeroit  toujours  la  Fran^ 
ce  expofée  à  un  mal  certain  auquel  el- 
le n'apportoit  qu'un  remède  incer- 
tain ,  &  M.  Oxenfliern  répondit  en- 
\  core  que  c'étoit  agiter  une  queflion 

chimérique ,  parce  que  les  Efpagnols 
n'étoient  pas  en  état  de  refufer  \d, 
paix^  &  qu'en  tout  cas  s'ils  le  faifoient, 
pn  auroit  ie  tems  de  chercher  de$ 


e^e  Weflphalie,  Llv.  IIL  407 
expédients.  M.  de  Servien  faifit  le' 
rnomenr ,  6c  repréfenra  que  puif-"^^*  ï^45« 
qu'ils  rémoignoient  tant  d'indifféren- 
ce pour  les  démêlés  de  la  France  avec 
l'Efpagne ,  ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  que  la  France  les  ter- 
minât comme  elle  jugeroit  à  propos 
fans  les  confulter  ;  «  Et  vous  ferez  ^ 
peut-être  bien  étonnés,  ajouta- t'il  <c 
d'apprendre  que  nous  aurons  fait  ce 
un  Traité  de  trêve  ou  de  paix  avec  «< 
l'Efpagne  avant  le  Traité  de  i'Em-  ^c 
pire.  Vom  êtes  les  maîtres ,  •>:>  repartie 
froidement  M.  Oxenftiern  :  parole 
importante  qui  difoit  précifément  ce 
que  M.  de  Servien  avoit  en  vue  de^ 
claircir. 

Quelque  temps  auparavant  M,  de     ix. 
Rorté  ayant  fait  par  ordre  de  la  Cour  ^^^^  \^  ^^^"^® 
}a  même  prcpofition  à  la  Cour  de  propofidon  4 
Suéde ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  de  ne  point  s^uede!^*^ 
quitter  les  armes ,  tandis  que  l'Efpa- 
gne  refuferoit  de  s'accommoder  , 
quelques-uns  desMiniftres  parurent  y 
confentir ,  pourvu  que  la  France  s'o- 
bligeât de  fon  côté  à  ne  faire  aucun 
accommodement    avec    l'Efpagne 
tandis  que  la  Suéde  feroit  en  guerre 
îiyeç  l'Empereur,  Mais  M^  de  Ror^? 
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'■  té  ayant  fait  fçavoir  cette  réponfe 
1045. 1^  (^Qur  de  France ,  on  lui  donr 
ordre  de  furfeoir  la  propoîition  &  c 
n'en  plas  parler.  C'efl  que  le  Card 
nal  Mazarin  vouloit  engager  la  Sue 
de  avec  la  France ,  fans  engager  ré 
ciproquement  la  France  avec  la  Sue 
de  :  defîèin  de  difficile  exécution  ave 
A^s  gens  auifi  éclairés  fur  leurs  inr{ 
rets  que  les  Suédois.  Il  efpéra  d 
moins  profiter  dans  la  fuite  des  dei 
îaieres  paroles  du  Baron  d'Oxenflier 
pour  traiter  avec  l'Efpagne ,  ne  dou 
tant  pas  qu'elle  ne  fût  bien-tôt  ré 
duite  à  accepter  toutes  les  condi 
tions  qu'il  lui  offriroit  ;  mais  il  s'ej 
flatta  long-temps  inutilement.  L 
cas  n'arriva  point ,  &  s'il  étoit  arri 
vé ,  les  Suédois  auroient  peut  -  êtr 
afFedé  d'oublier  tes  termes  de  leu 
réponfe,  comme  ils  fçurent  oublie 
dans" la  fuite  beaucoup  de  promefle; 
6c  de  belles  paroles  dont  ils  flattoiexi 
les  François. 
,   ^'  ,  .       Il  ne  reiîoit  plus  à  M.  de  Servier 

Les  Suédois  ,  ^  \*     \      r  •        \ 

n'approuvent  pour  açhevcr  de  remplir  le  fujet  de 
pas  la  négo-fQj^  vova^c ,  Que  d'Informer  les  Sue- 

dation  de  la  j    .      j'    y         i         .     .         ^  , 

France  avec  dois  de  la  négociation  lecrete  du 
le  Duc  de  JB^-  ConfelTeur  du  Dpc  de  Bavière  ;  maii 

lorlqu  1 


a  M. 
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orfqii'U  leur  en  parla  ,  après  lui  en 

.voir  témoigné  quelque  farisfadion ,  ^^'    ^^^-T- 
Is  raiïïirerenc  qu'il  ne  leur  apprenoit  ^/f^tl  t 
;ien  de  nouveau  :  qu'ils  fçavoient '^  '  ^^^^'^'^'^ 
:kpuis  long-tems  que  le  Confelîeur-^"'^-'^^^- 
pu  Duc  de  Bavière  avoir  fait  deux 
voyages  à  Paris ,  &  qu'en  s'en  re^ 
ournant  il  avoir  chargé  un  Dodeur 
lie  Sorbonne  fon  frère  de  continuer 
la  négociation  ;  «  mais  que  le  Duc 
:f>  de  Bavière  tromperoit  la  France 
]b  comme  il  avoir  déjà  fait  plufîeurs 
iij  fois ,  &  qu'il  n'y  avoir  rien  à  faire 
|!5  avec  lui  que  de  le  bien  barrre  pour 
^  en  avoir  raifon.  ^^  M.  de  Servien 
eur  répondir  d'abord  qu'ils  étoienc 
iians  l'erreur  fur  \qs  circonftances  du 
air,  parce  que  le  Père  Vervaux, 
]ui  éroir  Allemand ,  n'avoir  point 
le  frère  Dodeur  de  Sorbonne ,  & 
lavoir  fair  qu'un  leul  voyage  à  Pa« 
fis.  Mais  il  ajoura  qu'au  relie  il  n'a- 
/oit  pas  prérendu  juilifier  la  France 
le  cerre  négociarion ,  puifqu'il  éroic 
lit  dans  le  Traire  d'alliance  qu'on 
:onrraindroit  par  la  force ,  ou  qu'on 
imeneroir  par  la  raifon  les  ennemis 
i  la  paix.  Que  la  France  n'ayant 
3oint  défapprouvé  la  négociarion  de 
lomç  IIL  S 


^10         Hlfiolre  du  Traite 

— îa  Suéde  avec  le  Duc  de  Saxe  ,  k 

An.    id4j.  guejQJs  ne  dévoient  pas  blâmer  cell 

de  la  France  avec  le  Duc  de  Bavie 

re ,  &  que  s'ils  continuoient  à  té 

moigner  ainfi  tant  d'averfion  pour  h 

Princes  Catholiques  qui  fembbier 

vouloir  fe  rapprocher  de  la  France 

on  auroit  lieu  de  croire  que  ce  n'é 

toit  qu'un  effet  de  leur  antipath 

contre  la  Religion  Romaine.  Ce  di 

cours  fit  fon  effet ,  &  les  Suédois  r( 

pondirent  avec  un  air  plus  fatisfait 

qu'ils  étoient  véritablement  oblige 

à  la  France  de  la  confidence  qu'el' 

leur  faifoit  de  fa  négociation  avec 

Duc  de  Bavieae ,  mais  quils  conmi 

[oient  les  fine jfes  ds  ce  vieux  Kénan 

qui  ne  vouloit  qu'amufer  fes  enm 

mis  pour  éviter  le  mal  préfent  dont 

étoît  menacé ,  &  rallentir  les  pn 

paratifs  qu'il  voyoit  faire  contre  h 

Qu'ils  ne  pouvoient  s'ôter  de  l'efp 

que  le  defléin  de  ce  Prince  ne  fût  ( 

tromper  les  François  pour  ménag 

fes  intérêts  à  leurs  dépens.  Qu'il 

falloit  efpérer  d'établir  une  bon 

paix  en  Allemagne ,  que  lorfque  U 

Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  ne  i 

roient  dIlis.  Que  c'étoient  deux  vie 
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jflinés,  quon  ne  ranger  oit  jamais  a  U 

iïÇon  qne  far  la  force.  Qu'on  pou- ^^''    ^^^^' 

oit  cependant  négocier  toujours  de 

Dncert  avec  le  Duc  de  Bavière 

ms  que  leur  avis  étoit  qu'on  com- 

lençât  par  l'obliger  à  défarmer  en- 

erement ,  &  à  donner  pour  gage  de 

:  fincerité   Ingoldflat   ou  d'autres' 

Jaces. 

,  M.  de  Servien  répondit  que  le    r.?^^\ 

irti  du  défarmement  feroit  défavan-  M  1^"  Ser! 

igeux  pour  la  caufe  commune ,  par-  ^'^^"« 

,î  que  les  Chefs  ôc  plufieurs  Corps 

2  troupes  Bavaroifes  iroient  infailli- 

lement  fortifier  l'Arm.ée  de  l'Em- 

?reur  ;  mais  que  la  France  étoit  bien 

jfoluè  de  demander  des  Places  de 

reté.^  Il  leur  recommanda  enfuite 
î  tenir  l'affaire  fecréte ,  mais  la  pre- 
lution  étoit  fort  inutile ,  parce  que 
+  chofe  étoit  déjà  publiqne.  11  n'en 
oit  pas  ainfi  de  la  propofition  que 

Père  Vervaux  avoit  faite  pour  les 
*ercles  de  Suabe  &  de  Franconie  ; 
^r  les  Suédois  n'avoient  point  ap- 
lis  ce  détail ,  6c  M.  de  Servien  crut 
'îvoir  le  leur  laifler  ignorer  pour  ne 
\.s  réveiller  leur  jaloufie.  Il  leur  die 
élément ,  comme  une  idée  qui  lui 
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venoit  à  i'efprit ,  que  l'affaire  fero 
1045.  beaucoup  plus  avantageufe  fi  le  Di 
de  Bavière  engageoic  ces  deux  Ce 
clés  à  fuivre  fon  exemple  :  à  quoi  i( 
Suédois  répondirent  qu'il  y  avoic  pe 
d'apparence ,  parce  que  le  Duc  éto 
haï  dans  ces  deux  Provinces  où 
avoir  exercé  de  grandes  violences. 
^î^*  Le  Comte  de  Servien  retourna 

tîon  entre  u°5  Munfter  ^  d'où  il  écrivit  à  la  Cour 
deux  Piéni-  j'elaiion  de  fon  voyage.  La  Cour 

potentiaires     ,  ,^  ,,         .  iP    1  r 

d&Francefur  biama   Q  avoir  parie  de  trêve  ai 
un  article  de  Sucdois ,  parce  qu'elle  vouloit  fan 
îion  de  paix,  tre  aller  dlreEiement  à  la  paix  y  âc  a 
tendre  que  la  feule  impoiîibiiité  c 
la  faire  obligeât  les  Suédois  ou  1 
Médiateurs  à  faire  la  première  pr( 
,     pofition  d'une  trêve.  Ce  fut  le  Com 
d'Avaux  qui  fit  faire  cette  remarqi 
aux  Minières  ;  mais  ce  Comte  e 
avec  fon  Collègue  un  différend  bea 
coup  plus  grand  fur  un  article  de 
propofition  que  iVI.  de  Servien  ave: 
communiqué  aux  Suédois.  L'artiç; 
étoit  conçu  en  ces  termes  ; 

3>  Que  pour  tout  ce  qui  concer: 
:?3  la  Religion ,  les  biens  Eccléliaf]' 
:?5  ques ,  &  tous  les  autres  différen  ? 
35  qui  peuvent  être  caufés  par  la  c- 
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rerfité  des  Relisfions  entre  les  Ca-  « 
rholiques  & les'Proteftans d'Aile-  ^^^'  ^^^^ 
magne ,  lefquels  ont  été  fi  fouvent  « 
;  la  caufe  ou  le  prétexte  des  troubles  ^« 
il  fera  convenu  pendant  le  Traité  « 
&  avant  la  conclufion  d'icelui ,  du  « 
confentement  des  Parties  intéref-  " 
{kQ% ,  &  à  leur  commune  fatisfac-  « 
tien ,  de  quelque  règlement  rai-  « 
fonnable  6c  Tolide  qui  ferve  de  loi  « 
à  l'avenir ,  tant  pour  la  véritable  «^ 
explication  des  Traités ,  déclara-  « 
tiens  5c  autres  adles  ci-devant  faits  <c 
fur  ce  fujet,  que  pour  les  autres  « 
querelles  &  griefs  d'im.porrance  « 
qui  pourroicnr  laiiTer  quelque  fé-  « 
,mence  de  guerre,  ^c 

t    C'étoit  le  Comte  de  Servlen  qui^  Lettre  du 
/avoir  dreiie  cet  article  ,  ex;  comme  il  vaux  à  m.  d 
(l'avoit   communiqué   aux    Suédois  ^f'^^^:^  ' '' 
avec  les  autres  articles  qui  dévoient""'' 
compofèr  la  propofition  des  Fran- 
çois, il  avoit  contradlé  une  efpéce 
d'obli nation   de   le   foutenir.    Mais 
Je  Comte  d' A  vaux    l'ayant   lii    le 
défanprouva  abfolument  ;  ôc  com- 
me il  étoit  perfuadé  que  fon  Collè- 
gue ne  s'en  rapporteroit  pas  à  lui ,  il 
écrivit  fon  fenrimenc  à  M.  de  Brien- 
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^^^^^   4^4         HlCtoirc  du  Traite 
^K.    164c:  ^-^'  ^^^"  ^^^'^^  l'exposât  au  Confeif. 
^  xiïi.'^   '      ^'^"  ^^!^  ^^"^^^^  4"^^'^^  n'écoit  nulle 
Sentiment  ment  de  rintérêt  de  la  France  de  tra 

ÎAv^aSx!"     ""^^H^^.  ^  ^ffoupir  les  difi^rends  d 
Keligion  qui  divifoient  l'Allemagne 
i^.  Parce  que  dans  l'état  où  étoier 
les  chofes ,  la  Religion  Catholiqu 
îie  pouvoit  qu'y  perdre,   z"".   Par 
ce  que  c^s  différends  qui  étoient  en 
tre  les  Partis  autant  de  fémences  d 
guerre  &  de  difcorde  ,  aiiuroient 
la  France  la  porfeffion  de  Tes  conque 
tes  ;  car  l'expérience  prouvoit  que  k 
Allemands,  comme  la  plupart  de 
peuples ,  naturellement  jaloux  d( 
Etrangers,  ne  pouvoienr  fe  réfoudi 
à  voir  démembrer  l'Empire ,  à  moir 
qu'ils  n'euiTent  un  befoin  preffant  d 
leur  fecours  ;  &  l'on  avoit  vu  que! 
qliefois  qu'après  avoir  appelle  1( 
François  dans  des  temps  de  divifion 
ils  n'avoient  pas  plutôt  été  d'accor 
entr'eux,  qu'ils  s'étoient  réunis  poi 
les  chaiTer.  11  ajoutoit  qu'après  avo 
fait  une  telle  propofition  ,  lorfqu'o 
viendîoit  à  difcuter  cette  matière 
ia  France  ne  fçauroit  quel  parti  prei 
dre  ,  &  fe  verroit  réduite  ou  a  ap 
puyer  les  demandes  des  Proteflai 
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il  préjudice  de  l'Eslife ,  ou  à  les  ir- 
jcer  en  soppoîant  a  leurs  precen-  ~^^ 

ans.  Que  rien  d'ailleurs  n'obligeoit 

France  à  demander  un  règlement 
ar  la  Religion ,  puifque  cette  matie- 
?  n'avoit  rien  de  commun  avec  les 
lufes  de  la  guerre ,  ôc  que  depuis  la 
uerre  même  l'Empereur  l'avoit  dé- 
cidée par  le  Traité  de  Prague  au 
bntentemenc  des  Proteflans.  Pré- 
inidoit-on  leur  faire  venir  la  penfée 
e  demander  de  meilleures  condi-  - 
ons  ? 

Le  Comte  d'Avaux  combattit  en-  ^  ^-Y\ 

f  ^  1        •   1  •  «1     Coiireitatiofi 

pre  un  lecond  article  qui  avoit  quel-  fur  un  fécond 
,'ue  rapport  au  premier,  ôc  par  le- '•'^*'^^^*==- 
;uel  M.  de  Servien  vouloit  demao- 
'ft  que  tous  les  Princes  &  les  Etats 
jerÉmpire  fuiîènt  rétablis  dayjs  leurs 
\nciens  droits.  Cette  propofition ,  fe- 
')n  M.  d' Avaux ,  étoit  captieufe  & 
iangereufe  pour  la  Religion.  Car  un 
es  droits  des  Princes  de  l'Empire 
il:  d'obliger  leurs  fujets  ou  à  chan- 
ger de  Religion  ,  ou  à  vendre  tous 
■  îurs  biens  pour  fe  retirer  ailleurs  ; 
roit  cependant  dont  les  feu  1  s  Prin- 
îs  Catholiques  avoient  été  jufqu'a* 
ors  en  poilèffion,  parce  qu'en  effec 
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ce  droit  dans  fon  origine  n'a  été  éta 
"^■^'bti  que  pour  la  confervation  de  I 
Religion  Catholique.  Or  1  artid 
étant  exprimé  généralement  fans  au 
cune  reflridion  ,  pouvoit  fervir  di 
prétexte  aux  Princes  Proteflans  pou 
fe  mettre  en  polTefTion  du  mêm( 
droit,  quoique  la  France  dans  le 
Traités  de  1 6  5  8.  &  1 641 .  eût  obli 
gé  les  Suédois  à  déclarer  que  les  af- 
faires de  Religion  demeureroient  ai 
même  état  qu'elles  étoient  avant  \i 
guerre  commencée  par  la  France  & 
la  Suéde  en  1630.  M.  de  Serviei 
prétendoit  que  cet  article  étoit  for 
mellement  exprimé  dans  le  Traité  d< 
Wiimar ,  &  cela  étoit  vrai  ;  mais  1< 
Comte  d'Avaux  avoir  eu  rhabi{et( 
de  réformer  ce  Traité  par  celui  de 
Hambourg  ,  où  cet  article  avoit  ét( 
fupprimé  ,  de  forte  que  le  Traité  d< 
Wifmar  devoit  être  cenfé  nul  à  cei 
égard.  C'efl  ce  que  M.  de  Servie: 
paroiiloit  avoir  ignoré ,  trompé  pa; 
rexpreffion  Latine  qui  fe  lifoit  dan: 
le  Traité  de  Hambourg ,  Wlfmarîen- 
fia  pafla  recognovimus ,  par  laquelle  i 
entendoit ,  nous  avons  avoué  &  re- 
connu ,  au  lieu  qu'elle  lignifie  mu. 
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^voyn  revu  ^  corrigé.  Il  étoic  encore 
vrai,  comme  difoir  M.  de  Servien  ,     ^'*    104J;. 
que  les  demand<?s   déikventageufes 
pour  ia  Religion  Catholique  ne  dé- 
voient être  faites  que  par  les  feuls 
Suédois  ;  mais  le  Comte,  d^vaux 
précendoit  que  la  France  devoir  s'y 
opporer  avec  fermeté ,  comme  il  l'a- 
voit  fait  dans  une  conférence  où  les 
Suédois  lui  difoient  :  Laijfez.  -  nous 
faire  feulement  :  parce  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  dans  une  focieté  celui  qui 
Jaijfe  faire  efl  complice^ 
.  La  Cour  de  France  ne  jugea  ce-      „^Y' 
penaant  pas  a  propos  de  changer  ce  de  la  Cour  de 
fécond  article ,  qui  fut  effeâiivement  France, 
iaiilé  dans  fon  entier  ;  mais  il  n'en  fut 
oas  de  même  du  premier  qu'elle  dé- 
approuva  pour  les  raifons  alléguées 
xar  le  Comte  d'A vaux.  La  difficul- 
é   étoit  de   fupprimer  cet  article 
iprès  qu'on  l'avoit  montré  aux  Sue- 
lois    Le  Comte  de  Servien  foutint     P-^'^^'^néi 
1  aoord  que  la  choie  n  eroit  pas  poi~  de  Saim  Ro- 
ible  ;  enfuite  n'ofant  s'en  rendre  feul  f-''*'f  ^pfi'^r 
efponfable  à  la  Cour  ,  il  confentit  à  i6|j%  ^* 
omettre  i  article  ,  &z  propofa  d'en- 
voyer à  Ofnabrug  M.  de  Saint  Ro  - 
nain ,  Secrétaire  d'Ambalfade ,  pour 
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—  préiènter  aux  Suédois  toute  la  pro- 


pontion ,  &  leur  faire  des  excufes  de 
romiffion ,  ce  que  le  Comte  d' Avaux 
approuva. 

Le  Baron  d'Oxenfiiern  témoigna 

d'abord  beaucoup  de  mécontente- 

XVI.      ment  de  la  propoiicion  ;  il  la  trouva 

(b^ft'mâ''n-défeaueureen  plufieurs  points,  & 

tensdeiapro-  peu  Conforme  au  projet  qui  avôii  été 

F-frois"^^'   concerté  à  Olnabrug.  Il  fe  plaignit 

'^"^''''*      de  l'omiffion  de  l'article  fur  la  Réli-j 

gion.  M.  de  Saint  Romain  répliqua' 

qu'il  ne  devoit  pas  être  furpris  qu^ 

la  propofition  fût  en  quelque  choie 

différente  de  celle  qu'on  lui  avoiî 

montrée ,  puifque  la  première  n'étoiî 

qu'un  projet  imparfait  auquel  on  n'a« 

voit  pas  encore  mis  la  dernière  mciin. 

Il  l'affura  que  les  Plénipotentiaire^ 

remettroient  dans  la  propofition  i'ar- 

îicle  de  la  Religion ,  fi  la  Suéde  ^ex^ 

geoît  abfoîument  ;  mais  qu'ils  efpe- 

roient  que  leurs  amis  &  leurs  Allié: 

ne  voudroient  pas  les  obliger  à  fair( 

.une  propofition  fi  odieuîe  pour  1^ 

France  ,  d'autant  plus  qu'elle  n'ei 

feroit  pas  moins  difoofée  à  fouteni 

dans  l'occafion  les  demandes  jufles  6 

raifonnables  des  Proceilans^  &  cp 
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les  Suédois  avoienc  d'ailleurs  requi  ^^5^^^* 
valent  de  ce  qu'ils  louhaitoient ,  puii-  ^*  ;  i<^-^>» 
que  mettant  cet  article  dans  leur 
propoiition ,  ils  y  déclaroient  en  mê- 
me temps  dans  la  préface  que  tous 
les  articles  avoieiit  été  conceriés  avec 
les  François,  Les  Suédois  eurent 
beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  ;  mais 
enfin  après  de  longues  contefrations 
M.  Oxenftiern  dit  en  {q  tournant  du 
côté  de  Salvius  :  Ces  Aiejfieurs  les 
Tr^.ncoisfont  circonfveUs,  Et  hien^  nous 
romprons  la  ^lace  ,  ^^ohs  autres  Suédois^ 

Ainfi  fe  termina  ce  différend  du    j;^  ^  ^^ 
côté  des  Suédois  ;  6c  cependant  lorf-  çois  fuppri- 
que  M.  de  Saint  Romain  fut  de  re-  ^^-^nt  un  arti- 
tour  à  Munfler,  M.  de  Servien  s'ob-  propontioi 
Hinant  dans  fon  premier  fentiment  ,  f^^^?  tavor^^- 

^  '  Diô    3.UX    i  £€" 

fit  encore  mettre  la  chofe  en  délibé-  taîlaasl" 
ration ,  6c  obligea  M.  d'Avaux  à 
confentir  qu'on  fit  deux  copies  de  la 
propofition  ;  que  dans  Tune  l'article 
fèroit  omis ,  qu'il  feroit  exprimé  drus 
l'autre,  6c  qu'on  tâcheroit  de  faire 
agréer  celle-ci  aux  Médiateurs.  La 
chofe  fut  ainfi  exécutée  ,  mais  les 
Médiateurs  fe  récrièrent  fur  l'expref- 
fion  de  l'article  encore  plus  que  les 
Suédois  riâvoient  fait  fur  fon  orr^f? 
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lion  ;  de  forte  que  M.  de  Servien  fut 
J^"^^*  obligé  pour  cette  fois  de  fe  rendre 
au  ientimenr  de  fon  Collègue ,  & 
d'omettre  entièrement  l'article  tant 
conteflé.  Les  Suédois  de  leur  côté 
femblerent  vouloir  auffi  rétracler  le 
confentement  qu'ils  avoient  donné  à 
i'omiffion  de  l'article  ^  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  écoutés. 
.    ^J7^^%        11  étoit  d'autant  plus  im.portant  à 

Zeie    ces ,     -j-  i  ^  ^  , 

Suédois  pour  la  rrance  de  ne  pas  appuyer  les  pre- 
la    Religion  i-çj-j^JQqs  des  Protcflans  en  faveur  de 

Pi-oteitante.    ,         t>    i-    •  ?     i  i       r        i    • 

leur  Religion  ^  que  le  but  dQs  Suédois 
étoit  de  faire  pour  le  moins  un  fécond 
Traité  de  Failàu  ,  ou  une  autre  paix 
de  Religion  encore  plus  avantageufs 
à  leur  parti.  On  entrevoyoit  déjà  ce 
delTein  dans  les  termes  miêmes  de 
leur  propontion ,  &  ils  l'avQuerent  à 
M- de  Saint  Rom.ain.  Le  faux  zélé 
toujours  audacieux  ,  lors  mcnie  qu'il 
ed;  deflitué  de  forces  &  d'appui  , 
ne  connoît  plus  de  bornes  ,  lojfqu'il 
a  pris  quelque  fupérioriré  ;  m.ais  plus 
la  profpérité  àes  arm.es  Suédoifes  & 
la  foiblellè  de  l'Empereur  infpiroienc 
de  hardieilé  &  de  confiance  aux  Pro- 
teflans ,  moins  il  convenoit  à  la  Fran- 
ce de  concourir  avec  eux  à  la  ruine 
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de  ia  Religion  Cathoiique.  Pour  ce 
quieflduPnnceRagotski,  quoique  ^'  ^  *^^' 
la  France  eût  deiïèin  de  le  faire  com- 
prendre dans  le  Traité  ,  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  crurent  cepen- 
dant pas  devoir  le  nommer  alors 
dans  leur  proportion ,  parce  qu'ils 
ignoroient  encore  le  nouveau  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  la  France ,  & 
qu'il  étoit  d'ailleurs  tacitement  com- 
pris dans  le  quatorzième  article  fous 
le  nom  général  à' Mités  &  d Adhé- 
rents de  la  Couronne  de  France, 

Enfin  le  jour  de  la  Trinité  qui  tom-  Le^^rar- 
boit  cette  année-là  le  11  Juin.,  jour  cois  &  les 
marqué  parles  Plénipotentiaires  de ^J^^j'-^j'^^J;^''* 
France  &  de  Suéde  pour  préienterproporiîioHs 
leurs  propofitions,  arriva  après  avoir  ^^  f  "  ' 
été  tant  attendu.  Jufques-là  les  deux 
Fards  n'avoient  fait,  pour  ainfidire , 
que  s'obferver ,  tâcher  de  fe  furpren- 
dre  l'un  l'autre,  &  préparer  les  coup? 
qu'ils  dévoient  frapper.  Çavoit  été 
là  le  but  à^s  proportions  ;  mais  il 
falloic  déformais  s'expliquer  nette- 
ment ,  détailler  les  demandes ,  ac- 
corder ou  réfufer,  en  un  mot  faire  la 
paix ,  ou  a  voiler  qu'on  ne  la  vonloie 
pas.  Plus  les  premières  propofuiaas 


paix. 
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avoient  été  vagues  6c  générales ,  plus 
Aî^v  .i^4;-on  arrendoic  de  détail  &  de  préci- 
fion  dans  ceiles-ci.  Les  Plénipoten- 
tiaires l'avoient  ainfi  promis  aux  Mé-  i 
diateurs ,  &  l'exécutèrent  en  effet  au-  ' 
tant  qu'il  étoit  polnble  ,   réduifanc 
toute  la  négociation  à  dix-huit  arti- 
cles qui  dévoient  être  la  bafe  de  tout 
le  Traité ,  6c  la  matière  àt^  contefla- 
tions  entre  les  Plénipotentiaires  àçts 
deux  Partis.  Les  François  ne  trou- 
vèrent point  de  difficulté  dans  la  ma- 
nière de  préfenter  leur  propofirion. 
Ils  l'envoyèrent  par  un  Secrétaire 
aux  Médiateurs  pour  la  communi- 
quer aux  Impériaux ,  &  ceux-ci  firent 
quei.jues  femaines   après  préfenter 
leur  réponfe  aux  François  par  la  mê- 
me voie  ;  mais  comme  les  Suédois 
n'avoient  point  de  Médiateur  à  Of- 
nabrug ,  ils  eurent  quelque  envie  de 
préfenter  folennellement  leur  propo- 
firion dans  le  lieu  où  Ton  rendoit  la 
juflice.  Les  Députés  des  Eledeurs 
approuvèrent  cette  penfée ,  6c  la  cho- 
fe  eut  été  exécutée  fuivanr  ce  projet , 
fi  les  Impériaux  ne  s'y  étoient  forte- 
ment oppofés  ,  dans  la  crainte  que 
les  Suédois  ne  priiTent  occâfion  de 
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.cette  cérémonie  pour  faire  quelque 
difcours  à  leur  avantage  fur  les  eau-  ^*  ^  ^'^' 
ks  de  la  guerre ,  fur  la  juflice  de  leurs 
armes  ck;  leur  zélé  pour  la  paix.  Ils 
appréhendèrent  auffi  que  les  Dépu- 
tés à<^%  Etats  ne  vouluifent  aiîifler  à 
cet  aéle  en  forme  de  Colle ge ,  &;  que 
ceux  à^s  Eledeurs  ne  précendiffent  y 
faire  les  fondlions  de  Médiateurs  ;  de 
forte  qu'après  quelques  contefîations 
les  Suédois  prirent  le  parti  d'envoyer 
fimplement  leur  propofition  aux  Im- 
périaux par  M.  Mylon  leur  Secré- 
taire d'Ambaflàde. 

Proposition  des  Plem-potentîaireî 
'François» 

53  Encore  que  les  Plénipotentiai-  «s 
res  de  France  ayenc  déjà  fait  en  «^ 
divers  temps  des  proportions  qui  « 
eaffent  pu  beaucoup  avancer  le  « 
Traité  de  la  Paix  générale ,  fi  on  « 
y  eût  voulu  contribuer  de  toutes  *' 
parts  com.me  il  a  été  fait  de  la  leur  " 
6c  de  celle  de  Meffieurs  les  A  m-  '= 
balTadeurs  de  Suéde ,  Se  qu'on  eût  ^ 
cherché  les  expédients  néceiîaires  ^^ 
pour  terminer plutôtles difîérends  '^ 


@£3iœs^Ësr<aËiiss9 


^1^  Hlfloire  du  Traite  \ 
qui  Pont  retardé ,  néanmt)ins  ayant 
An,  ï'^4j'',,  déclaré  par  la  première  qu'ils  onc 
as  donné ,  qu'aufli  tôt  qu'ils  auroienc 
T>  eu  quelque  fatisfadiion  fur  les 
âj  points  qu'elle  contient ,  ils  feroient 
w  très  ~  volontiers  ouverture  des 
33  moyens  de  conclure  ladite  paix  : 
>i  &  depuis  ayant  encore  témoigné 
?>  par  la  iéconde  que  l'intention  de 
33  leurs  Mai eil:és  eil  de  fe  confor- 
»  mer  pour  tout  ce  qui  touche  le 
D3  général  de  l'Allemagne  aux  Con- 
n  ièils  des  Etats  de  i'Emoire ,  ils  ont 
03  été  très  aifes  d'apprendre  par  les 
33  Députés  de  la  plus  grande  partie 
33  defdits  Etats ,  dont  ils  avoient  été 
53  obligés  d'attendre  la  venue  ,  qu'ils 
»  délirent  l'avancement  de  la  négo* 
33  ciation  ;  &  que  pour  cet  eiîer  on 
3i  falTe  promptenient  une  nouvelle 
33  propofition  qui  ibit  plus  ample  que 
3,  les  précédentes ,  &  qui  contienne 
,3  les  principaux  points  du  Traité  ; 
Ti  en  quoi  leur  défir  s'étant  trouvé 
3S.  conforme  à  l'intention  de  leurs 
3i  Mai  elles,  qui  n'ont  pas  moins  d'en- 
té vie  de  complaire  aufdits  Etats  en 
3à  leur  procurant  une  prompte  &  en- 
3i  tiere  fatisfadion ,  puifque  ça  été 
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le  principal  but  des  Armes  deFran-  « 
ce  &  de  Suéde  ,  que  de  faire  un  «  ^*  ^  ^^ 
bon  accommodement  avec  l'Em-  « 
pereur  :  lefdits  Plénipotentiaires  ,  ce 
en  fuite  de  la  réfolution  prife  avec  •« 
lefdits  Sieurs  AmbaiTadeurs  de  « 
Suéde,  ont  efiimé  que  pour  établir  « 
une  paix  générale  qui  Ibit  ferme  &  « 
durable  à  l'avenir  ,  on  doit  conve-  e« 
nir  des  articles  fuivans ,  aufquels  « 
néanmoins  ils  fe  réfervent  de  pou-  « 
voir  ci-après  ajouter  ,  ou  s'expli-  ce 
quer  plus  amplement  fur  iceux  «c 
de  ce  qu'ils  jugeront  néceiïaire  « 
ponr  l'avantage  tant  général  que  ce 
particulier  des  Etats  de  l'Empire,  « 
après  avoir  plus  exprellément  ap-  ce 
pris  leurs  fenrimens  par  leurs  Dé-  ^ 
pûtes,  ce 

DD  I.  Que  la  guerre  6c  toutes  les  « 
hoililités  ceiTeront  eutre  le  Roi  « 
Très  Chrétien,  la  Reine  de  Sue-  « 
de ,  tous  leurs  Alliés  6c  adhérents  « 
d'une  part ,  6c  l'Empereur  des  Ro-  « 
mains  ,  la  Maifon  d'Autriche  ,  ««^ 
tous  leurs  Alliés  6c  Adhérents  de  « 
l'autre.  « 

35  IL  Qu'il  fera  rétabli  entre  « 
leurs  Majeltés  une  ferme  6c  dura-  ««^ 
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s,  ble  Daix  &  iincere  amiLÎé. 
An-,  id4)%  ^^  Y\\.  Que  pour  plus  grand  afi 
»  fermiiTemenc  de  ladite  paix  (5c 
33  amitic,  après  qu'elle  aura  été  re- 
„  tablie  avec  l'Empereur  &  le  Roi 
î)  d'Efpagne  ,  Sa  Majellé  Impériale 
5»  ne  pourra  fe  mêler  direâemerit  ou 
^  indired:emenî:  des  guerres  &  à.\{- 
aa  férends  qui  pourroient  naître  en- 
a,  tre  la  France  (Se  l'Efpagne  ,  ni  af- 
5,  fifter  ^  fous  quelque  prétexte  que 
„  ce  foie ,  les  ennemis  des  deux  Cou- 
a,  rennes  de  France  6c  de  Suéde  , 
gj  nonobflant  tous  Traités  précé- 
55  dents ,  aufquels  pour  ce  regard  il 
-  „  fera  expreltëment  dérogé  par  lé 
,3  préfent  Traité.  « 
**"'  :»  IV.  Que  tout  ce  qui  a  été  faic 

pendant  ces  préfens  mouvemens 
fera  oublié ,  fans  qu'on  en  puiiîè 
faire  de  part  ni  d'autre  à  l'avenir 
Lucune  recherche  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  &  qu'à  ces 
fins  une  perpétuelle  &  générale 
amniflie  fera  accordée  fans  aucune 
referve  ,  limitation  ,  ni  exception 
d'affaires  ni  de  perfonnes.  «< 
M  V.  Qu'il  fera  pareillement  dé- 
claré qu'outre  i'ammilie  générale , 
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éc (ans  y  déroger,  mais  pour  plus  « 
prendre  précaution  &  fureté  ;  tous  «  "'  ^  '^^' 
les  Officiers  &Soldats  &  tous  au-  «c 
très  qui  ont  fervi  tant  dans  la  guer-  « 
re,  qu'en  quelque  autre  manière  «  ' 
que  ce  foie  les  deux  Couronnes  •« 
de  France  &  de  Suéde ,  6cla  Mai-  re 
fon  de  HefTe  -  CaiTel ,  lefqueHes  « 
n*ont  jamais  eu  pour  but  que  le  « 
rétablifTement  de  l'Empire ,  feront  «« 
remis  6c  confervés  en  tous  leurs  « 
honneurs  <Sc  dignités ,  fans  qu'on  « 
les  y  puilTe  troubler  ci-après  fous  «« 
prétexte  de  ce  qui  s'efc  psfTé  pen-  «« 
dant  la  guerre ,  ni  autrement.  «^ 

3^  VI.Qu'enconiéquencedela-  « 
dite  amniilie  toutes  choies  feront  « 
rétablies  <Sc  redituées  dans  l'Em-  " 
pire  au  même  état  ou  elles  éroient  « 
avant  l'origine  des  préfens  mouve-  •« 
mens  qui  efc  l'année  1618.  &  ce  '■^ 
nonobliant  toutes  repréfailles,con-  « 
fifcatipns,profcriptions,iugemens,  « 
tranfadions  &  autres  ad;es  palTés  «« 
depuis  ledit  temps ,  excepté  toute-  « 
tefois  pour  ce  qui  fera  réfolu  au  « 
contraire  par  le  préfent  Traité.  ^^ 

Dî  VII.  Que  tous  les  Princes  « 
&  Etats  du  Saine  Empire  feront  « 
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»  rétablis  en  leurs  anciens  droiWj 
"  ■^'  .1045.  ^_^  prérogatives,libertés5c privilèges, 
33  lans  qu'ils  y  puiiïent  être  ci  après 
M  troublés  fous  quelque  prétexte  que 
33  ce  foit  ;  &  ce  faifant ,  qu'ils  joui- 
»  ront  fans  difficulté  du  droit  de 
33  fulTrage  qui  leur  appartient  dans 
à»  toutes  les  délibérations  des  affala 
33  res  de  l'Empire ,  principalement 
sD  quand  il  s'agira  de  conclure  la 
33  paix ,  déclarer  la  guerre  ,  réfou- 
«  dre  des  contributions ,  levées  6c 
53  logemens  de  gens  de  guerre ,  met- 
éî  tre  garnirons  ou  faire  de  nouvelles 
33  forrilications  dans  quelque  Place 
53  iituée  dans  les  Etats  defdits  Prin- 
33  ces ,  conclure  des  alliances  &  con- 
53  fédérations  j  faire  des  loix  nou-^ 
33  velles  ,  ou  interpréter  les  ancien-. 
=3*  nés ,  &  autres  aftaires  de  pareille 
-     ;3   nature,  qui  ne  pourront  être  à 
5-  l'avenir  traitées  Sz  décidées  aue 
33  dans  une  AiFemblée  générale  des 
33  Etats  de  l'Empire ,  &  réfoluës  par 
33  un  confentement  unanime  defdits 
33  Etats.  * 

>3  V^IIL  Que  tous  lefdits  Princes 
«  &  Etats  en  général  &  en  parti- 
5»  coller  fer-ont  maintenus  dans  tous 
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les  autres  droits  de  Souveraineté  «  ^^^a^^^ 
qui  leur  appartiennent ,  &  fpécia-  «  ■^'''''  ^^459 
îemen  dans  celui  de  faire  des  con-  ce 
fédérations  tant  entr'eux  qu'avec  « 
les  Princes  voiiins ,  pour  leur  con-  « 
fervation  6c  fureté,  ce  « 

^  3>  IX.  Que  toutes  les  louables.  « 
coutumes  du  Saint  Empire,  an-  « 
ciennes  conllitutions  &  loix  fon-  « 
damenrales  d'icelui ,  feront  reli-  « 
gieufement  obfervées ,  (Se  particu-  44 
lierement  le  contenu  en  la  Bulle  ce 
d'or ,  fans  qu'il  y  puifle  être  con-  « 
trevenu  par  qui  que  ce  foit ,  fous  « 
quelque  prétexte  qui  puille  arri-  « 
ver,  &  fur-tour  en  ce  qui  regar-  « 
de  l'Eleélion  àçs  Empereurs ,  en  c? 
laquelle  les  formes  prefcrites  par  «? 
ladite  Bulle ,  &  autres  cpnftitu-  <s 
tions ,  déclarations ,  acles  (Se  capi-  <« 
tulations  réfoluës  pour  ce  fujet ,  ^ 
feront  inviolablement  gardées ,  « 
fans  qu'on  puilfe  procéder  à  Pélec-  ^% 
tion  d'un  Roi  des  Romains  pen-  « 
dant  la  vie  des  Empereurs ,  atten-  «« 
du  que  c'efl  un  moyen  de  perpé-  «< 
tuer  la  dignité  Impériale  dans  une  «« 
feule  famille ,  en  exclure  tous  les  «« 
autres  Princes ,  &:  anéantir  le  droit  *? 
des  Electeurs.  «: 
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33  X.  Que  les  prifonniers  de  part 

An,    i<54j'.^   &  d'autre,  &  particulièrement  M, 

^  le  Prince  Edouard  ,  frère  du  Roi 

„  de  Portugal ,  feront  mis  en  liberté 

,5  fans  payer  rançon  ce 

35  XL  Que  le  commerce  tant  par 
55  eau  que  par  terre  fera  retabii  dans 
M  tout  l'Empire  en  la  même  forme 
33  (5c  liberté  qu'il  étoit  avant  les  pré* 
sa  fens  mouvemens ,  6c  que  tous  les 
53  péages,  exadions,  importions  qui 
55  ont  été  établies  pendanr  la  guerre, 
93  feront  révoquées  6c  abolies,  ce 

33  X I L  Qu'il  fera  pourvu  fufîi- 
^  famment  à  la  fureté  du  Traité  qui 
55  fera  fait  préfentement ,  en  forte 
33  qu'il  ne  puilïè  ci-après  arriver  de 
M  contraventions  ce 

3>  X  I L  Que  pour  cet  effet ,  ou- 
$<,  tre  les  précautions  générales  qui  fe« 
3,  ront  apportées  pour  ladite  fureté , 
53  la  fatisfadîon  qui  ell  due  aux  deux 
55  Couronnes  pour  les  fatigues ,  per- 
5«  tes  &  dépenfes  qu'elles  ont  fouf- 
5s  fertes  en  cette  guerre  fera  accor- 
S9  dée ,  enforte  qu'elle  puiffe  contri- 
w  buer  tant  à  la  fureté  particulière 
s»  defdites  deux  Couronnes  ,  cu'à 
5?  celle  de  leurs  Alliés  &  Adhérents 
^  dans  l'Empire.  « 
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55  XIV.  Qa'il  fera  auffi  pourvu  a  ^ 

la iàtisfadion  raifonnable de  Ma-  «  ^^'    ^^'^^.' 

dame  la  Landgrave  de  W^'^t  6c  « 

des  autres  Alliés  des  deux  Cou-  « 

rennes    qui  font  aujourd'hui  en  ec 

guerre  conjointement  avec  elles  ;  « 

&  que  tous  leurs  autres  Alliés  &  *« 

Adhérents  feront  compris  dans  le  « 

préfent  Traité,  pour  jouir  en  fu-  ce 

reté  de  tout  ce  qui  fera  accordé  « 
par  icelui.  «c 

35  XV.  Qu'outre  la  fatisfadion  « 

des  deux  Couronnes  âc  de  leurfdits  «? 

Alliés  qui  for^t  toujours  en  guer-  «? 

re  conjointement  avec  elles ,  il  fe-  « 

ra  pourvu  à  la  récompenfe  de  la  ç* 

Milice  Etrangère  qui  a  feryi  dans  « 
leurs  Armées,  ce 

33  X  VL  Ce  que  defliis  étant  ar-  f? 

rêté ,  il  fera  convenu  de  la  refLitu-  « 

tion  des  Places  qui  devront  être  « 

rendues  par  le  préfentTraité,  com-  « 

me  auiiî  du  défarmement  entier  ?« 

qui  fera  fait  de  part  6c  d'autre  dans  ^ 
l'Empire.  « 

33  XVII.  En  cette  pacification  «    _. 

feront  compris  de  la  part  des  deux  '? 

Couronnes  de  France  &  de  Sue-  « 

de  .j  les  Rois ,  Princes  &  Etats  ?^ 
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qui  feront  nommés  avant  la  con- 
An.    KÎ45.  ^,  clufion  du  Traité,  ce 

35  XVII.  Le  Traité  étant  figné 
M  6c  fcellé  de  part  &:  d'autre  ,  tant 
n  à  Munfter  qu'à  Ofnabrug  ,  l'é- 
9«  change  en  fera  tait  en  même  tems, 
3j  &  les  ratifications  tant  à^s  Rois 
a»  Alliés  que  de  l'Empereur  &  des 
33  Etats  de  l'Empire  feront  délivrées 
39  aux  lieux  &  dans  le  tem.s  qui  fera 
M  convenu.  Fait  6c  propofé  à  Munf- 
M  ter  le  jour  &  au  nom  de  la  Très« 
?»  Sainte  Trinité  ^  en  l'année  i  (^4.5 .  çc 

FroPoJïtlon  des  Plémpote?îtiaires 
de  Suéde,  (t) 

:»  La  Sacrée  Royale  Majeflé  de 

a»  Suéde  ayant  dhs  le  commence- 

3»  ment  d-es  troubles  d'Allemagne 

w  pris  toutes   les  mefures  qui  lui 

„  étoient  pofTibles  par  fes  Lettres  , 

M  fes  Envoyés  &  (qs  Ambalîàdeurs , 

s,  pour  n'être  pas  enveloppée  dans 

^  cette  dangereufe  guerre  :  enfuite 

M  n'ayant  pu  abfolument  fe  difpen- 

»)  fer  par  la  néceflité  de  fa  propre  fii- 

(  t  )  Voy^l  cette  propojidon  en  J^atin  à  la  fin  de 
l'Ouvrage, 

reté 
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î^eré  &  la  défeiife  de  ia  liberté  pu-  « 
blique  de  prendre  les  armes  ^  elle  cc"^^'  ^^^'^ 
a  toujours  eu  pour  but  dans  cette  « 
guerre ,  &  elle  l'a  toujours  cher-  ce 
ché  depuis  quinze  ans  avec  beau-  ce 
coup  de  foin  ,  non  -  feulement  de  oc 
convenir  avec  le  Sércnifîlme  Em-  « 
pereurdes  Romains,  par  un  Traire  ce 
honftêre  &  félon  la  coutume  ufitée  ce 
entre  les  Rois,  mais  auffi  que  l'Em-  ce 
pereur  fe  réiinit  avec  les  Etats  de  ce 
i'Em.pire  par  une  véritable  con-  ce 
;iance  ,  &;  les  Etats  de  l'Empire  oc 
^ntr'eux  par  les  nœuds  d'une  con-  ce 
:orde  indiiToluble.  Car  s'apperce-  ce 
rant  que  Çq%  maux  &  ceux  de  {qs  ce 
voilnis  n'avoient  d'aucre  fource  «= 
nue  ceux  de  l'Empire  ,  elle  iup^ea  « 
iiiement  qu'elle  ne  pouvoir  guérir  « 
:eux-là  qu'en  remédiant  à  ceux-  «= 
:i ,  6c  que  par  conféquent  il  falloit  «^ 
^our  ce  remède  commun ,  îe  con-  «^ 
:ours ,  le  fuffrage  &  la  coopération  « 
ant  des  Etrangers  que  des  Etats  « 
'nêm.es  de  l'Empire.  C'eff:  pour  « 
:ela  qu'elle  a  traité  avec  le  Roi  « 
Frès-Clirétien  Se  plufieurs  defdits  «^ 
^•inces  de  l'Empire.  C'efl  dans  «= 
:ette  vue  qu'elle  a  travaillé  peu-  "= 
Tome  IIL  T 
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^^  dant  tant  d'années  au  Traité  pré 

Anp    i6^^,  ^^  liminaire  ,  afin  que  tous  les  inté 

„  reiïes  puiïènt  traiter  avec  fureté  : 

„  ce  qui  l'a  obligée  de  foutenir  plu 

5,  lieurs  années  de  guerre  avec  une 

„  extrême  perte  de  tems ,  de  dép^n 

^  fes  ,  de  travaux ,  &:  ce  qui  efl  plu! 

„  tride  que  tout  le  refle,  de  fang 

^  Chrétien.  Ce  n'efl  point  ici  le  liei 

^  de  chercher  à  qui  il  faut  en  impu 

5,  ter  la  caufe ,  puifque  nous  nou: 

^,  fommes   aiîèmblés    moins    pou 

33  conceiler  que  pour  conciher  tou 

„  les  efprits  par  toutes  les  voyes  di 

^  la  douceur  &  de  l'équité.  Il  nou 

„  fuffit  que   cous   rUnivers   puifli 

5,  connoîcre  par  le  paiTé  la  juilio 

^,3  des  Armes  Royales ,  laquelle  oi 

3,  pourra  faire  voir  encore  plus  évi 

53  demmenc  quand  les  occafions  1 

s9  requierront.  Mais  il  y  a  du  moin 

3,  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu'aprè 

93  qu'il  a  fallu  tant  de  travaux  6c  d 

9»  fang  répandu  pendant  tant  d'an 

93  nées  pour  obter^r  des  faufconduit 

93  qui  étoient  dûs ,  aujourd'hui  ce 

»  pendant  après  qu'on  en  a  obten 

«  lignés  (Se  fcellés  par  l'Empereur 

%»  non  -  feulement  pour  lefdits  Etai 
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!  le  l'Empire,  fans  diflindlion  de  «  ^^ 

)  Médiats  6c  à' Immédiats  ,  mais  en  "  ^^'    ^^45" 

général  pour  rous  &  chacun  en  « 

Darticuiier  adJiérents  des  Couron-  « 

les  qui    ne   font   pas  Etats   de  *« 

'Empire  ,  on  interprète  l'obliga-  « 

ion  de  l'Empereur  &  ties  Rois ,  « 

es  Traités  6c  Ades  publics ,  com-  « 

ne  fi  les  feuis  Etats  immédiats  de  ^ 

Empire  dévoient  joiiir  de  la  fure-  « 

é,  contre  les  termes  exprès  des  " 

Taufconduits.  Une  telle  conduite  «^ 

►  l' notre  égard  devroit  nous  faire  ^ 

\  ^rendre  nos  précautions  pour  ne  *=^ 

\  )oint  comm^encer  la  principale  af-  ** 

^  aire  en  renverfant  l'ordre  des  cho-  ** 

es ,  6c  contre  l'ufage  6c  la  nature  ** 

le  tous  les  Traités ,  avant  l'exécu-  « 

ion    entière    des    Préliminaires.  «= 

Vlais  puifque  nous  fommes  portés  ^        *• 

i  hâter  la  conclufion  des  affaires ,  ce 

ion-feulement  par  leur  nécefîité  ^ 

nême,mais  aufîl  par  les  vœux  una-  <c 

limes  6c  les  prières  des  Etats  ac-  «« 

:ompagnées  des  foupirs  de  toute  ^= 

a  Chrétienté  affligée  ^  afin  que  « 

out  le  monde  voye  combien  nous  « 

léférons  à  leur  fentiment ,  ôc  avec  ^^ 

[uel  zélé  la  Sacrée  Royale  Majefté  ^ 

T  ij 
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5,  de  Suéde  fe  porte  à  la  paix,  aprè<' 
,,  avoir  foigneuiement  communique 
,3  toutes  cliofes  avec  les  AmbalTa^i 
3,  deurs  de  l^ranee,  nous  avons  crii 
35  d'un  commun  confentement  de. 
^  voir  établir  ces  points  fondamen' 
33  taux  ;  mais  à  condition  néanmoin 
5,  qu'avant  que  d'y  répliquer  on  rem 
„  plira  comme  on  doit  tout  ce  qu 
^  refie  à  exécuter  des  préliminaires. 
§>  Ce  qu'il  plaife  donc  à  Dieu  d^ 
39  faire  tourner  au  bien  &  à  la  féii 
^   cité  publique.  Comme  Meflieur 
'^  les  AmbaiTadeurs  de  i'Empereu 
ç3  ont  jugea  propos  que  pour  ferv: 
3*  de  matière  au  Traité  on  proposi' 
^  de  nouveau  les  articles  qui  furer 
3^  dreirés  il  y  a  neuf  ans  par  le  Chan 
^  celier  de  Suéde  &  TEledeur  d 
^  Saxe ,  nous  les  expofons  ici ,  d 
^  moins  après  les  avoir  mieux  ac 
^  commodes  à  l'état  préfent  des  a] 
^  fàires ,  comme  des  moyens  trè 
a>  raifonnablesêc  très-équitables  poi 
.oa  parvenir  à  la  lin  donc  nous  avoi 
y,  parlé  ;  fauf  pourtant  le  droit  qi 
53  nous  nous  réfervons  à  nous  & 
sa  tous  les  intéreîlés  nos  Alliés  &  ac 
^  hérents,  de  changer  ^  ajouter^  r 
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trancher  &  expliquer  tout  ce  qui  « 
paroîtra  néceilàire  pour  rétablir  t^  «     "'    ■^■*'*^' 
affermir  la  paix,  ^c 

Au  nom  de  Id  Très-Saînte  Trinité^ 

35  L  Que  la  guerre  qui  a  été  juf-  ^^ 
qu'ici  entre  les  Kois  <5c  les  Koyau-  «« 
mes  de  Suéde  (5c  de  France ,  5c  «« 
leurs  Alliés  d,:  adhérents  d'une  « 
part  5  &  l'Empereur  des  Romains  ^ 
éc  la  Maifon  d'Autriche^  &  leurs  « 
ailbciés  ou  afliilans ,  Etrangers  ou  «^ 
Allem.andSîderaurre^pareillement  «  .l' 

tous  les  refies  des  premières  divi-  "^  ' 
fions  depuis  le  commencemicnt  « 
des  troubles  de  Bohême ,  foient  en  « 
vertu  du  préfent  Traité  tellement  « 
terminés  &  alîbupis ,  qu'à  caufe  « 
d'icelleou  pour  quelqu'aurre  caufe  « 
ouprétextequecefoitjOnnepuif-  <€ 
fe  plus  déibrmais  exercer  l'un  en-  «« 
^^ers  l'autre  ^  ni  Ibuffrir  être  exerc-é  « 
aucune  hoililité  ou  inimitié  ,  nife  «« 
molefler  mutuellement ,  ou  s'ap-  '- 
3orter  aucun  empêchement  dans  ^= 
eur  perfonne  ,  leur  état  ou  leur  t^ 
ureté ,  fecrétem.ent  ou  publique-  « 
Tient  ^  par  foi-même  ou  par  autrui,  ^ 
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M  directement  ni  indiredement ,  p^ 
■  •  ^  '^^'w  forme  de  droit  ou  par  voye  de  fai 
»  dans  l'Empire  ni  autre  part  hoi 
35  de  l'Empire ,  nonobftant  tous  A( 
M  tes  précédents  contraires.  Ma 
93  que  tous  &  chacun  en  particuli(j 
D3  Aqs  torts  faits  jufqu'ici  de  part  t 
»  d'autre ,  tant  avant  que  pendar 
»  la  guerre ,  par  paroles ,  par  écrit 
3D  ou  par  voyes  de  fait ,  demeurei 
39  fans  aucune  diflindion  de  chofi 
M  ou  de  perfonnes  tellement  abolis 
--3  que  tout  ce  que  l'un  pourroir 
9s  cet  égard  prétendre  contre  l'ai 
33  tre ,  foie  enfeveli  dans  un  étern 
aj  oubli.  « 

35  II.  Qu'ainfi  une  paix  chrétier 
3»  ne ,  univerfelie  6c  perpétuelle ,  ei 
99  tre  lefdits  Séréniffimes  Rois  &  l 
M  Royaumes  de  Suéde  6c  de  Frar 
3»  ce ,  6c  les  Etats  de  TEmpire ,  leu 
»  confédérés  6c  adhérents ,  6cle Si 
33  réniiîime  Empereur ,  fes  héritie 
"  6c  fucceiîeurs ,  la  Maifon  d'Auti 
»  che  6c  leurs- dits  aiîbciés  6c  affiftai 
»  le  Roi  d'E (pagne ,  les  Eledeun 
5»  les  Princes  6c  Républiques ,  fc 
»  mutuellement  renouvellée  6c  étî 
5)  blie  de  telle  forte,  &  foie  da 
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la  faite  fi  fincérement  obfervée  à  « 
cultivée,  qu'on  voye  renaître  6c  «  ^*  ^  "^^^ 
refleurir  de  toutes  parts  avec  tout  et 
l'Empire  Romain  une  ferme  ami-  « 
tié ,  une  parfaite  fureté  entre  les  « 
voifms,  (Se  une  entière  obfervation  «e 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  «« 
entretenir  la  paix.  « 

35 III.  Comme  la  guerre  du  de-  ce 
hors  efl  tellement  liée  avec  celle  «c 
du  dedans ,  que  l!une  ne  peut  pas  ce 
être  cenfée  bien  terminée  ,  fi  on  « 
n'arrête  point  les  caufes  de  l'autre ,  <« 
6c  que  les  caufes  extérieures  font  «« 
tellement  dérivées  des  caufes  inté-  « 
rieures  »  qu'on  ne  peut  remédier  « 
aux  unes  fans  remédier  aux  au-  « 
très ,  il  efl  néceflaire  avant  toutes  «« 
chofes ,  que  par  une  amniflie  uni-  <« 
verfelîe  <5c  illimitée  accordée  par-  *« 
le  Séréniiïime  Empereur  Romain,  « 
tous  les  Etats  en  général  &  en  par  •  « 
ticulier,  tant  fujets  médiats  qu'im-  « 
médiats  de  l'Empire  ,  entr'autres  « 
ceux  qui  ont  été  ou  font  unis  par  ««= 
quelque  liaifon  avec  les  Rois  &  " 
les  Royaumes  de  Suéde  &  de  « 
France ,  les  Eledeurs ,  Princes  ,  *« 
Comtes ,  Barons ,  Villes ,  la  No-  ^ 

T  iiij 
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«  blefTe  libre  de  l'Empire ,  entr'au- 

Am,   1545.  ^^  ^j.gg  |g  Royaume  de  Bohême  avec 

^5  ÏQs  annexes,  la  Maifon  Palatine  , 

a>  de  Wirtemberg  ,  de  Bade  ,  lai 

ss  Ville  d'Aufbourg ,  &c.  foient  ré- 

3»  tabiîs  pleinemenc  au  même  état 

33  dans  lequel  ils  ileurifîbient  en  1 6 1 8 

s:s  avant  le  commencement  des  trou- 

53  bies  de  l'Empire,  tant  pour  ieurî 

5<.  terres  5c  leurs  biens  ,   que  pour 

»  leurs  dignités  ,   leurs  libertés  &, 

5»  leurs  droits  pour  le  facré  &  le  pro- 

53  fane ,  nonobilant  ou  plutôt  an- 

3D  nuîlant  tout  changement  quelcon- 

3J  que  fait  au  contraire  dans  cet  in- 

33  cervalle  ^  par  profcriptions ,  con- 

33  fifcations,  jugemens,  tranfadionî 

33  générales  ou  particulières  ,  fur- 

s.  tout  celle  de  Prague ,  ou  par  quel- 

3)  qu'autre  manière  que  ce  (bit.  «■ 

:>5 1 V.  Que  chacun  de  ceux  qui 

33  feront  ainfi  rétablis  foit  tellement 

>3  affermi  &  confirmé  dans  la  pof- 

«  felîîon  de  fon  Etat  &  de  les  droits, 

33  qu'aucun  d'eux  dans  la  fuite  ne 

»  puiile  en  être  privé  de  fait  ni  de 

:>3  droit.  Que  s'il  arrive  qu'il  foit  né- 

sî  ceilàire  pour  quelqu'un  de  recou- 

.;^5  rir  au,x  formes  de  droit ,  qu'on  fin- 
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^e  telle  voye  de  juilke  en  toutes  ce 
chofes,  qu'elle  pu iïïe  être  fuivie  w  ^'  -^  ^^' 
dans  la  fuite  avec  équité  pour  tout  ^ 
ie  monde ,  fans  aucun  égard  d'af-  «^ 
faires  ou  de  perfonnes ,  conformé-  «« 
ment  aux  loix  fondamentales  &  «« 
aux  Gonfcitutions  de  l'Empire ,  ô<  te 
fur- tout  la  paix  de  Religion  dans  «« 
laquelle  les  Réformés  font  aulTi  « 
compris,  6c  font  conféquemment  ^ 
participants  de  droit  comme  les  ^ 
Evangéliques ,  de  tout  ce  qui  eil:  ^^ 
&  fera  dit  de  ceux  ci  dans  cet  écrit.  ^ 
33  V.  Pour  retrancher  à  Tavenir  ^ 
tout  fujet  de  troubles  tant  internes  «= 
qu'externes  ,  ces  chofes  font  fur-  «^- 
tout  nécefiaires  :  que  sil  s'agit  d'é-  ^ 
lire  un  Roi  des  Romains ,  il  ng  « 
foit  élu  que  l'Empire  vacant  :  s'il  ^- 
faut  porter  de  nouvelles  loix  ou  ^' 
interpréter  le.?  anciennes  ^  faire  la  '^^ 
guerre  ou  des  préparatifs  de  guer-  ^« 
re,  faire  la  paix  ou  à^s  alliances ,  ^ 
impo-fer  des  tributs  publics  aux  *^- 
Etats ,  priver  de  fa  dignité  ou  de  "^ 
fes  biens  quelque  Etat  d«  FEmpi-  «^ 
re  ,  rien  de  tout  cela  ni  de  lem-  =- 
blable  ne  puifTe  fe  faire  ni  être  re-  *- 
gû  (^ue  par  le  fufS'age  libre  &  le  ^ 
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33  confentement  de  tous  les  Etats  de 
An=    1545',  55  l'Empire  dans  une  alTemblée  gé- 
3>  néraie.  « 

»VLComme  tous  les  autres  droits 
^5  Koyaux  appartenant  de  droit  auf- 
33  dits  Etats  leur  demeureront  dans 
P3  leur  entier  ,  ils  conferveront  pa- 
D>  reillement  toujours  le  droit  que 
33  chacun  d'eux  a  de  faire  des  allian- 
»  ces  avec  des  Etrangers  pour  fa 
33  confervation  6c  fa  fureté.  « 

33  VIL  Et  afin  que  la  rélinion 
33  foit  d'autant  plus  parfaite  ,  que 
33  tous  les  différends  qui  ont  été  juf- 
33  qu'ici  entre  les  Evangeliques  & 
3>  les  Catholiques  Romains  fur  la 
33  paix  de  Relio:ion  6c  les  biens  Ec- 
33  clé'laftiqnes ,  foient  terminés  avec 
33  ce  Traité  fans  aucun  autre  délai 
33  par  des  voyes  douces  ,  équi cables 
33  <Sc  chrétiennes ,  par  les  avis  com- 
33  muns  &  les  foins  des  deux  partis , 
3:î  Ç\  bien  &  fi  folidement ,  que  non- 
33  feulement  il  ne  refle  plus  aucun 
33  doute  fur  la  véritable  &z  certaine 
33  intelligence  de  ladite  paix  de  Re- 
33  ligion  ,  mais  qu'on  alloupiOe  en- 
3>  tierement  tous  les  griefs  Ecclé- 
35  fiadiq^ues  (5c  politiques  qui  diyifenc 
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I  depuis  fi  long  temps  les  deux  par-  « 

tis ,  fans  laiiîer  aucune  fémence  de  ce  ^n.    1545. 

guerre  ;  Ôc  s'il  arrive  dans  la  fuite  ce 

qu'il  naifle  entr'eux  quelque  fujet  «c 

de  conteflation  ,  que  pour  éviter  «c 

:  toute  occafion  de  troubles,la  chofe  ce 

foit  décidée  à  l'amiable  pour  le  ce 

bien  commun  &  félon  les  loix  de  ce 

>  l'équité,  ce 

i      :»VlII.OndoitaufîicompreD-  ce 

\  dre  dans  l'amniftie  tous ,  tant  les  ce 

Officiers  de  guerre  &z  Soldats  ,   ce 

I  que  Confeillers  &Minifl:res  deJuf-  ce 

i  tice  civils  oc  Eccléfialîiques  ,  tant  ce 

^  des  païs  héréditaires  de  l'Empe-  ce 

reur  ,  que  des  Provinces  étran-   ce 

gères  ou  d'autres  Provinces  de  ce 

l'Empire,  fous  quelque  nom  ou  ce 

i  qualité  qu'on  les  défigne ,   qui  ce 

;  ont  fervî  les  Rois  &  les  Royaumes  ce 

de  Suéde  <5c  de  France  ,  foit  par  ce 

leur  miniftere  civil ,  foit  par  des  <c 

1  fervices  militaires,  ou  leurs  confé-  ce 

dérés  <5c  adhérents  qui  ont  fuivi  ce 

.  leur  parti  de  quelque  manière  que  ce 

ce  foit ,  pour  être  tous  en  général  ce 

êc  chacun  en  particulier ,  depuis  le  ce 

i  premier  jusqu'au  dernier  ;  Sl  de-  « 

j  puis  le  dernier  jufqu'au  premier ,  «i< 

T  v] 
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33  fans  aucune  diftindion  ni  excep- 

^■^*  »  tion  5  rétablis  avec  leurs  femmes, 

:>3  leurs  enfans  ^  leurs  héritiers ,  leurs 

:»  fuccedèurs   &  leurs  ferviteurs  , 

DD  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour 

D3  leurs  biens ,  en  la  même  condi- 

>3  tion  de  vie ,  de  réputation  ^  d'honr 

D>  neur  ,  de  confcience  ^  de  liberté  ^ 

D>  de  droits  «Se  de  privilèges  dont, ils 

D3  joiiifloient   ou   avoient  droit   de 

3>  jouir  avant  lefdits  troubles,  fans 

DD  qu'on  puiile  leur  apporter  aucun 

D5  préjudice  en  leur  perfonne  ou  ciî 

D3  leurs  biens  ^  pour  eau;é  de  cette 

Dî  guerre  qui  dure  depuis  ving-fepr 

33  ans ,  ni  intenter  conrr'eux  aucu- 

■>■>  ne  aâ:ion  ou  accufation,  beaucoup 

DD  moins  leur  faire  fubir  quelque  pei-^ 

oi  ne  ou  perte  aucune  ^  fous  quelque 

3>  prétexte  que  ce  foit.  ce 

33  ÎX.  Que  tous  les  prifonniei^ 

33  de  part  &  d'autre  ,  tous  en  géné- 

D3  raî    &    chacun    en    particulier  ^ 

53  fans  di/lindion  d'Office  civil  ou 

33  militaire ,  entre  autres  le  Prince 

D3  Edouard  ,   ïïqxq  du  SérénifTîme 

:>3  Roi  de  Portugal ,  (oient  renvoyés 

53  libres  fans  payer  de  rançon,  dans 

33  un  mois  depuis  la  date  du  Traité. 

^03  Que  il  quelq^uiin  a  été  congédié 
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avant  ce  Traité  fous  promeiTe  de  ce  ^5555???* 
rançon ,  6c  qu'il  ne  l'ait  pas  payée,  cr  ^^'   ^  '^^' 
il  fera  tenu  de  le  faire.  Si  quel-  ce 
.  qu'un  depuis  le  commencement  c-g 
:  de  ceTraité  a  promis  de  payer  ran-  « 
çon  fans  qu'il  ait  été  encore  ren-  ce 
voyé  ,  qu'on  le  renvoyé  fans  ran-  ce 
:  çon.  Mais  foit  qu'ils  ayent  promis  ce 
I  ou  non  de  payer  leur  rançon ,  que  ce 
!tous  les  prifonniers,  fans  diftinc-  c< 
don ,  foient  tenus  de  payer  les  frais  ce 
de  leur  détention,  ce 

3>X.Lafatisfad:iondesdeuxRois  ce 
&  des  deux  Couronnes  doit  être  c<; 
telle  qu'on  les  indemnife  du  pafle ,  ce 
Se  qu'on  leur  donne  des  furètes  œ 
pour  l'avenir,  ce 

35  XL  Qu'on  accorde  à  leurs  Of-  ce 
ficiers  (Se  à  leurs  Pv'liiices  leurs  juiles  ce 
prétentions  ,  à  la  décharge  des  ce 
Rois,  félon  les  loix  de  l'équité  (3c  c<- 
de  la  raifon.  ce 

35  XII.  Qu'on  fatïsfalTe  pareil-  c< 
leniènt  les  confédérés  dçs  Cou-  m 
ronnes  qui  font  en  armes  avec  el-  ce 
les,  principalement  les  Illuil;  ifTi-  oc 
mes,  la  Landgrave  de  HefTe  ,  <S:  ce 
lePrince  de  Tranfylvanie ,  &  auffî 
leurs  Milices  félon  les  |oix  de  l'é- 
i^Aiiré,  ce 
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53  XIII.  Ces  articles  étant  ad 
''^'rj'yy  prouves  oc  exécutes,  que  tou 
:>5  les  lieux  occupés  de  part  6c  d'au- 
35  tre  foienc  rendus  à  leurs  ancien 
35  maîtres  légitimes  avec  les  canonsi 
3D  leurs  dépendances  (Se  tous  les  meu 
3>  bies  qu'on  y  aura  trouvés.  Le 
35  Places  ainfi  rendues ,  foit  mariti- 
35  mes  ôc  frontières  ,  ioiî  dans  lé 
35  terres  ,  demeureront  pour  tOlï^ 
35  jours  à  l'avenir  libres  des  garni-i 
35  fons  d'un  parti  ou  d'autre.  ^-^ 

55  XÎV.  Enfin  qu'on  licentie  gé 
35  ralement  dans  l'Empire  les  trou^ 
35  pes  des  partis  oppofés ,-.  la  Séré^ 
35  niffime  Reine  de  Suéde  rappel 
35  lant  dans  (es  Etats  les  troupes  d< 
35  la  nation  Suedoife  ,  &  autant  d( 
35  troupes  Allemandes  qu'elle  votti 
35  dra  retenir  pour  elle,  ce 

53  XV.  Finalement  pour  faire  re' 
35  fleurir  la  paix ,  que  tous  les  Com 
33  merces  qui  étoient  en  vigueur  en 
35  tre  les  partis  avant  Tan  i6iS 
35  foient  rétablis  avec  toutes  leur 
35  dépendances  dans  une  inviolabi' 
35  liberté,  fur  terre  &  fur  mer,  en  tou 
35  tes  manières ,  levant  tous  les  em 
>j  pêchemens  qui  fe  font  gliilés  de 
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puis  ce  temps-là ,  comme  on  Tex-  ce  ' 

pliquera  plus  au  long  dans  la  fuite  ce    ^'       ^' 
du  Traité,  ce 

35  XVI.  Que  ceux  qui  voudront  ce 

être  compris  dans  cette  pacifica-  ce 

tien  du  côté  desRois  &  desRoyau-  ce 

mes  deSuede  &  deFrance,y  foient  ce 

compris ,  fçavoir  les  Rois  &  les  ce 

Princes  qui  feront  nomm.és  avant  c< 
la  conclufion  du  Traité,  ce 

53  XVI L  Que  fi  après  la  paix  fai-  ce 

te  il  arrive  que  quelqu'un  des  partis  ce 

viole  les  promefles  contenues  dans  ce 

les  articles  fufdits,  que  les  Kois  ce 

&  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  ce 

France ,  &  tous  les  Etats  de  l'Em-  ce 

pire  foient  tenus  de  joindre  leurs  ce 

forces  6c  leurs  confeils>  (Se  de  pren-  ce 

dre  les  arm.es  conjoinrement  avec  ce 

la  partie  lézée ,  fans  délai  ni  tergi  ce 

verfatîon  aucune ,  pour  repoufler  ce 

l'injure,  un  mois  après  qu'ils  au-  ce 

tont  été  avertis  par  celui  qui  aura  ce 
reçu  l'injure,  ce 

:>5  XVI IL  Pour  donner  plus  de  ce 

fureté  6c  de  force  à  tous  ces  articles  ce 

en  général  &  en  particulier  ,  que  ce 

le  Traité  de  paix  fïgné  &  fcellé  par  c^ 

les  AmbalTadeurs  des  deux  partis  « 
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foir  ki  au iTi- tôt  échangé  mutuelle- 
ment. Qu'on  échange  pareillement 
»  quelques  mois  après-  les  raiifica'* 
y>  tions  fignées  &  fcellées  des  Rois 
D>  de  Suéde  &  de  France  &  de  leurs 
Si  confédérés ,  de  PEmpereur  &  des 
3>  Etats  de  l'Empire^  fuivant  la  cou- 
s»  tume  ordinaire,  âc  qu'aufTi-tot 
55  après  s'enfuive  la  publication  & 
5>  l'exécution  de  la  paix.  Comme 
>D  tous  CQs  articles  font  tellement 
^  drelTés  qu'on  y  donne  &  qu'on  y 
>!>  procure  à  chacun  ce  qui  lui  efl  dû^ 
55  au  Séréniffime  Empereur  l'hon- 
P3  neur  &  le  refped ,  aux  Etats  de 
3>  l'Empire  l'amour  &  la  vénération 
»  pour  fa  Majeilé ,  avec  une  fidèle 
»  union  enrr'eux  ,  &  à  tout  i'Em- 
yi  pire  non  feulement  la  liberté  qui 
»  lui  efï  due ,  mais  aufl|'une  perpé- 
35  ruelle  amitié  avec  les  Rois  6c  les 
>5  Etats  voifins ,  &  enfin  à  ceux-ci  la 
53?  fureté  de  leurs  Etats  ;  les  Am.baf- 
35  fadeurs  de  Suéde  ne  doutent  point 
35  que  Meflieurs-  les  Ambaiîadeurs' 
55  Impériaux;,  par  le  zélé  qu'ils  ont 
y>-  pour  leur  patrie  &  le  repos  public,. 
»  ne.  répondent  tellement  par  écnc 
3©^^  à,  chaque  article  gar  l'avis  &  le^ 
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'confeils  des  Princes  de  l'Empire  «  -^ — ^^— 
&  des  Députés  ,  qu'il  paroiife  à  «"^*^*  ^  ^^^ 
"touc  ru  Hivers  qu'ils  veulent  effec-  « 
tivement  exécuter  enfin  ce  qu'ils  ce 
ont  promis  fouvent  jufqu'ici,  c'eil  ^^ 
à- dire  ,  faire  une  paix  défirée  de  «c 
tout  le  monde^  folide  <Sc  confiante.  <^c 
A  Ofnabrug  le  propre  Dimanche  ^^ 
delà  Trinité  1Ô4 5.  « 

La  Dremiere  nouvelle  de  la  con-    pi^^A  «. 
fignation  des  propoiitîons  de  la  r  ran-  divers  ju^^e- 
ce  &  de  la  Suéde  ,  caufaune  joie  uni-  ^^J^^ 
verfelle  à  Munfler  &  a  Ofnabrug ,  &     ^ 
dans  toute  l'Europe  ,  qui  commença 
enfin  à  efpérer  voir  bien-tôt  les  fruits 
d'une  fi  longue  négociation  ;  mais  les 
,  habiles  gens  n'en  jugèrent  pas  ainli. 
Le  Chancelier  OxenlHern  les  ayanc 
lues  à  Stokolm  ,  &  prévoyant  com- 
bien il  feroit  difficile  de  concilier  des 
partis  fi  oppofés  dans  leurs  préten- 
tions ,  dit  j  qu'i/  y  avait  tk  bien  des 
nœuds  qiion  'ne  -potirrou  trancher  cjùa.- 
vec  l'épée.  Les  intérefles  n'en  paru- 
rent pas  aulTi  fort  contens.  Quoique    vittorio  Sîn 
les  François  euffent  lieu  de  s'applau- ^/«'    -•   ^'-'^- 
dir  de  la  complaiiance  que  les  bue- 
-doîs  avoienc  eue  de  fupprimer  dans     Pu^^nd, ^ 
leurs  propoiitions  quelques  articles  L,x:yii. 
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'  trop  ouvertement  contraires  à  la  Re- 
^J.  ^  t^*  l^g^ofi  Catholique,  ils  s'appercevoienc 

Adam  Ada-  ^^,,^     j       ^  i  •  ,., 

viir3iaùo,  hifi.  cependant  avec  chagrin  qu'ils  avoient 
è-T''"^r*  ^^^^^^^^"^^"^  infmué  des  principes 
c!  4.^^''  '"''•  dont  ils  déduiroient  dans  la  fuite  des 
conféquences  trop  favorables  aux  fcc- 
tateurs  de  Luther  &:  de  Calvin.  Les 
Suédois  de  leur  côté  renouvellerent 
leurs  plaintes  fur  ce  que  la  propoli- 
tion  de  la  France  n'étoit  pas  alTe?: 
conforme  au  projet  qu'on  leur  avoit 
communiqué.  Mais  ces  petits  diffé- 
rends entre  dQs  Alliés  ne  troublèrent 
en  rien  la  bonne  intelligence.  Les 
Impériaux  ne  furent  pas  à  beaucoup 
'  ,près  fi  aifés  à  calmer.  Ils  crurent  voir 
dans  la  teneur  des  deux  propofitions 
un  deflein  formé  par  les  deux  Cou- 
_  ronnes  d'anéantir  l'autorité  Impé- 
riale y  de  foumettre  tous  les  droits  & 
les  ufages  de  FEmpire  à  leur  direc- 
tion avec  une  efpéce  de  domination, 
&:  d'y  renverfer  les  fondemens  les 
plus  folides  du  Gouvernement ,  en  y 
introduifant  une  forte  d'Anarchie 
ju (qu'alors  inconnue.  Ils  ne  furent 
pas  moins  choqués  de  la  liberté  que 
les  deux  Couronnes  fe  réfervoienc 
d'ajouter ,  de  changer ,  de  retrancher 
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[dans  leur  propofition  tout  ce  qu'il '- — 

leur  plairoit ,  prétendant  qu  avec  une  ^ 

telle  réferve  il  n'étoit  pas  poffible  de 
fuivre  aucune  forme  de  négocier  fixe 
6c  affarée  ,  6c  que  toutes  les  affaires 
,  ne  fe  traiteroient  que  d'une  manière 
i  vague  ôc  indéterminée.  Les  Média- 
jteurs  eux  mêmes  ôc  l'Evêque  d'Of- 
I  nabrug  trouvèrent  à  redire  à  la  pro- 
:  pofîtion  des  François ,  en  ce  qu'elle 
étoit  conçue  en  termes  vagues  Ôc 
trop  généraux ,  fur  tout  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  fatisfaclion  de  la  France , 
&  par  conféquent  peu  propre  à  être 
propofée  aux  Allemands  qui  fe  laif- 
lént  perfuader  par  un  air  de  franchi- 
fe  aufîi  aifément  qu'ils  prennent  omx- 
brage  àts  moindres  réferves.  M. 
Contarini  foutenoit  aux  Plénipoten- 
tiaires François ,  que  dans  l'état  flo- 
rilTant  011  étoient  les  Armes  du  Roi 
en  Allemagne  ,  la  France  ne  de- 
voit  pas  craindre  de  s'expliquer  avec 
liberté ,  (5c  que  peut-être  il  y  avoic 
moins  de  danger  pour  elle  de  cho- 
quer les  Allemands  par  les  deman- 
des qu'elle  vouloit  leur  faire ,  que  par 
l'incertitude  où  elle  les  laiffoit  fur  {q% 
prétentionsa 
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.  Mais  rien  n'étoic  pius  oppofé  z\ 
An.^  Jf'^^'caradere  &  à  la  méthode  du  Car- 
Méthode  de  ^^^^^  Mazariii ,  que  cette  manieix 
négocier    du  d'agir  franche  Se  ouverte,  il  y  a  de^ 
rnrin^"^'  ■^^" hommes  natureilemenc  dilTimulés  ^ 
ôc  on  croît  aiiez  communément  que 
le  Cardinal  ivjazarin  étoit  de  ce  nom- 
bre ,   qui  dans  le   choix  de  deux 
moyens  également  eincaces^l'un  fuTi- 
ple  <Sc  naturel ,  l'autre  artificieux  6ci 
détourné ,  ne  manquent  jamais  de 
préférer  le  fécond.  Il  paroît  que  la 
maxime  du  Cardinal  étoit  de  îaiiTer 
deviner  fa  penfée  à  ceux  avec  qui  il 
traitoit,  &  de  les  lafier  jufqu'à  leur 
faire  défirer  &  propofer  eux-mêmes 
ce  qu'il  fouhaitoic.  îl  fui  vit  du  moins 
allez  conflamment  cette    conduite 
dans  ce  Traité,  Se  il  eiî  vraifemblable 
que  M.  Contarini  ne  la  blâm.oit  que 
par  l'intérêt  particulier  qu'il  avoit  de 
voir  avancer  la  négociation.  Des  de- 
mandes inopinées  faites  bruiquement 
révoltent  prefque  toujours,  caufent 
des  éclats  &  des  ruptures,  Se  font 
dans  les  efprits  un  mouvement  trop 
vif  qu'on  a  quelquefois  bien  de  la 
peina  à  calmer.  Les  demandes  que  la 
î^rance  avok  à  faire  ^  dévoient  natu^ 
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feîlement  paroître  fi  étranges  à  h 
Maifon  d'Autriche  cSc  à  toute  l'Aile- ^^'  '^-^^ 
jnagne  même ,  qu'elles  avoienc  be- 
foiii  d'être  préparées  de  loin  pour 
adoucir  i'impreiiion  qu'elles  devoienc 
faire. 

L'article  de  l'éleélîon  du  Koi  àQs>  .  ^^H-  , 
Komams  déplut  auiii  a  lEvequeM.  Contari- 
dOfnabrug  ,  qui  prétendit  qu'il "^• 
étoic  contraire  aux  droits  des  Elec- 
teurs. M.  Contarini  ayant  enfuit^ 
demandé  aux  Plénipotentiaires  de 
France  s'ils  avoient  prétendu  com- 
prendre la  caufe  Palatine  dans  les 
articles  011  ]!'s  demandoient  qu'on 
annujiât  toutes  les  proicriptions  & 
çonlircations  faites  depuis  1618.  ils 
répondirent  qu'olii  ;  mais  il  trouvoin 
qu'un  point  de  cette  importance  mé- 
ritoit  bien  d'être  exprimé  à  part  & 
nommémenc.  Il  blâmoit  encore  la 
demande  que  les  Alliés  faifoient  de 
la  liberté  du  Prince  Edouard,  parce 
que  cetfe  demande  pouvoir  ^  diibit- 
il ,  inrpirer  aux  Efpagnoh  le  deiïein 
de  le  défaire  de  ce  Prince.  Enfin  il 
preObit  les  Plénipotentiaires  d'expfi- 
quer  en  détail  l'article  de  la  fureté 
du  Traiié  5<  de  la  farisfadion  de  1^^ 


(mmaaeoBBaasmt 


454  "        Hî^lolre  du  Traité 
France.  Mais  on  lui  répondît  qu'il 
"  ''^'    ^^^^'  falloîc  pour  cela  attendre  l'arrivée  du 

Duc  de  Longueviile. 
PbS\^*d         ^^^  Impériaux  beaucoup  moins 
Impériaux     moderés  dans  leurs  cenfures  que  les 
Ç-^'^^/'^'^P^- Médiateurs  ,    fe   plaienirent   beau- 
dois.  coup  ,  lur-tout  des  Suédois ,  qui  at- 

taquoient  tout  à  la  fois  l'Empire  (Se 
la  Religion  par  les  demandes  les  plus 
audacieufes,  &  prétendoient  abolir 
le  Traité  de  Prague  &  tous  les  Trai- 
tés précédens ,  &  faire  comprendre 
îes  Calviniftes  dans  le  Traité.  Le 
Doéleur  Volmar  fe  laifîànt  emporter 
à  fon  zélé  ,  déclama  publiquement 
contre  la  propofition  Suedoiie  ,  & 
dit  que  (i  les  Impériaux  avoient  pu 
prévoir  qu'on  dût  leur  faire  de  telles 
demandes,  ils  n'auroient  point  re- 
çu la  propofition.  Qu'au  lieu  d'y  ré- 
pondre ils  feroient  aufîi  de  leur  côté 
une  propofition  ,  mais  que  les  Sué- 
dois trouveroient  Efpagnole ,  c*efl-à- 
dire ,  comme  les  Suédois  l'interpré- 
toient,  monftrueufe  &  étonnante,  com- 
me ils  en  avoient  fait  une  Suedoife , 
c'efl- à-dire ,  félon  les  Impériaux  , 
plus  infupportable  que  l'air  glacé  du 
Septentrion.  Qu'il  ne  falloit  plusef- 
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pérer  de  paix  ,  puifqu'il  écoit  évi 
dent  que  les  Suédois  n'en  vouloienc  '"  ^^"^h 
point.  Qu'il  ne  leur  reiloit  plus  qu'à 
demander  d'êrre  aufTi  reçus  parmi 
les  Etats  de  l'Empire ,  (  c'étoit  bien 
en  effet  leur  dellein  )  &  que  pour  lui 
il  périroit  plutôt  que  de  confeilier  à 
l'Empereur  d'accepter  une  pareille 
condition.    Une   addition  que    les  ^  ^^^^'' . 

Fr  r    ,  A   .  Lqs  r  tançois 

rançois  tirent  a  leur  propoiition  en  demandent 

faveur  du   Prince  Rap-otski  ,    au-  ^^   TaufcoH- 

,  j       T          duit   pour  le 

gmenta  le  mécontentement  des  Im-  Pnnce  Ra-^ 
périaux.  J'ai  dit  plus  haut  la  raifon  gotsKî» 
pour  laquelle  ils  n'avoient  point  fait 
mention  de  ce  Prince  dans  leur  pro- 
pofition  ;  mais  le  lendemain  de  la 
confignation  des  propoiidons,  ayant 
reçu  un  courrier  de  M.  de  CroiiTy  , 
qui  leur  apprenoit  la  nouvelle  du 
Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  ce 
Prince ,  ils  crurent  devoir  exécuter 
les  ordres  qu'ils  avoient  pour  cela  de 
la  Cour ,  &  envoyèrent  aux  Média« 
i  çeurs  le  billet  fuivant, 

Déclaration  en  faveur  au  'Prince  dç 
Trrnfjlvanie. 

?>  Pour  plus  ample  explication  «^ 
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3>  de  l'article  14,6,  de  ia  propofitioR 
I  45- -,5  de  paix  délivrée  Dimanche  der- 
3)  nier,  lesPiénipotenriaires  de  Fran  • 
D>  ce  déclarent  qu'encre  les  Alliés  6c 
33  adhérents   des   deux  Couronnes 
35  qui  font  aujourd'hui  en  armes  con- 
35  jointement  avec  elles ,  M.  le  Prin- 
35  cède  Tranfylvanie  eit  particulier 
33  rement  compris  ;  en  conféquence 
33  de  quoi  iefdits  Plénipotentiaires 
35  demandent  un  paiîeport  de  l'Em- 
35  pereur  pour  les  Députés  que  le- 
35  dit  Prince  veut  envoyer  en  i'Af- 
35  femblée.  Fait  à  Muniler  le  14. 
35  Juin  î  64J. 
L^f"?mp£-     Cette  demande  déplut  aux  Mé- 
riaux  s'en    dîateufs ,  aux  ïmpérîaux ,  &  géné- 
|iâignexnt.     j-aîement  à  toute  l'AiTembiée ,  com- 
me n'étant  propre  qu'à  prolonger  la 
négociation.  Les  Impériaux  foutin- 
rent  que  le  Traité  de  Hambourg  ne 
donnoic  aucun  droit  à  ce  Prince  , 
parce  qu'il  n'avoic  alors  aucune  liai- 
ion  avec  la  France ,  ôc  qu'il  n'étoit 
point  membre  de  l'Empire,  Que  par 
la  miême  raifon  les  François  pour- 
roient  comprendre  aulTi  dans  leurs 
demandes  les  Portugais  &:  les  Cata-»- 
lans ,  donc  la  Maifon  d'Autriche  ne 

reconnoilloic 
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feconnoilToit  [^omt  les  Députés,  avec  ^"^-*^'^-^^«*«. 
les  Turcs  &  les  Tarrares.  Qu  il  fem-  ^^*    ^^*^^» 
bloic  que  les  François  fe  répentiirent 
déjà  de  la  démarche  qu'ils  avoienc 
faire  pour  commencer  la  négocia- 
tion ,  puifque  dès  le  troifiéme  jour 
on  les  voyoit  former  de  nouveaux 
ol^iîacles.  Qu'enlin  ce  n'étoit  point  à 
Munder  qu'il  falloit  traiter  des  inré- 
rêrs  de  la  Hongrie ,  qui  étoit  un  Etac 
entièrement  féparé  de  l'Empire,  ^ 
donc  les  affaires  n'a  voient  rien  de 
:bmmun  avec  celles  qui  étoient  l'ob- 
et  du  Congrès.  Outre  cts  raifons 
jue  les  Médiateurs  appuyoienc ,  M» 
Ilontarini  fit  encore  femblant  d'ap- 
)réhender  que  le  Prince  Ragotski 
l'eut  envie  d'envoyer  à  Munder  àQ% 
fpioHs  fous  le  nom  de  Députés  , 
lour  examiner  de  plus  près  j'état  des 
ffaires  à^s  Princes  Chrétiens ,  6c  en 
iformer  le  Grand  Seigneur  dont  il 
I  toit  vafîàl  &  tributaire. 
Les  Plénipotentiaires  François  ré-     xxrr. 
ondirent  que  le  Prince  Ragotski  s'é-  R^pon^edes 
me  uni  par  un  Traité  de  confédé-  ^''"^''^ 
^tion  aux   deux   Couronnes   pour 
ire  la  guerre  à  TEmpereur ,  il  étoic 
fte  qu'il  fe  joignît  à  elles  pour  faire 
Tome  III.  Y 
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un  même  Traité  de  paix.  Que. 
^iN.  1645.  Traité  de  Hambourg  n'excluoic  ai 
cun  de  ceux  qui  pourroient  à  i'av( 
nir  fe  déclarer  pour  le  parti  des  deu 
Couronnes ,  fSc  que  les  impériaux  c 
avoient  donné  eux-mêmes  une  pre 
ve  fenfible,  lorique  le  Roi  de  Dai 
nemarck  étant  devenu  de  Médiate 
ennemi  de  la  Suéde ,  ils  ayoient  pr 
tendu  ne  pouvoir  pas  traiter  fans  lil, 
Ivl.  Contarini  ne  laiiià  pas  d'infifle^ 
perfuadé  que  les  Impériaux  n'éco 
ter  oient  fur  cela  aucune  propofitic 
XXVII.  Mais  tandis  qu'on  difputoit  à  Mur 
inconftanca  fer  avcc  tant  de  chaleur  fur  les  int 

du  Prince E.a«    a        1      -o  •  J     -"r"        ''  1    „    '^ 

^otsKi.  Il    rets  du  r rince  de  Iramylvame., 
t^raite  avec    Prince  par  une  inconilance  nature  î 
A .  mpçreur.  j^^^^  -^  ^^^^^  fouvent  donné  des  me 

ques,  ou  plutôt  par  une  politiq 
trop  intéreilée,  fongeoit  à  rom^ 
^  les  engagemens  qu'il  venoit  de  pr( 
dre  avec  les  Couronnes  alliées.  Ap 
s'être  joint  au  Général  Torflenfo 
comme  on  en  étoit  convenu  ^  iî  de 
na  peu  d'idée  de  fa  fermeté  &  de 
courage.  Quoiqu'il  eût  une  Armée 
vingt  cinq  mille  homme  6c  quara 
pièces  de  canon  ,  il  ne  fe  croyoit 
mais  afTez  de  forces  pour  atcacj 
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les  moindres  corps  de  l'Armée  im-^^^^^ 
périale.  Excepté  fa  femme,  fon  fiis^^'   ^^^j""' 
&i  quelques  perfonnes  de  là  Cour , 
tout  ce  qui  l'environnoit  le  follicitoic 
fans  ceiîè  de  faire  la  paix.  Il  av^it 
même  dans  fon  camp  un  Ambalîa- 
deur  de  l'Empereur  ;  &  malgré  une 
conduite  fi  équivoque  il  faifoit  de 
continuelles  infiances  pour  fe  faire 
payer  l'argent  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis ;  mais  comme  on  avoit  lieu  de 
foupçonner  qu'il  n'attendoit  que  ce- 
la pour  accepter  les  propofitions  de 
l'Empereur  ,  on  crut  devoir  atten- 
dre aufli  qu'il  eût  un  peu  plus  fixé  fon 
irréfolution ,  &  le  Général  Torften- 
fon  fécondé  de  M.  de  CroilTy,  le 
paya  de  prom.eiTes  &;  de  raifons.  Ce- 
pendant l'Empereur  averti  de  ce  qui 
fe  palîbit  à  Muniler ,  &  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fe  délivrer 
d'un  ennemi  peu  redoutable  ,  mais 
fort  incommode ,  fit  faire  au  Prince 
Ragotski  de  nouvelles  offres  ,    & 
lyant  gagné  les  principaux  de  l'Ar-. 
Tiée  Hôngroife  ,  n'eut  pas  beaucoup 
le  peine  à  le  déterminer  lui-même 
i  faire  la  paix.  Le  Prince  donna 
me  audience  publique  à  l'Ambaf- 

Vij 


J^6o         Hiflolre  du  Traite 
^^^^  fadeur  de  l'Empereur,  &  en  envoyî 
An»    i(J4j,  ^^  ^  Vienne  pour  demander  la  ra- 
tîiication  du  Traité  ;  mais  avant  qud 
de  le  ligner  il  voulut  avoir  une  con- 
férence avec  Toritenibn  pour  juili- 
lier  fa  conduite  &:  fe  recirer  ave< 
quelque    bienféance.    Ce    Généra, 
après  s'en  être  d'abord   excufé  ,À 
confentic  enfin.  Le  Prince  de  Tran' 
fylvanie  cxaggéra  la  néceffiré  où  ij 
fe  trouvoit  de  traiter  avec  i'Empei 
reur  pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  di' 
Grand  Seigneur ,  qui  avoit  déjà  en 
voyé  fur  les  frontières  de  Tranfylj 
vanie  une  Armée  prête  à  y  faire  un 
irruption  ,     s'il  diftéroit  d'obéir 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  la  Port 
de  retirer  'iç^s  troupes  àt^  Païs  héré 
ditaires  de   l'Empereur.    Il   ajout 
qu'il  étoit  perfuadé  que  l'Emperei 
n'exécuteroic  pas  les  conditions  d 
Traité ,  &  que  pour  Py  contraindi 
îl  conferveroir  une  parue  de  fes  troi 
pes  afin  de  recommencer  la  guerre 
pourvu  que  les  deux  Couronnes  li 
en  obtinlient   la   permifiion   de  : 
Porte  ,  (5c  vou'uilent  continuer  < 
ratifier  en  bonne  forme  le  çlçrni< 
Traité. 
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Voilà  où  aboutirent  tous  les  mou-  5 


vemens  que  les  deux  Couronnes  ,  6c  i<^4y* 

^  )      T'  ,'     •  1  XXVTII 

fur -tout  la  rrance,  s'etoient  don-  Conduite  ar- 
nés  pour  engager  ce  Prince  dans  leur  tificieufe    de 
parti.  Le  Général  Torflenfon  repro-  ^'en 'eft  plus 
cha  à  M.  de  CroifTy  d'avoir  donné  mention  da^s 
lieu  à  ce  changement  par  un  article  ^^  ^^^^^"^ 
du  Traité ,  où  il  laifToit  au  Prince  la 
liberté  de  s'accommoder  avec  l'Em- 
pereur ,  fi  le  Turc  l'y  contraignoit. 
Mais  M.  de  Croiffy  repondit  que 
cette  raifon  alléguée  par  le  Prince 
Ragotski  n'étoit  qu'un  vain  prétex- 
te ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  vrai-    • 
femblance  que  le  Turc  voulût  fincé- 
rement  s'oppofer  au  progrès  qu'un  de 
Tes  vaflaux  pourroit  faire  fur  les  ter- 
res de  TEmpereur.  D'ailleurs  quand 
on  examine  la  fuite  des  di ver fes  dé- 
marches de  ce  Prince  ^  il  paroit  que 
fa  conduite  fut  toujours  artificieufe , 
&  l'effet  d'une  politique  très-rafi- 
née  qui  lui  feroit  honneur  ,  fi  on 
pouvoir  e/limer  une  politique  oui  ne 
réuffit  qu'aux  dépens  de  la  droiture 
8c  de  la  bonne  foi.  Ce  Prince  fçut 
profiter  à  propos  de  la  fituation  fâ- 
cheufe  où  fe  trouvoit  l'Empereur  ^ 
pour  en  obtenir  de  grands  avantages 

V  iij 
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^^  &  rendre  fa  condition  beaucoup 
Ak.  ï<^45' nieilleure  :  il  fçut  intérefTer  dans  fc 
querelle  deux  puiiîantes  Couronne: 
par  la  paffion  qu'elles  avoient  de  fui 
eiter  de  nouveaux  ennemis  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  &  par -là  même  i 
fçut  prévenir  les  obflacîes  que  le  Ro 
de  Pologne  d'un  côté  auroit  pu  lu 
oppofer  comme  rival ,  &  le  Turc  d( 
l'autre  comme  fon  Souverain.  Il  tir; 
de  fes  Alliés  une  grande  partie  di 
l'argent  dont  il  avoit  befoin  ,  &  qii 
lui  manquoic  abfolument.  Il  feigni 
vraifemblablement  moins  de  coura 
ge  qu'il  n'en  avoit  en  effet ,  pou 
éviter  d'en  venir  à  une  adion  déci 
five  dont  le  mauvais  fuccès  auroi 
rendu  fa  condition  plus  mauvaife 
&  îorfqu'il  eût  obtenu  de  TEmpe 
reur  les  avantages  qu'il  défiroit ,  i 
eut  encore  l'habileré ,  en  abandon 
nant  ïqs  Alliés  ,  de  conferver  leu 
amitié  pour  fe  ménager  dans  eux  um 
reflburce/i  l'Empereur  refufoit  d'exé 
xuter  le  Traité ,  (Se  pour  l'obliger  par 
îà  même  à  l'exécuter  ,  dans  l'appré 
henfion  d'une  nouvelle  rupture.  L 
Cour  de  France  fît  dans  cette  occa 
lion  ce  que  la  politique  a  coutum' 
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le  faire  ,  qui  fut  de  témoi2;ner  autant  . 
d'indifférence  pour  un  Prince  qui  '  "^^  ' 
l'abandonnoit ,  qu'elle  avoit  témoi- 
gné d'empredement  pour  l'attirer  à 
ion  parti  ;  &  comme  les  chofes  en  de- 
meurerent-Ià,  il  ne  fut  prefque  plus 
mention  du  Prince  de  Tranfylvanie 
à  Munfter  ni  à  Ofnabrug. 

La  négociation  entre  la  France  8c    ^^}^\ 
l'Efpagne  fut  auflî interrompue"  quel-  tion  enfreT 

T  r  1  T^  •  1-        T7 s. 


diateurs ,  ils  leur  déclarèrent  par  or- 
dre de  la  Cour ,  que  leur  intention 
écoit  de  continuer  la  négociation 
commencée  avec  les  Efpagnols ,  & 
dirent  que  s'ils  l'avoient  interrompue 
jufques-là ,  c'êtoit  à  caufe  de  la  mé- 
finrelligence  qui  étoit  entre  les  Mi- 
nières Efpagnols.  En  effet  l'Evêque  VktorlôSinà, 
de  BoOeduc ,  M.  Brun  &  le  Com- 
te de  Saavedra  ne  s'accordoient  gue- 
res  mieux  entr'eux  que  les  Plénipo- 
tentiaires François,  Ils  ne  s'accor- 
doient pas  même  avec  les  Impériaux, 
6c  ils  eurent  fouvent  enfemible  des 
conteftations  fort  vives.  On  ne  fçait 
par  quelle  fatalité  i'efprit  de  difcor- 
de  fembloit  s'être  emparé  de  tous 
|:      -  Viiii        .     " 


4^4         HîfToire  du  Traite 
'  ceux  qui  travailloient  à  donner  I 
1045.  paix  à  l'Europe  ;  car  les  Suédois  eu 
rent  auiTi  entr'eux  beaucoup  de  dé 
mêlés,  &  les  Médiateurs  eux -me 
mes  ne  vivoient  pas  en  bonne  inre! 
ligeftce,  Cependant  les  Efpagnols  ré 
pondirent   de    leur    côté   que    s'il, 
avoient  auffi  gardé  le  lilence  depui' 
quelque  temps ,   c  etoit  en  confé 
quence  de  la  déclaration  que  les  Plé 
îiipotentiaires  François  avoient  fait 
de  ne  pouvoir  entrer  en  matière  fan 
les  Députés  des  Provinces  -  Unicî 
M.  de  Servien  ne  laiila  pas  de  leu 
répondre  que  ce  prétexte  étoit  fri 
vole ,  puifque  les  François  avoien 
offert  depuis  long-temps  de  traite 
Aqs  affaires  d'Italie,  aufquelles  le 
Hollandois  ne  prenoient  aucune  part 
Les  Médiateurs  fouhaitoient  eux- 
mêmes  qu'on  traitât  cette  matière 
parce  que  c'étoit  celle  qui  les  inté- 
relToit  le  plus  ;  mais  les  Efpagnol 
n'y  confentoient  qu'à  condition  qu'or 
en  feroit  un  Traité  abfolu  indépen- 
dant du  Traité  général ,  ce  que  le; 
François  refufoienr  de  faire ,  poui 
ne  pas  donner  un  exemple  dangereu} 
de  Traité  particulier. 
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rEfpa^ne  demeura  ainli  fufpenauë     ^*    ^^"rS» 
en  attendant  l'arrivée  des  Députés       i^tHcues 
de  Hollande ,  qui  tardoient  toujours  desEfpagnois 
à  fe  rendre  par  un  effet  de  la  lenteur  J^f^/  ^'"?'^° 
naturelle  a  toutes  les  Républiques  , 
&  probablement  auili  des  intrjgues 
des  Efpagnois ,  qui  avoient  des  par- 
tifans  dans   les   Etats.  On   arrétoic     Lemc  de 

uvent  a  Pans  plulieurs  de  leurs  ei-  ^^^  punhou 
pions ,  qui  leur  mandoient  de  fauilés  :iS,Av.  1045. 
nouvelles  dont  ils  ie  repaiiloient ,  ou 
qu'ils  afîedoient  du  moins  de  répan- 
dre pour  infpirer  de  la  défiance  aux 
Alliés,  Un  Italien ,  Médecin  de  Ma-     ^^«^^  ^« 
dame  de  Chevreuie  ,   etoît  un  de  ^vx  piéni 
leurs  Agents  fecreis ,  o:  cette  Dame  fan,^c^4 
après  s'être  enfuie  de  Tours,  d'où 
elle  avoir  eu  ordre  d'aller  à  Angou- 
lême,  tramoit  fans  ceilè  de  nouvel- 
les cabales  dans  les  Païs  Bas  pour  le 
venger  du  Cardinal  Mazarin  en  tra. 
verfant  {es  deffeins.  On  f;avoit  er- 
:ore  que  ie  Marquis  de  Caflel- Ro- 
drigue envoyoit  de  temps  en  temps 
Faire  des  proportions  au  Prince  d'O- 
range ôc  aux  Etats.  L'Empereur  ta- 
:ho:r  auiti  toujours  de  fon  coté  de 
lier  des  intrigues  avec  les  Suédois  ^ 

Vv 
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4^66         Hîjïolre  du  Traité 
6c  comme  il  avoir  autrefois  follicité 
4>»ig  Général  Banier  à  fe  prêter  à  des 
négociations  Tecretes ,  il  employoit 
les  mêmes   follicitations  auprès  de 
Tordenfon.  Il  falloit  ainfi  que  les 
Miniilres  &  les  Plénipotentiaires  de 
France  entretiniîènt  par  tout  des  cor-  j 
refpondances  pour  être  avertis  de  ce! 
cjui  fe  paiToit ,  ê<.  une  grande  partie 
de  leur  temps  fe  confumoit  à  ruiner 
les  batteries  de  l'ennemi. 
XXXï.         Cependant  la  e^uerre  continu  oit 

Evénémens         -     ^  •         •    '    j  i        j 

ds  ia  suerre  toujours  avec  vîvacite  dans  les  deux 
en  164;;,  Pri-  partis ,  mais  avec  beaucoup  plus  d'à- 

le  de  la  Mo-  ^  .  î        r^  m-  ' 

the  en  Lor-"v^Q^age  pour  Ics  Couronnes  alliees. 

raine  par  ies  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  obtenu 

idiiçuu.      ^^^^   ç^^^   dernier   accommodement 

avec  la  France  ce  qu'il  fouhaitoit  paf- 
fionnément ,  qui  étoit  de  rentrer  en 
podéfijon  de  la  Mothe  &:  de  quelques 
autres  Places  de  fes  Etats  ,  ne  ré- 
fifla  pas  long-tems  au  penchant  qui 
3*entraînoit  toujours  dans  le  parti  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Comme  les 
infidélités  ne  lui  coutoient  plus  rien , 
ii.  leva  le  mafque  prefqu'auffî  rôt  aprèî 
la  fîgnature  de  ion  Traité ,  Se  tourna 
contre  la  France  même  les  avanta- 
a:c-s  Qu'elle  venoit  de  lui  faire.  Leî 


de  Weflpfjalie,  Llv.  IIL  467 
Garnirons  des  Places  qu'on  lui  avoir 
rendues  incommodoient  fur- tout  la    ^'*    ^  ^'^^ 

,  frontière  de  Champagne  ;  de  forte 
que  la  Cour  de  France  entreprit  de 
les  relTerrer  ou  de  reprendre  les  Pla- 
ces mêmes.  Le  Château  de  la  Mo- 
the  bâti  fur  la  pointe  d'une  monta- 
gne dont  l'accès  étoit  difficiie  ,  étoic 
la  plus  importante  (Se  la  plus  forte  de 
ces  Places.  Après  un  blocus  inutile  , 
M.  Magalotti  l'affiégea  dans  les  for- 
mes ,  ou  plutôt  d'une  manière  ex- 
traordinaire ;  car  avant  d'atraquer  la 
contrefcarpe ,  il  entreprit  de  percer 
le  terrein  à  mi-côte  ,  oc  de  poulièr 
une  mine  par  deiTous  trtus  les  dehors 
pour  faire  fauter  le  corps  de  la  Pla- 

.ce.  Il  n'eut  cependant  pas  ia  fatisfa- 
non  de  von-  le  lucces  de  ion  entre-  MoneUt^^r^ 
prile.  Tandis  qu'il  regardoit  lestra-  ^^^^iiy 
vaux-j  il  reçut  dans  la  tête  un  coup 
de  mouf-]uet  dont  il  mourut ,  per- 
dant avec  la  vie  l'efpcrance  que  L'el- 
thiie  &  la  faveur  du  Cardinal  Maza-- 
rin  lui  donnoient  d'une  fortune,  plus 
brillante.  Le  Marquis  de  Villeroi 
qui  lui  fuccéda  dans  ia  conduite  du 
Siège ,  incontinent  après  fon  arrivée 
fit joiier la  mine ,  &:  elle  fitfon effet. 


4^8  Blftolre  au  Traite 
Le  baflion  fauta  fans  endommager 
An.  1045.  la  contrefcarpe  ni  la  demi-lune.  Auf- 
ii  tôt  on  attaqua  la  contrefcarpe  qui 
fut  emportée  du  premier  aiïàut.  Le 
lendemain  un  fourneau  ayant  ouvert 
la  pointe  de  la  demi-lune ,  on  y  fit  un 
logement,  &  on  arriva  ainfi  jufqu'au 
baflion  où  il  y  avoii  déjà  brèche.  Il 
efi  vrai  que  les  Affiégés  l'avoient  ré- 
parée à  la  hâte  ;  mais  le  Gouverneur 
voyant  déjà  le  Mineur  attaché ,  ca- 
pitula le  7.  Juillet  après  deux  mois 
de  liège.  On  peut  juger  combien  cet- 
te Place  avoit  incommodé  les  peu- 
ples voifîns,  par  le  zèle  ou  plutôt 
l'acharnement  avec  lequel  ils  travail- 
lèrent à  la  démolir  fuivant  l'ordre 
de  la  Cour.  Ils  en  raferent  jufqu  aux 
maifons  &  aux  Eglifes ,  de  forte  qu'il 
ne  re'la  aucun  veilige  de  cette  fa- 
meufe  fortereHè. 
XXXiî.  Le  Duc  d'Orléans  animé  par  les. 
Conquêtes  f^^^^Ag  q^-]|  avoit  eus  l'année  précè- 
des  François  *    t-î        i  •  ^         ^ 

tïRFiandre.    oeiite  en  riandre^  avoienr  entrepris 
d'y  pouflèr  encore  plus  loin  {qs  con- 
quêtes. Yjh%  le  commencement  du  i 
printemps  il  s'avança  jufqu'à  la  ri  vie  ^ 
re  de  Colme,  dans  le  àç^ûûn  de  la  i 
paffer  •  mais  ayant  trouvé  le  GéBé- 


de  WefTphàlîe.  Llv,  IlL  .  4^9 
Tal  Piccolomini  bien  retranché  fur 
l'autre  bord  ,  il  n'ofa  tenter  en  pré-  ■^^'^^' 

fence  de  l'ennemi  un  pafTage  que  les 
marais  &  la  profondeur  de  la  rivière 
rendoient  déjà  aiTez  difficile  par  lui- 
même.  Obligé  d'avoir  recours  à  l'ar- 
tifice^ il  feignit  de  marcher  vers  la 
Lyâ ,  &  dans  cette  faufle  marche  il 
détacha  le  Marquis  de  Vilîequier 
avec  un  corps  de  Troupes  ppur  ga- 
gner fecre^ement  un  autre  endroit 
de  la  rivière  ;  celui  ci  le  fit  heureufe- 
ment  à  travers  un  marais  où  l'Infan- 
terie avoir  l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 
A  peine  l'eut-il  paiîe ,  qu'il  fut  atta- 
qué par  un  gros  d'Eipagnols  qui  gar» 
doit  ce  palîage ,  mais  le  Maréchal 
de  Gaflion  étant  venu  à  fon  fecours , 
les  Efpagnols  fe  retirèrent ,  &:  laif- 
ferent  au  Maréchal  la  liberté  de  jet- 
ter  fur  la  Colme  plufieurs  ponts  fur 
lefquels  toute  PArmée  paflà  deux 
jours  après.  Piccolomini  qui  avoic 
fuivi  le  Duc  d^Orleans  dans  fa  mar- 
che vers  la  Lys ,  le  fuivii  encore  dans 
fa  contremarhe  vers  la  Colme.  Il 
arriva  trop  tard  ;  il  trouva  non- feu- 
lement toute  l'Armée  Françoife  pal- 
liée-de  l'autre  côté  de  Lx  rivieie. 
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-^^     ^^      mais  encore  le  fort  de  Marciik  m-- 
^  ^5'  yg(^j^  Cétok  à  cecte  Place  que  le 
Duc  d'Orléans  en  vouloir ,  6c  il  la 
fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'en  quatre  ou  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  elle  fut  emportée.  Ce 
pode  étoit  d'autant  plus  important , 
que  c  etoit  le  leul  endroit  de  la  côte' 
juiqu'en  Hollande  où  les  gros  Vaif- 
feaux  poiîvoient  fe  mettre  à  l'abri. 
XXXîil.        Comme  on  avoit  reconnu  dans 

5uite     de  (-,.         1        rn^       1    /     1  rr 

leurs  progrès,  cette  acuon  la  diiiicu!:e  du  paiîage 
de  la  Colme ,  les  François  réfolurenc 
de  s'en  ailurer  un  pour  l'avenir ,  en  fe 
lailifiant  du  Fort  de  Link  bâti  fu? 
cette  rivière,  ce  qui  fut  exécxMé  en 
peu  de  jours  ;  après  quoi  le  Duc  d'Or» 
leans  ne  voulant  rien  laiiTer  derrière 
iui  qui  pût  incommoder  fes  nouvelles 
conquêtes ,  conduifit  l'Armée  devant 
Bourbourg.  Quoique  cette  Place  ne 
fut  pas  extrêmement  forte ,  qVïq  étoit 
défendue  par  une  nombreufe  garni- 
fon  qui  en  rendoit  la  prife  difficile. 
Elle  fut  cependant  emportée  après 
dix  jours  de  fïége ,  &  la  garnifon  qui 
étoit  de  î  300  hommes  fe  rendit  pri- 
fbnniere  de  guerre ,  comme  la  Cour 
l'avoit  ibuhaité^  afin  d'auoiblir  les 
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troupes  Efpagnoles.  La  garnifon  de  -^ 
Caffel  qui  étoit  de  400  hommes  eut  ^'^*  ^^^^ 
le  même  fort  après  vingt- quatre  heu- 
res de  défenfe.  Le  Boura;  d'Eteire  & 
Saint  Venant  ne  firent  pas  beaucoup 
plus  de  réfilbnce.  Alors  les  Efpa- 
gnols  voyant  les  François  au-delà 
de  la  Lys ,  ne  doutèrent  pas  que  leur 
defîèin  ne  fut  d'entrer  dans  le  cœur 
de  la  Flandre ,  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu'ils  doiient  retourner  fur 
leurs  pas.  Dans  cette  penfée  ils  le 
hâtèrent  de  jetter  toutes  leurs  trou- 
pes dans  les  grandes  Villes ,  &  dé- 
garnirent ainfi  les  Places  qui  étoient 
derrière  eux  ;  mais  le  Duc  d'Orléans  ~~ 
profitant  habilement  de  leur  erreur  , 
rebroufià  aufll-tôt  chemin  en  arrière , 
6c  envoya  promptement  inveflir  Be« 
thune,  dont  il  avoit  eu  avis  que  les 
Efpagnols  av oient  retiré  la  garnifon. 
On  commença  fans  ouvrir  de  tran- 
chée à  abbattre  à  coups  de  hache  les 
paliiTades  de  la  contrefcarpe  ;  après 
quoi  le  Prince  ayant  fait  pointer  vingt 
pièces  de  canon  fur  le  haut  du  gla- 
cis ,  les  Bourgeois  peu  faits  au  mé- 
tier de  la  guerre ,  furent  tellem.enc 
intimidés  auils  fe  rendirent  à  com- 
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1 —  poiitiorio  Après  ces  diverfés  conque-- 

^^  tes  5  le  Duc  d'Orléans  retourna  à 
la  Cour ,  6c  laifTa  je  commandement 
de  l'Armée  aux  Maréchaux  de  Gaf- 
fîon  &  de  Kantzau  ,  qui  prirent  en- 
core Lilers,  le  Fort  de  la  Modie  aux 
Bois ,  Armennefes  <5c  quelques  au- 
tres pentes  Places.  lis  marchèrent 
enfuite  vers  le  canal  de  Bruaes  , 
pour  aider  le  Prince  d'Oranp-e  à  le 
palier,  &  après  avoir  tenu  confeii 
avec  ce  Prince,  il  fut  réiblu  que4es 
deux  Armées  marcheroient  enfem- 
ble  pour  paiTer  le  grand  &  le  petit 
Efcaut.  On  remarqua  dans  cette 
marche  la  différence  de  Pordre  ob- 
fervé  dans  les  deux  Armées.  Car  les 
.       Holiandois  marchoienc  toujours  fer- 

Memoires  de     '     r  '•%  a  r     t   t 

Mongiat.  ^'^s  l^ns  qu  il  manquât  un  ieul  hom- 
me dans  leurs  El  cadrons  &  leurs  Ba- 
taillons ,  au  lieu  que  les  François  s'é- 
cartoient  à  droit  &  à  gauche  pour 
piller ,  mais  fçavoient  aufTi  ie  remer- 
tre  dans  leur  rang  à  la  moindre  al- 
larme. 

Les  deux  Armées  ayant  pafTé  le 
^QXÀt  Efcaut ,  les  François  firent  hal- 
te ;  mais  les  Holiandois  continuèrent 
leur  marche  ^  efcortés  par  ie  Mare- 
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cîial  de  Gaiïion  avec  un  Corps  de 
Cavalerie   jufqu'au  grand  Efcaut  j/^^^"*    i^45» 
dont  le  Prince  d'Orange  força  le 
paflage  qui  éroit  défendu  par  le  Gé- 
néral Bek.  Ce  Prince  fans  perdre  de  XXXIV.^ 
temps  mit  le  lîége  devant  Hulft,  ^Kuift  par  % 
attaqua  pied  à  pied  cette  Place ,  la-  Prince  d'O- 
quelle  fe  rendit  enfin  à  compofition^^^"f^j^^^J^j^ 
après  une  défenfe  fort  opiniâtre.  La  prennent 
prife  de  cette  Place  penfa  faire  naî-^^^^^^^-^* 
tre  un  grand  différend  entre  la  Fran- 
ce &  la  République,  parce  que  le 
Prince  d'Oi-ange  fuivant  les  ordres 
des  Etats  plutôt  que  fon  inclination  , 
y  maltraira  les  Catholiques  •  fur  quoi 
î'Hiflorien   de  Hollande  remarque 
que  l'Efpagne  ,    quoiqu'elle  parût 
beaucoup  fins  dévote ,  &  qu'elle  fit  tant  pj%^\^^lçJi/^ 
valoir  fon   zélé   pour   la    Religian 
qu'elle  reprochoit  à  la  France  de 
facrifier  dans  cette  guerre ,  étoit  ce- 
pendant bien  moins  ferupuleufe  que 
la  France  dans  les  offres  qu'elle  fai- 
'  foit  aux  Etats  pour  les  porter  à  un 
Traité  particulier.  Durant  ce  Siège 
les    Maréchaux   de    Gafîîon  <Sc  de 
Kantzau  prirent  encore  le  .  Ponta- 
vendin  ,  Lens  ,  Orchies ,  Léclufe 
Se  Arleux^  Mais  fur  la  fin  de  la  cam- 
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^  'pagne  le  Général   Lamboy  reprit 

45.  q^^qI^  Jqpjj.  jj  i^j.  j,^^çy  ]g  Château  j 

&  deux  mille  Eipagnols  furprirenc 
une  nuic  le  Fort  de  Mardick  ,  où 
ils  firent  tous  \qs  François  priibn- 
niers  de  guerre.  Ces  deux  pertes 
chagrinèrent  d'autant  plus  la  Fran- 
ce ,  que  la  faifon  ne  lui  permertoit 
pas  de  les  réparer  ;  les  Plénipoten- 
tiaires François  avoienc  beaucoup  fait 
-  valoir  à  Munfler  la  prlfe  de  Mardick^ 
les  Efpagnois  y  triomphèrent  à  leur 
tour.  Telles  font  les  viciilîtudes  de  la 
guerre. 

Comme  la  préfence  du  Roi  d'Ff- 

pagn'e  à  la  tête  d'une  Arm^ée  avoic 

fait   faire    l'année   précédente  à  la 

France  quelques  pertes  en  Catalo- 

XXXV.    g^s  •)  ^^^s  1^^  dans  cette  campagne 

Succès  des  3e  nouvcaux  efforts  pour  reprendre 

armes   Fran-  ^  i       r  '         2 

çoifes  en  Ca-  ^^us  les  avantages.  La  iituation  ce 
taiogne.  F  talie  lui  permettoit  de  la  dégarnir 
fans  danger  ;  elle  en  envoya  la  plu- 
part des  troupes  en  Catalogne  avec 
le  Comte  d'Harcourt  qui  fut  hono- 
ré du  titre  de  Viceroy  pour  y  con- 
duire les  affaires  &  commander  les 
Armées.  Ce  Comte  fut  reçu  à  Bar-_ 
celone  avec  une  extrême  joye  des 
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Habitans ,  qui  ne  doutèrent  pas  qu'il 

1  "     t       -n.   •  An.    104Î. 

ne  leur  amenât  la  victou'e  ,  comme  ^^ 

elle  Pavoit  toujours  accompagné  en 
Italie.  Rofes  étoit  la  leufe  Place  en- 
tre le  llouiliilon  &  Barcelone  qui 
ne  fût  point  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. Le  Comte  d'Harcourt  entre- 
prit  de  s'en  rendre  le  main'e,  <Sc  le 
Comte  du  Pleflis-Pralin  fût  à^Çà- 
né  à  en  conduire  le  {\é^Q ,  tandis 
que  le  Comte  avec  le  gros  de  l'Ar- 
mée garderoît  la  plaine  d'Urgel  pour 
empêcher  le  fecours ,  &  qu'une  flotte 
en  fermeroic  le  port.  Ce  projet  fut 
exécuté  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce ,  &  la  Place  ne  fut  pas  moins 
bien  défendue  par  Dom  Diego  de 
Cavallero ,  qui  parut  quelquefois  lui- 
même  fur  la  brèche  la  pique  à  la  main 
pour  repoulTer  les  alTauts ,  &  qui  par 
un  grand  feu  &  de  vigoureufes  for- 
ties  fatigua  beaucoup  l'Armée  Fran- 
çoife ,  incommodée  d'ailleurs  par  de 
longues  pluies.  Mais  enfin  voyant 
une  troifiéme  mine  prête  à  jolier  , 
&  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouvel  aOaut,  il  battit  la 
chamade  5  <Sc  la  prife  de  cette  Place 
donna  aux  François  la  comm.unlca- 
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tion  libre  de  la   Catalogne  &  du 

An.    1^45- KoufTiUon. 

Ce  premier  fnccès  fut  fuivi  d'une 

'  adion   encore  bien   plus  glorieufe 

aux  armes  Françoifes.  Le  Comte 

d'Harcourc  après  avoir  forcé  avec 

toute  l'Armée  le  pafTage  de  la  Se- 

XXXVI.    g^^  défendu  par  les  Efpagnols  ,  Ôc 

Bataille  de  ayant  découvcrt  du  haut  de  la  mon- 

j^née  par  les  t^gî^s  qui  Qii  de  lautrc  cote  de  la 

tVançois.      rivierc  ,  l'Armée  ETpagnole  ransiée 
en  bataille  dans  la  plaine  ^deicendir 
avec  l'avantgarde  ,  &  s'étant  mis  à 
la  itiQ  de  fa  Cavalerie  ,  il  charo;ea 
celle  des  Efpagnols  j-renverfa  leurs 
premiers  Efcadrons ,  ôc  fit  prifonnier 
le  Marquis  de  Mortare  ,  Mellre  de 
Camp  Général.  Pendant  ce  premier 
choc  le  refce  de  l'Armée  s'étant  hâ- 
té de  defcendre  ,  attaqua  avec  le 
même  fucccs  les  troupes  Efpagnoles 
qu'elle  trouva  en  tête ,  de  forte  que 
l'avantgarde  ennemie  fut  bien  -  tôt 
rompue  &  mife  en  fuite.  L'arriére- 
garde  voyant  ce  défavantage  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'attendre  un  en- 
nemi déjà  vidorieux  :  6c  conduite 
par  Dom  André  Cantelme,  elle  fe 
retira  en  bon  ordre  fous  le  canon  de 
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Balaguer,  qui  ne  permit  pas  aux  vain- 
queurs de  la  pourlbivre.  Cependant  ïo45'» 
le  Comte  d  Harcourt  demeura  maî- 
tre du  champ  de  bataille ,  6c  fit  pour- 
fuivre  les  fuyards  jufqu'à  la  rivière  , 
011  pluiieurs  ie  noyèrent.  Les  Efpa- 
gnols  perdirent  en  cette  occaiîon 
quatre  mille  hommes  ^  au  lieu  que  îes 
François  ne  perdirent  que  très -peu 
de  monde ,  &  après  quelques  autres 
•  fuccès  moins  conlidérables ,  fe  ren- 
dirent encore  maîtres  de  Balaguer. 

Le  Comte  du  Plerfis-Pralin  ayant  xxxviî. 
enfuite  obtenu  le  Bâton  de  Mare- d'itaîie^&^|^ 
chai  de  France ,  en  récompenfe  de  \^.^ott^x^^u 
prife  de  Koi'es  6c  de  plufieurs  autres 
fervices  importans ,  fut  aufîj-tôt  en- 
voyé en  Italie  pour  y  commander 
l'Armée. La  guerre  y  commença  tard 
à  caufe  de  ia  diminution  des  trou^ 
pes  ,  6c  toutes  les  expéditions  fe  ré- 
duifirent  à  la  prife  de  Vigevano  & 
de  la  Rocca  ,  dont  la  reddition  fut 
avancée  par  une  circonilance  (ingu- 
îiere.  Un  efpion  ayant  été  pris  dans 
le  camp  des  François ,  6c  condamné 
à  être  pendu,  fon  père  fortit  de  la 
Place  ,  6c  pour  fauver  la  vie  à  fon 
fils  j  décovivrit  le  moyen  de  faifQ 
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"^^^^  écouler  l'eau  d^s  foffés  de  la  Ville , 
An.    ï6^$.  Ç.Q  q^j   réliffir.    Les  deux  xArmées 
paiïerent  le  reile  de  la  campagne  à 
s'obferver  l'une  l'autre,  &  le  retire-^ 
rent  dans  leurs  quartiers  d'hiver  fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Les 
Efpagnols  furent  encore  moins  heu- 
reux en  Portugal ,  car  ayant  afiiégé 
Elvas    (bus  le  commandement  du 
Marquis  de  Terracufe ,  les  Portu- 
gais remportèrent  fur  eux  une  vic- 
toire complète,  ô<  les  contraignirent"-, 
de  lever  le  fiége. 
^?"ke^de5      -^^^^  ^^  profpérité  eH  rarement  fi 
François  à  Confiante.  Les  François  furent  hu- 
Mariendai     ^[ïiïïQs  à  leur  tour ,  &  Cela  en  Aile- 

par    l'Armée  ,    .,  '.          ,        ,         ,  .      , 

ûQ  Bavière,  magne ,  OU  lis  avoîent  le  plus  d  inté- 
rêt à  maintenir  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes. Le  Vicomte  de  Turenne  ayant 
appris  la  défaite  de  l'Armée  Lmpé- 
riaie  près  de  Tabor,  crut  devoir 
profiter  d'une  occafion  fi  favorable 
pour  étendre  fes  conquêtes  en  AUe^ 
magne.  Il  pafla  le  Rhin  à  Spire ,  6c 
enfuite  le  Nekre.  Mais  dès  que  les 
ennemis  en  eurent  été  avertis,  le  Gé- 
nérai Merci  qui  commandoit  l'Ar- 
îîiée  de  Bavière  ,  yamaila  prompte- 
ment  toutes  fes  troupes ,  Ôc  fe  mit  à 
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côtoyer  l'Armée  Françoife  ,  pour 
l'empêcher  de  faire  aucune  entrepri-  *^'^-^" 

fe..  Les  deux  Armées  faifoient  de  (i 
grandes  journées,  que  l'Infanterie 
de  part  &  d'autre  fut  extrememenc 
fatiguée.  Cela  obligea  le  Générai 
Merci  de  fe  retrancher  dans  une  pe- 
tite Ville  dont  la  fituation  étoit  il 
avantageufe  qu'on  ne  pou  voit  l'y 
forcer.  Le  Vicomte  de  Turenne  im^ 
portuné  de  fon  coté  par  la  Cavale- 
rie Allemande  qui  demandoit  àQs 
quartiers  de  rafraîchiiïèment  ^  fépara 
fon  Armée  en  divers  Corps  qu'il  lo- 
gea dans  les  Villages  voifins  ;  Ôc  il 
établit  fon  quartier  à  MariendaL  Le 
Général  Merci  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  féparation  ,  qu'il  réfoluc 
d'en  profiter  en  attaquant  les  Fran?» 
cois.  Il  partit  à  l'heure  même  ;  mais 
ii  ne  put  couvrir  fi  bien  fa  marche 
que  l'ennemi  n'en  fût  averti  Aufîi- 
tôt  le  Vicomte  de  Turenne  envoya 
ordre  à  tous  fes  quartiers  de  fe  raf-  .'     ■ 

fembler  dans  une  plaine  voifine.  Il 
s'y  rendit  lui  même  le  premier  avec 
tout  ce  qu'il  avoic  de  troupes  à  Ma- 
riendaL &  voyant  déjà  les  coureurs 
des  Bavarois ,  ôc  eni3aite  toute  leur 
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Armée  marcher  à  lui  dans  la  plaine, 
1^45.  jj  j^jj.  Q^  diligence  fon  Infancerie 
dans  un  bois,  <Scjetca4a  Cavaierie 
fur  les  deux  aîles  pour  fautenir  le 
premier  choc  à^s  ennemis  en  atren- 
danc  l'arrivée  des  autres  croupes.  Le 
Comte  de  Merci  ne  voulut  pas  leur 
donner  le  temps  d'arriver ,  &  atta- 
qua dans  le  moment  l'Armée  Fran- 
çoile.  Il  fit  pointer  fon  canon  contre 
le  bois  ou  l'Infanterie  Françoife 
étoit  logée ,  &  la  fit  en  même  temps 
attaquer  par  l'Infanterie  Bavaroife. 
Celle  -  ci  beaucoup  fupérieure  en 
nombre  ,  6c  aidée  d'un  grand  feu 
d'artillerie  ,  trouva  néanmoins  une 
allez  grande  réfiilance  dans  les  Fran- 
çois ,  quoiqu'ils  ne  fulîènt  qu'une 
poignée  de  gens  fans  canon  &  pris 
au  dépourvu.  Ma  s  enfin  la  valeur 
cédant  au  nombre ,  l'Infanterie  Fran- 
I  çoife  fut  entièrement  défaite  &pour- 

fuivie  fi  vivement  par  les  Bavarois  , 
qu'elle  ne  put  ni  fe  rallier  ,  ni  s'ar.- 
rêter  à  Herbilaufen  ,  comme  c'en 
étoit  le  deifein.  Il  n'en  fut  pas  ainfii 
de  l'aile  gauche  de  l'Armée  Fran- 
çoife qui  étoit  commandée  par  le  G  é - 
néral  Ms/or  Rofe,  Car  elle  renverfa.. 

enderemen^ 
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tmiierement  l'aîie  droite  àQs  Bava-  -^^î!^ 
rois,  &  l'auroit  taillée  en  pièces  ,  fi    ^'    ^"^^i* 
elle  n'avoit  été  proinpremenr  fecoii- 
îuë  par  les  troupes  de  leur  aile  gau- 
che qui  avûît  déjà  mis  en  fuite  la 
;  Cavalerie  de  l'aile  droite  Françoife. 
;  Les  François  commencèrent  alors 
I  à  plier  de  toutes  parts ,  6c  la  dérau- 
-te  fut  générale.  Le  Général  Major 
Pvofe  fut  pris  ;  6c  le  Vicomte  de  Tu- 
.lenne  ne  fongeant  plus  qu'à  fan  ver 
Iqs  débris  de  fon  Armée ,  fe  retira 
■vers  le  Mein  avec  tout  ce  qu'il  put 
-ramaifer  des  troupes  qui  n'avoient 
^oint  combattu.  Quelques-unes  de 
-ces  troupes  fe  retirèrent  d'elles-mê- 
mes vers  le  Rhin  ;  mais  il  en  périt 
4ine  partie  dans  les  bois  6c  les  che- 
mins ,  ce  qui  augmenta  confidéra- 
blement  la  perte  que  les  François 
.avoient  faite  dans  cette  aélion. 

Les    Plénipotentiaires    François    XXXIX. 
-voulurent  rejetter  indiredem.ent  fur  ^^^enffufcet 
■  les  Suédois  la  caufe  de  cette  défaite  ,  évcnement, 
prétendant  que  pour  écarter  les  foup- 
çons  que  la  Suéde  avoir  conçus  mal 
à  propos  d'une  intelligence  fecrete 
entre  la  France  6c  le  Duc  de  Ba- 
vière, le  Vicomte.de  Turenne  avok 
lorm  IIL  X     . 
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- — été  obligé  de  marcher  contre  les  Ba- 

ÂK.   i6<^$,  yarois,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  j 
de  faire  les  préparatifs  nécefiaires. 
Mais   il   n'en  faut   point    chercher, 
d'autre  caufe  que  celle  qui  l'année 
précédente  avoit  occafionné  la  dé-^ 
route  de  Dutlingen ,  je  veux  dire  trop! 
de  fécuvité  <Sç  de  confiance  ^  qui  fut 
encore  augmentée  dans  cetre  occa-i 
iîon  par  l'efpérance  prochaine  d'une 
neutralité  entre  \qs  deux  Armées, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  défiiite  fut' 
un  contre- temps  très- fâcheux  pour 
le  fuccès  des  négociations  de  Munf 
ter.  Car  fi  les  Bavarois  avoient  été 
jufques4à  fort  réfervés  avec  les  Mi- 
nières de  France  ,  ils  témoi panèrent 
encore    plus    d'indifférence  -depui; 
cette  viéioire.  On  en  parla  dans  tou- 
te l'Allemagne  comme  d  une  adior 
décifive  qui  devoit  renverfer  tous  le: 
projets  de  la  France ,  &  rendre  rEm- 
pereur  arbitre  de  la  paix.  C'étoieni 
là  des  triomphes  imiaginaires  ;  mais  !« 
Cardinal  Mazarin  eut  du  moins  ui 
chagrin  fort  fenfible  de  voir  l'exécu- 
tion de  (qs  delTeins  retardée  ,  &  le 
Plénipotentiaires  François  eurent  i 
er  les  reproche?  piquans  qUi 
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les  Suédois  leur  failoient  de  fe  laif- 
fer  tromper  par  le  Duc  de  Bavière ,  ^^'  ^^"^^^ 
qui  ne  les  amufoit:  que  pour  trouver 
i'occalion  de  les  battre.  Auiîi  la 
Cour  de  France  réfolut  elle  de  ven- 
ger bien- tôt  cet  affront. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  ef-       ^i^»^ 
pérant  faire  quelque  chofe  d'utile  au  teur^p^pol 
bien  commun ,  (3c  voyant  que  les  di-  i'cnt  une  tré- 
v^ers  événemens  de  la  guerre  au  lieu  ^^*    ~ 
d  avancer  la  paix  ,  y  formoient  con- 
dnuellement  de  nouveaux  obilacles  , 
'es  uns  voulant  réparer  leurs  pertes  , 
&  les  autres  profiter  de  leur  avanta- 
ge, fe  fervirent  de  la  conjondure 
3our  propofer  aux  deux  partis  une  p/,.^C^J"'m. 
.rêve  de  quelques  mois  ,  afin  de  fa-  ^'-'  i>^-'^cnnc  , 
:iiiter  la  négociation.  Ils  en  firent  164?/'^^^' 
.a  propofirion   aux   François   dans 
ieux  conférences  qu'ils  eurent  avec 
?ux  fur  ce  fujec.  Dans  la  première  ^ 
:omme  ils  prévoyoient  allez  que  la 
\  France  feroit  bien-tôt  vengée  de  la 
:  léfaite  de  Mariendal ,  oc  qu'ils  ju- 
:  ;eoient  certe  perte  légère  en  corn- 
;  )arairon   de   la   fupériorité   qu'elle 
voit  par-tout  ailleurs ,  ils  infinue-- 
ent  que  les  armes  de  France  étant 
.ufG  florilTantes  qu'elles  Tétoient ,  il 
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^étoic  de  fon  intérêt  de  s'aiïurer  |>aiî 
"    ^^■'^^"  une  iaipenfion  les  avantages  qu'elle 
avoic  remportés ,  &  de  prévenir  lej 
revers  qiu  font  11  ordinaires  dans  U 
cours  d'une  longue  guerre.  Que  le 
François  étoient  logés  dans  le  pai 
eiinemi ,  qu'ils  y  fubilfteroient  .pen- 
dant la  trêve  à  (qs  propres  dépens 
cSc  en  le  ruinant.  Ce  n'étoit  pas ,  ajou' 
.roienr  ils ,  fans  fondement  qu'ils  rai 
foieni  cette  prop.olit.ion ,  parce  qu'il 
étoient  perfuadés  que  l'Empereur  c 
Je  Roi  d'Efpagne  accepteraient  vc 
lontiers  une  {ufpenfion.   11  écoit  e 
^ffet  fort  vraifemblable  que  cette  pr  c 
pofition  avoit  écé  fuggérée  aux  Mi 
diateurs  par  les  ennemis  de  la  Frarj 
ce  ,  qui  voyoient  avec  .chagi'in  1 
^jcours  de  fes  prç>rpérités,  &  qui  e 
craignoient  les  fuites.  Mais  il  éio 
vrai  auffi  que  M.   Contarini  ^avo 
pne  raiibn  particulière  de  iuiihait^ 
une  trêve  :  c'éîoit  afin  de  pouvoir  t 
ler  plus  aifément  des  fecours  d^ 
Princes  Clirétiens ,  pour  oppofer  au 
Turcs  qui  faifoient  alors  de  gram 
prépara-cifs ,  dont  la  République  c 
Venife  étoit  alarmée. 
I^a  France  ^  comme  je  i'ai  dit  foi 
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vent ,  fouhaitoic  une  longue  trêve  , 
du  moins  avec  l'Erpa2;ne  ;  mais  une  ^^'-^  " 

furpeniîon  de  quelques  mois  n'etoit    x.es  pléni- 
nuUement  de  Ton  goût  ni  de  ion  in-  pctentiairsÉ  ^^^ 

,'    A      ^.,1  .       ^  s    *         /   •.  /  1     François  il  a- 

reret.  hlle  avoït  eu  a  la  vente  quel-  dent  la  pro". 
que  envie  de  propofer  une  trêve  pour  pofition. 
l'Italie   &  la  Méditerranée  ,  parce 
que  fa  Marine  et  oit  en  mauvais  état ,  J)-/''?'^"''^  '^-'^ 
&:  pour  faire  valoir  cette  dém^archè/ui/z^r  264^ 
aux  Vénitiens ,  comme Ti  elle  ne  Ta^ 
voit  faite  que  po^ur  fe  mettre  plus  en 
état  de  leur  envoyer  du  fecours  en 
Candie  contre  les  Turcs  ;  mais  elle 
avoit  abandonne  fon  projet ,  Sz  j  en 
ai  dit  les  faiforis.  Airifi  les  Plénipo- 
tentiaires François  n'héfiterent  point 
à  répondre  aux  Médiateurs  que  la 
propofition  d'une  fufpenlion  n'étoit 
qu'un  artifice  de  la  Maiforî  d'Autri-    /^...^^  ^., 
che  pour  avoir  le  temps  de  rétablir-^^<^«(p^/-^^''  • 
les  Armées ,  &  interrompre  le  cours  /.  sMa, 
des  viétoires  de  la  France.  Que  les^^tj- 
ennemis  n'ignoroient  pas  que  quel- 
ques unes  de  leurs  Province^  aban- 
données en  proie  aux  troupes  Fran- 
coi  fes ,  menaçoient  de  fe  foule  ver  c< 
de  lé  donner  à  la  France  ;  (3c  que  le 
moyen  le  plus  Rir  de  parvenir  à  la' 
paix  étoit  de  Drofiter  de  fes  avanta^es^ 
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pour  obliger  i'ennemi  à  la  fouhaite 

N.    ï  4^.  iiiicéremenc  ;  mais  les  Médiateur 

n'ayant  pas  paru  contens  _de  cett' 

réponfe ,  &  ayant  répliqué  que  c'e 

toienc  les  François  qui  paroifToier 

ne  pas  fouhaiter  (incérement  la  paijii 

puiiqu'iis  rejettoient  toutes  les  prc' 

pofitions  qu'on  leur  faifoic ,  les  Pléj 

nipotentiaires  pour  fe  tirer  d'embat 

ras  leur  firent  une  quefiion  :  c'éto] 

fi    les  ennemis  étoient  réfolus  d| . 

comprendre  auffi  \e$  Portugais  dan 

la  crève ,  parce  que  la  France  ne  poi 

voie  pas  l'accepter  fans  cette  condi 

tion.  Leur  deffein  en  faifant  cett 

queflîon  ctoit  ou  d'éluder  les  follici 

rations  des  Médiateurs,  fi  on  refu; 

foit   de   comprendre  les  Portugaii 

dans  la  fufpenfion  ;  ou  11  on  y  conlèo  : 

toit  de  reconnoître  par-là  l'extrêmi 

défir  que  les  ennemis  avoient  de  1; 

■îréve.  Les  Médiateurs  répondiren 

qu'on  ne  leur  avoit  rien  dit  fur  c( 

point  en  particulier ,  &  qu'il  feroi 

afTez  temps  de  le  propofer  lorqu'oi 

traiteroit  des  autres  conditions.  Mai: 

les  Plénipotentiaires  ayant  infiflé  fui 

.cet  article ,  comme  devant  être  ur 

préliminaire  du  Traité ,  les  Média- 
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teurs ,  comme  iis  l'avoienc  prévu  ^  '°""''^"^™'^ 

ceiièrenc  de  leur  on  parler.  ^^'   i<^4l» 

Dans  la  féconde  conférence  les  Plé-      XLii. 

\  •     r  •      1  Ils  re'ufent 

nipotentiaires  après  avoir  tait  leurs  absolument  la 
téflexions  fur  les  ordres  qu'ils  avoient  trêve, 
de  la  Cour  ,  ôc  le  mauvais  effet  que 
cette  négociation  pouvoit  produire 
en  faifant  croire  aux  ennemis  que  la 
France  avoit  de  la  difpofition  a  une 
trêve  ,  crurent  devoir  changer  en- 
tièrement de  ton.  Ils  refuferent  la 
fuipenfion  &  toutes  les  propofitions 
de  trêve  avec  tant  de  fermeté  ,  que 
ks  Médiateurs  &  M,  Contarini  me- 
îne  parurent  commencer  à  croire 
que  les  François  fouhaitoient  fincé- 
rement  la  p^i^  ^  pulR]u'iis  refufoient 
une  trêve  qui  ^  ("elon  lui ,  devoit  leur 
être  iiifinimenç  ayantagçiifç.  Lo» 
François  jugèrent  de  leur  côté  que 
le  delfein  des  Médiateurs  n'étoit  pas 
de  propofcr  feulement  une  fufpen- 
(ion  de  quelques  mois ,  mais  une  trê- 
ve de  plutieurs  années ,  ce  qu'ils  dé- 
firoîcnt  extrêmement.  En  effet  M. 
le  Nonce  dit  qu'il  s'étonnoit  de  la  ré- 
pugnance que  la  France  témoicrnoit 
pour  la  trêve,  puifqu'il  fçavoit  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  en  avoit  au- 
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trefois  propofé  une  de  dix  ou  douz3 
^■^  ans ,  &  que  ia  négociation  navoi» 
échoué  que  parce  que  les  Eipagnols 
ne  l'avoient  voulue  qu.^  de  deux  ansi 
M.  Contarini  ajouca  que  puifqu'on 
ne  pou  voit  pas  efpérer  la  paix  aux 
conditions  que  la  France  propofoit , 
il    failoit    néceiTairement   faire    du 
moins  une  trêve.  Mais  les  François 
ne  jugeant  pas  qu'il  fût  temps  enco- 
t,e  de  s'expliquer  y.  firent  femblant  dé 
ne  pas  entendre  ce  qu'on  leur  di- 
foit,  éc  difrimulerent  la  joie  que  ces 
proportions  leur  faifoienr. 
TSLîîl.         C'étoit  effectivement  à- ce  but  que 
ta   Cour  de  tendoit  toute  leur  politique ,  Se  qu'ils 
ixance.         voi^loïent  amener  leurs   ennemis  , 
c'e(l-à-dire  ,  à  faire  eux  -  mêmes  les 
premières  ouvertures  d'une  longue 
trêve  entre  la.  France  &  l'Efpagne  , 
tandis  qu'on  feroit  la  paix  avec  i'Em^ 
pereur.  La  France  voulok  le  pre- 
mier par  lesraifons  que  j'ai  dites  ail- 
leurs ,  &  pour  contenter  les  Provin- 
ces-Unies  qui  ne  parloient  que  d'une 
trêve  ;  6c  elle  vouloit  le  fécond  pour 
fatisfaire  la  Suéde  8c  les  Princes  de 
tEm.pire  qui  défiroient  la  paix.  Ce- 
d'a.îileurs  le    înoyen    le    p:us 
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prônipt  (5c  le  plus  sûr  de  terminer  la 
guerre,  parce  que  l'Empereur  de  ion    '""    "'^'^'^  ' 
côte  fouhaitoit  la  paix  ,    &  qu'on 
avoit  de   Madrid  des'  avis  certains 
que  ies  Pléniporendalres  d'Efpagne     - 
avoient  ordre  d'accepter  une  iongue 
trêve  ,  s'ils  ne  pouvoienr  pas  obtenir 
une  paix  avantageufe  ;  de  forte  qu'il' 
île  relteroit  plus  à  ia  France  que  de- 
ri'ouver  le  moyen"  d'empêcher  l'Em- 
pereur d'affiiler  le  Roi  d'Efpagne  à  la^- 
lin  de  la  trêve ,  pour  ne  pas  retom- 
ber dans  le  même  étac  où  l'en  étoir 
..a'ors. 

p  Comme  la  négociation  pâroiiToir    XLI\%' . 
devoir  déformais  s'échauffer  par  les^'    -^'^yj?"'-'' 
avances  que  les  rrançois  tx  les  bue-  j^ueviiie  a- 
dois  avoient  faites  en  donnant  leurs  ^^^^^^^^^^' 
proportions  ,    1er  Plénipotentiaires^ 
nommés  pour  Munfler ,  èc  qui  ne  s'y 
étoient  pas  encore  rendus  ,  hâtererC- 
kur  départ.  Le  Duc  de  Longiieville 
y  arriva  le  premier  ;  &  fon  arrivée     j\    -  .- 
fut  encore   l'occahon  de   contefia- i^/c/;;>.  j  iYf. 
dons  fâcheufes   fur  le~  cérémonial,  ^"-^r^^'^f;';-^,; 
Lorfqu'ii  fut  arrivé  à  Valbek  à  une  ' 
ihuë  &  demie  de  Muniier,  accom- 
pagné des  Comtes  d'A vaux  &  de 
Sarvien'^  qui  étoient  allés  au  devanï 
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de  lui  jufqu'à  Wefel ,  il  lurvint  une 

An.  ï<^45'conteflation  fort  vive  entre  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  &  ceux  des  Elec- 
teurs fur  le  rang  que  leurs  caroilès 
dévoient  tenir  à  l'entrée  du  Duc.  Le 
Ncnce  propofa  divers  expédiens 
qu'on  rejetta  de  part  &  d'autre ,  juf- 
qu"s  là  que  M.  Contarini  menaça 
de  s'en  aller  6c  de  renoncer  plutôt 
à  la  médiation.  Le  dénouement  de 
cette  querelle  fut  que  le  Nonce  pria 
le  Comte  d'Avaux  de  perfuader  au 
Duc  de  Longueville  de  ne. pas  faire 
d'entrée  folemnelle ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  cQiiQ  occafion ,  &  devint 
une  régie  dans  la  fuite  pour  éviter 
de  femblables  démêlés.  Ainfî  le  Duc 
entra  dans  Munfler  le  30.  Juin  avec 
là  feule  maifon,  les  Plénipotentiaires 
François  &  quelques  Députés  des 
Princes  alliés  de  la  France.  Mais  fi 
fon  entrée  fut  moins  folemnelle  par 
le  nombre  à^s  carofTes  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  elle  ne  laiiîa  pas  d'effacer 
toutes  les  autres  par  la  magnificence 
du  train  &c  des  équipages  qui  accom- 
pagnoient  ce  Prince. 
XLV.         Quatre  ou  cinq  jours  après  l'arri- 

G  m'teïe  fÏ  ''^^  ^^^  ^'^^  ^^  Longueville  on  ni 
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aufTi  entrer  à  Munder  Dom  Gafpard 
Bracamonte  ,  Comte  de  Pegnaran-  ^^"  ^^4j*» 
da ,  premier  AmbaiTadeur  ou  Piéni-  ^^^. 
potentiaire  du  Roi  d'iifpagne^  mais  tentiaired'Ef- 
dans  un  équipage  peu  proportionné  ^^'4^;,,^ ^^ 
à  la  qualité  qu'il  portoit.  Il  avoit  em- 
bradé  dans  la  jeuneiïè  le  parti  des 
lettres ,  re(Ic)urce  ordinaire  de  ceux 
que  la  nature  a  mieux  traités  que  la 
fortune  ;"il  étoic  déjà  Profeiîèur  dans 
i'Univerfité  de  Salamanque  ,  lorf- 
qu'il  devint  l'héritier  de  fa  maiibn 
par  la  mort  de  fes  deux  frères.  Il 
changea  auffi-tôt  de  vues  &  d'incli- 
nations ,  6c  époufa  une  demoifeîle 
d'une  qualité  diftinguée  ,  ôc  d'une 
beauté  parfaite.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  la  beauté  de  fon  époufe  qui 
lui  donna  de  l'accès  à  la  Cour ,  ou 
plutôt  qui  l'en  fît  éloigner  avec  le 
titre  brillant  de  Plénipotentiaire,  Il 
efl  du  moins  confiant  qif  on  lui  refu- 
fa  long  -  tem.ps  la  permiflion  qu'il 
demanda  de  retourner  auprès  de  fa 
fem.me ,  quoiqu'il  repréfentât  qu'on 
lui  ôtoit  toute  efpérance  d'avoir  des 
enfans,  étant  déjà  prefque  fexage- 
I  naire.  CommxC  il  avoit  été  ju (qu'alors 
peu  employé  dans  les  affaires  ,  6c 

X  vj 


agasBassags^BEa 


-01         H/ftolre  duTràîu' 

■^ — ^  qu'il  n'étoic  jamais  forti  d'Efpa^neC 

'^  j;  e.toïc  extrêmement  prévenu  en  fa- 
veur de  fa  na'^i.  n-,  &,  ne  Gonnoiiroit 
rien  d<^.   grand   fur  la  terre  que  la- 
feule  _;iaîfon  d'Autriche  ;  de  forte 
qu'il  Darut  dans  les  commencemens 
com.me  frappé  d  etonnement  lorf- 
q u'ii  entendit  à. Munller mettre  dau- 
tres  Princes. en. parallèle  avec  FEm- 
pereur  ou  le  Roi  d'Efpagne.  Il  étoir 
d'ailleurs  impérieux  &.  plein  de  fes- 
propres  idées  ,,  taciturne  &  réfervé  ,. 
ne  parlant  que  par  néccffité:  opiniâ- 
tre dans  fa  diilimulation ,  jufqu'à  laf- 
fer  la  patience  de  ceux  qui  traicoient 
avec  lui.,   paroidant  dans  les  plus, 
mauvais-  fuccès  méprifer  fes  enne- 
mis ^  ol(q.  confoier  du-préfent  par 
une  extrême  confiance  dans  l'avenir^. 
Quoique  ce  fût  naturellement  à  lui , 
dans  l'état   où  étoient  les   affaires ^ 
d'Efpagne,  à  faire  les  premières  dé- 
marches ,  &  qu'il  fouhaitât  paflion^ 
nément  d'entrer  en  matière  avec  les. 
Plénipotentiaires  de  France,  il  at- 
tendit cependant  toujours  auec  une 
sonfîance  étonnante  que  ceux  ci  s'ex- 
~      pliquailènt  eux  mêîTi"  s  les  premiers  j, 
^.  mûdérafîènL  leiirs  préteiuiaiis.  il 


^Dyoit  chaque  jour  la  Monarchie  Ef  ^^^^; 

_  1  '  1  •        c  ^       An.     ïy4S-«- 

pagnoie  tomber  en  ruine,  tans  en  être  ^^ 

ébranlé ,  déterminé  à  ne  rien  céder 
pour  ne  point  témoigner  de  foibler- 
fe  ;  oc  il  profeoir  cependant  Habiie- 
menc  du  temps  pour  conclure  avec 
les  Hollandois  un  Traire  particu- 
lier ,  qui  déconcerta  toute  ia  politi- 
que du  Cardinal  Mazarin.  M.  de 
Servien  écrivit  aii  Cardinal  que  c'é- 
roit  tmefprltextrêmemef7t cauteleux  &  .P^^^c^^ ^-^^ 

Ji  '     j-rr    -1       ]    r  M.  de  bernent 

malin,  . . ,  c|u'il  etoïc  dimciie  de  Je  pa- au   Mémoire 
7^er  de  Ces  artifices,  &.  qu'il  couvroit '^-  -^^'^  £?7î/- 
d\uje  ap-parenîe jîncerîté une  diffimula-  A^ût  154S». 
iÎQ7i  (27"  une  fourberie  continuelle.  Ces 
traits  J  quoique  peut  être  un  peu  on-, 
très,  canviennenr  mieux  au  carac- 
tère du  Miniflre  Efpagnol,  que  ce- 
lui que  lui  prête  IHillorien  ^qs  Pro- 
vinces-Unies ,    qui  le    repréfente- 
comme  un  homme  in'éfolu.  Un  pa- 
reil défaut  s'accorde  mai  avec  W 
conduire  de  ce  Miniltre  dans  tout  la- 
eoursde  la  négociation  ;  car  on  le 
vit  fuivre  toujours  avec  beaucoup- 
ée  fermeté  le  même  plan ,  qui  étoir 
Ûq  détacher  les  Provinces-Unies  àw. 
parti  de  la  France  ;  &  le  fuccès  de'^ 
^vpFOjet-,  quoique  la  piirjcipalé  gloi- 
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~  le  en  foit  due  à  M.  Brun ,  doit  être 


An.    164.),  j  '  j     r 

^^  regarde  comme  une  preuv^e  de  ion 

habileté. 
x^Vî.  ^       ^  peine  ce  Plénipotentiaire  fat- 
naix.en.^entil  arrivé  à  Munfler ,  que  les  Imjié- 
vifiteauCom- j,j^^j,  lui   rendirent  vilire  avant  de 

te  de  Fegna- .  .  i    ••  ^    n/r    1     ta         1      t 

r  mda  avant  1  avou*  rendue  a  M.  le  Duc  de  L.on- 

d'i'avorrren- p.yg^,|J|g      ^g  q^|  |^j.  c^-^Tjfg  au'iîs  n'o- 
dae   au  Duc  y  '        ..\  .         -^    , 

de   Longue-  ierent  plus  viiîter  ce  Prince ,  de  peur 
ville.  ^'gj-j  recevoir  un  affront.  Cette  dé- 

marche que  les  Impériaux  firent  im- 
prudemment contre  l'avis  des  Mé- 
diateurs 6c  des  Am.bailàdeurs  des 
Lettre  des    Elecleurs ,  (Sc  contre  les  règles  mê- 
PiénipGt.àM.^j^Q^  de  la  bienféance  ,  chap;rina  le 
n6^4.  Duc  de  Longueville ,  qui  ie  vit  par- 

là  dans  la  néceiTité  de  refuiér  leur 
vifite  &  tout  commerce  extérieur 
avec  eux-  Il  y  avoit  encore  une  au- 
tre raifon  qui  empêchoit  ce  commer- 
ce non-feulement  à  l'égard  des  Im- 
périaux ,  mais  encore  avec  les  Efpa- 
gnols  &  les  Médiateurs  mêmes. 
XLVïL  C'étoit  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
On  refuie  j-j-gg  ne  vouloJent  donner  au  Duc  de 

au    Duc    de  T  -n      »        •  J»    y»    /r  ''1 

Longueville  i^onguevîile  le  titre  d  Atcjje  ,  qu  li 

i-^titre  à' Al-  portoit  en  France ,  comme  Prince 

^^'  Souverain  de  Neufchatel.  Les  Mé- 

diaceurs  alléguoienc  pour  raifon  le 


de  Wcflphalie.  Llv,  III.  49  5 
devoir  de  leur  miniflere  qui  les  obli-^ 
geoit  à  fe  conformer  au  cérémonial  ^*  ^  45  • 
unanimement  accepté  par  tous  les 
partis.  Les  Irnpériaux  Se  les  Efp:- 
gnols  apportoient  pour  prétexte 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  fans  l'aveu 
de  leurs  maîtres  donner  au  Duc  un 
pareil  titre ,  6c  qu'ils  attendoient  fur 
cela  des  ordres  précis.  Cependant  le 
Duc  de  Longueviile  prévoyant  les 
fuites  fâcheufes  que  cette  contefra- 
tion  pouvoit  avoir  pour  la  négocia- 
tion ,  facrifia  généreufement  l'intérêt 
de  fa  dignité  au  bien  public ,  &i  dé- 
clara aux  Médiateurs  qu'il  étoit  prêt 
de  recevoir  la  vifite  de  tous  les  Mi- 
niftres ,  excepté  àes  Impériaux ,  fans 
exiger  le  titre  à'Altefe  ;  fur  quoi 
les  Médiateurs  prirent  le  tempéra- 
.ment  de  nadreilèr  jamais  la  parole 
diredement  au  Duc  ,  ôc  de  ne  lui 
parler  qu'en  tierce  perfonne ,  comme 
il  f^  pratiquoit  déjà  à  Munfter  entre 
quelques  Miniflres  qui  fe  refufcienc 
le  titre  d'Excellence, 

Les  Impériaux  auroient  fdivi  fans    ^LVjlî. 
p?ine  cet  exemple  ,  s'ils  avoient  ofé  riaux  &  les 
rendre  vifite  au   Duc  de  Lon^rue-  Efi^agnois  ne 

.         -,  -.  .  lu'    l'cncic'it 

ville,  lis  envoyèrent  m.ême  faire  quel  point  vi.its. 
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ques  excufes  de  celle  qu'ils  avoleiît' 
^■^"renduë  au  Comte  de  Pegnaranda  ,• 
prérend'anc  qu'elle  devoir  être  fans 
cDnféquence  ,  comme  ayant  été  faite' 
entre  les  Minières  d'une  même  mai- 
fon  ;  mais  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois s'étanc  contentés  de  répondre^ 
qu'ils  fçavùie}?t  ce  quih  av  oient  a  faire  ^  ■ 
lès   Impériaux  en  demeurèrent  là. 
Pour  ce  qui  efl  des  Efpagnols ,  les 
Médiateurs  eurent  beau  leur  repré- 
fenter  qu'ils  ne  rifcjuoient  rien  à  fui- 
vre  leur  méthode  de  parler  en  tierce' 
perfonne ,  puifqu'avant  l'arrivée  du 
Duc  de  Lonscueville  ils  a^'oiént  eux- 
même  propoie  cet  expédient  aux 
Médiateurs ,  lorfque  ceux  ci  pàroif»' 
foient  dîfpofes  à  donner  au  Duc  le 
titre  à'Altejfe.  Le  Comte  de  Pegna-- 
randa  ne  répondit  autre  chofe ,  firion' 
qu'il  avoît  écrit  à  Madrit  pour  fça- 
voir  fur  cela  les  intentions  de  fon  = 
Prince.  Le  Duc  de  L on i^ue ville  fe' 
vit  ainfi  dès  fon  arrivée  exclus  de' 
tout  commerce  extérieur  avec  los^ 
Plénipotentiaires  ennemis ,  quoiqu'il'- 
lït  de  fon  ■  côté  toutes  les  avances  • 
qu'on  pouvoit  raifonnablement  exi- 
ger'de  lui.  On  fou|)çcmnâ  que  le? 
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Médiateurs  en    eurent^  fecrécemert^^^^^ 
beaucoup  de  joie ,  parce  que  leur  en-  ^ 

tremiie  devenoit  d'autant  plus  né- 
eefiaire,  que  les  partis  oppolés  avoienc 
moins  de  communication  entr'eux. 

Mais  cette  difficulté  fut  levée  peu-     XLîX.  ^ 
de  temps  après  par  l'Empereur,  qui  .  '^^\  ^P^-' 
ordonna  a  les  rienipotentiaires  de  neat  enfin  ie. 
^ rendre  vifite  aux  François,  êc  de^^-^^^-'^p'l 

,  ,^  1       T  -11      1    &iui  rendent 

aonner  au  Duc  de  Longueviile  leviûie. 
titre  à'Altejfe  ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  Comte  de  Naïïàu  n'employa  ce- 
pendant pas  ce  titre  dans  fon  compli- 
ment. Mais  Ai.  Volmar  fon"  Collè- 
gue parlant  au  nom  des  deux  ,  le 
donna  fans  équivoque  ,  de  forte  que 
le  Duc  fut  pleinement  fatisfait.  Ce 
qu'il  y-  eut  de  fingulier-  dans  cette 
eonteftation  ,  c'eft  que  l'Empereur  ^  . 
qui  fembloit  avoir  plus  de  droit  que 
perfonne  de  faire  refufer  ce  titre  au 
Duc  de  Longueville  ,  fut  cependant 
•  le  feul  qui  le  lui  fit  donner,  Car  mal- 
g^ïé  cet  exemple  ,  le  Nonce  &  M.  n;^'"''''  '' 
Contanni  fe  contentèrent  de  lui  lài-  de  Bncm 
re  donner  Y^i^ifTe  par  les  Gentils-  ^f  ^^'^' 
nommes  qu  us  lui  envoy oient ,  lans 
la  lui  donner  eux-mêmes  ;  les  Efpa-- 
8:nors:  refufeierjt  auffi  conftammens. 


Lettre  dés 
ne   jf. 


49  §         Hiflolre  àii  traite 
de  la  lui  donner  ;  <&;  comme  le  Coni- 
îu4|.j.g  de  Naflau  ne  la  lui  avoic  pas  don- 
née lui  même ,  le  Comre  dé  Trauc-^ 
mansdorff  qui  vint  quelque  temps 
après  à  Munfler  ne  voulut  pas  non 
plus  la  lui  donner,  Ainfi  ce  Prince 
ne  reçut  ce  titre  (^le  de  M.  Volmar , 
des  Suédois  qui  oublièrent  en  cette 
occafion  leur  délicatellê  ordinaire  ? 
éc  des  Miniftres  fiibakernes. 
^   \'    ,       Cela  n'empêcha  pas  o:ùz  le  corn* 
LxigugviUg"  merce  ne  le  rétablît  parraitement ,  & 
communique  ne  s'entretînt  toujours  dans  la  fuite 

avec  tous  les  \     t\       j     t  mi     o 

Mmi{ires,ex.^vec  le  Duc  de  LoDgueville  oc  cous 
eepté  les  El-  ]es  Minidres  Etrangers ,  excepté  les 
P'^^nos.       Espagnols.  Ce  ruccès  ne  dut  pas 
plaire  au  Cardinal  Mazarin ,  s'il  efl 
vrai ,  comm.e quelques-uns len foup- 
çonnerent  qu'il  n'avoit  perfuadé  à 
la  Cour  de  France  de  faire  donner 
au  Duc  de  Longuevilie  le  titre  à^Al- 
Pujfendorg,  îejje  y  qu'ann  de  mettre  ce  Prince 
7' vVï't''^'''"  dans  rimpofiîbilité  de  traiter  avec 
les  Etrangers ,  &  le  priver  par-la  de 
l'honneur  de  la  négociation ,  foupcon 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'aver- 
fion  du  Cardinal  pour  la  Maifon  de 
Condé,  dont  le  Duc  de  Longue- 
ville  étoit  allié.  Mais  je  crois  que 
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cette    coniecture    paroitra    outrée. ~— - 

lout  ce  quon  peut  juger  par  les 
Mémoires  de  ce  temps-là ,  c'eft  que 
la  Cour  de  France  ne  ie  mit  pas  dans 
le  fond  beaucoup  en  peine  que  ce 
Prince  reçût  ou  non  le  titre  d'^4'/- 

L'arrivée  des  deux  nouveaux  Plé- ,   KoivdWrs 
nipotentiaires  fit  naître  de  nouvelles  coatdb.tims 
conteilations  fur  les  pl^^npouvoirs.^Jj^^.^'^Jr.^yj^'"^'" 
Après  plulieurs   indances   que   les 
François  firent  auprès  des  Médiateurs 

•5  i 

pour  obliger  le  Comte  de  Pegna- 
randa  à  montrer  ie  fien  ,  ce  Comte 
en  offrit  d'abord  un  très-défedueux, 
6c  enfuite  un  fécond  qui  n'étoit  pas 
en  meilleure  forme,  Ôc  où  il  manquoic 
des.claufes  efîèntielles.  Honteux  de 
n'avoir  rien  à  répliquer ,  il  voulut  chi« 
canner  auffi  fur  quelques  termes  du 
pleinpouvoir  du  Duc  de  Longuevil- 
le  qui  n'étoient  pas  dans  la  minute. 
Pour  terminer  le  différend  à  Tamia- 
ble ,  on  promit  de  part  &  d'autre  de 
faire  réformer  les  plein  pouvoirs  ,  ce 
qui  fut  exécuté  de  bonne  foi ,  &:  on 
confentit  cependant  de  traiter  tou- 
jours  en  attendant.  La  nouvelle  qui 
s'en  répandit  produifit  un  bon  eifei:  ; 
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.,  ^  en  ce  que  les  HoUandois  qui  s'étoient 
^^  perluades  que  cette  contelcation  re- 
tarderoit  la  négbciarron ,  prelierent 
un  peu  plus  le  départ  de  "leurs  Dépu- 
tés-, lorfqu'ils  apprirent  qu'elle  devoit 
toujours  continuer. 
„.^^^r  Elle  n'aboutit  pourtant  ou'à  des 

Divers  mou-  ^  .  >     '     y  t      ^    r-r 

vemensdèM.pî'opoîitions   générales".   Les  Efpa- 
QoxMTL-nm      grnols  cramoicnt  en  longueur  pour 

pour  avancer  <^ -P     .  .  ^       ^.    ^        .     ^  , 

la    négocia- laiier  la  patience  aes  rrançois  &  ie^ 
^'^"'  obliger  à  faire  leiirs  propofitions.  Les 

François  Tentant  qu'ils  traiteroient 
avec  moins  d'avantaFe  slis  faifoient 
eux-mêmes  la"  première  proj^ofition 
d'une  trêve,  s'obflinoient  à  deman- 
der une  paix  k  la  HvlLtirdoife ,  qu'ils 
içavoient  bien  que  l'Efpagne  n'ac- 
cepteroit  pas  ;  6c  les  Médiateurs^ 
ainfi  renvoyés  par  îes  uns  aux  autres , 
fe  défefpéroient  de  ne  pouvoir  faire 
aucun  progrés.  M.  Gontarini  fur- 
tettre  du  tout  témoignoît  fur  cela  une  vivacr- 
Comtc     d'A-  iQ  extraordinaire.  Fotre  Eminence  ûiK" 

vaux  au  Lard,       ...        ,    .^         i-    i     /^  i,  a 

Maiar,  zz.  ^^^^  du -pUtiiY  ,  dît  le  Comte  d  Avaux 
Avnlic^^,  au  Cardinal  Md.z?.r m  ,  fi  je  popivofs 
hd  peindre  l^ agitation  de  corps  &  d'ef- 
prit  de  ce  AlédtateHr.  Tantôt  il  prOpo^. 
foit  aux  François  de  faire  la  paix 
avec  rEfpagne ,  puill|u'il3  la.  dei-Bius 


msmasasgsB^Ê 
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•^.piefit ,  &;  une  trêve  de  dix  ou  dou 
ze  ans  entre  l'Eipagne  (5c  le  Portu--^^"^'    ^^^^f^' 
gai  ;  projet  qui  n  etoit  pas  contraire 
aux  deiîeins  de  la  Prance.  Tantôt  il 
exaggeroit  au  Comte  d'Avaux  les 
avantages  d'une  longue  trêve ,  (Se  le 
lendemain  il  ne  parloit  que  de  la  paix. 
Je  vois  bien ,  dit- il  un  jour ,  qu'//  en 
f^xiidr  a  for  tir  par  un  mariage,  11  enren- 
doic  le  mariage  du  Roi  de  France 
avec  rinfaïue  d'Eipagne  ;  à  quoi  il 
ajouta  qu'il  parloit  fans  ordre  ,  mais 
jqu'il   regardoic  comme  un  moyen 
d'accomimodement  très- convenable 
que  le  Roi  de  France  épousât  Tln- 
fante^  &  que  cette  Pîincefîè  lui  ap- 
portât en  dot  le  Comté  de  Flandre 
ç.n  échange  de  la  Catalogne.  11  n'eft 
pas  douteux   que   Contarini   faifoip 
cette  propofition  fans  ordre  ;   car 
ïien  n'étoit  plus  éloigné  de  la  pen- 
fée  des  Efpagnols  :  mais  c'étoit  à  leur 
foUicitation  qu'il  rinlinuoit  pour  ten- 
dre un  piège  aux  François ,  (Se  pré- 
parer le  grand  reilort  qu'on  emplo3^a 
dans  la  fuite  pour  détacher  les  Pro- 
vinces-Unies des  intérêts  de  la  Fran- 
ce. Le  Comité  d'Avaux  trop  cbloiiî 
^e  cette  propofltiori  qu'il  ne  regarda 
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pas  comme  une  fimple  idée  jcttée  au.;- 
An*  id'45'.  |ja2:ard ,  &  qui  ne  l'étoit  pas  effet ,  fe 
contenta  cependant  de  répondre  qu'il, 
n'avoir  point  d'ordre  fu.r  cela ,  parce 
qu'en  effet  il  n'avoit  pas  permiffion 
de  s'expliquer  encore  iur  cette  gran^ 
de  affaire.  Enfin  après  plufieurs  au- 
tres difcours  fembiables,  M.  Con- 
rarini  s'expliquant  un  peu  plus  qu'il 
n'avoir  fait,  déclara  aux  François 
que  les  Efpagnols  laiffoienc  à  leur 
choix  de  faire  la  paix ,  une  trêve ,  ou 
unefufpenfion;  proportion  générale 
par  laquelle  ce  Médiateur ,  à  T'infri' 
gation  des  Efpagnols  ^  n'avoit  en 
vue  que  de  découvrir  les  véritables 
difpofîtions  des  François  ;  m^ais  ce  fut 
inutilement ,  ôc  ceux  -  ci  perfifferent 
toujours  à  demander  la  paix  conjoin» 
cernent  avec  l'Empire. 
MIL  Cependant  l'inquiétude  à^s  Ef* 

çorç^vea?''P^g^^^^  ^  rempreffement  des  Mé- 
de  grandes  diateurs  perfuadolent  les  François 
efperancês.  qy'iî§  étoieot  à  peu  près  les  maîtres 
de  la  négociation.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  croyoit  d'ailleurs  être  bien  in- 
formé que  la  Roi  d'Efpagne  éton- 
pé  des  nouvelles  pertes  qu'il  faifoie 
chaqxio  jour  ,  étok  déterminé   à 
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acheter  la  paix  à  quelque  prix  que  """'^''''^^'''^ 
ce  ïm ,  &  l'a  voit  ordonné  au  Comte  ^^*    '^^'^S* 
de  Peo;naranda,  f^oila  Is  teyp.ps ,  écri-     ^'-'"•"^  '^^ 
voir-ii  aux  rienipotentiaires  5  aepar-  -,j.^  pUnipou 
1er  hatiî  aux  Médiateurs  ^[arisfiujfrir  zzJiàLib^i^^ 
^Hîls  ncu$  menacent  Û'  nous  reprochent  ' 
de  ne  vouloir  pas  la  -paix*  En  effet  dans 
une  nouvelle  conférence  M.  Con- 
tarini  ayant  fait  femblant  de  croire 
que  les  Efpagnols  abandonnerciene 
toutes  les  Places  conquifes^  pourvu 
qu'on  leur  rendît  la  Catalogne ,  Pvî» 
de  Servien  lui  répondit ,  comme  le 
Comte  d'Avaux  avoir  déjà  fait,  que 
rendre  quelque  choFe  ^  ce  iëroit  re- 
noncer aux  droits  i3jr  la  Navarre  ,  6c 
enfin   on   déclara   aux  Médiateurs 
qu'on  étoit  réfolu  de  ne  plus  écouter 
de  la  pare  des  Eibagnols  que  des 
propofitions   certaines   <&    avouées 
d'eux. 

Il  ell  aifé  de  remarquer  dans  îa      ^îv, 
conduite  àQ%  Médiateurs  un  peu  de      Partialité 
partialité  pour  rEfpagne.  Tous  deux  ^'    ^^®^^^" 
afpiroient  à  la  pourpre  Romaine  par 
îa  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
&  c'étoic  pour  la  mériter  qu'ils  ït 
donnoient  tant  de  mouvemens'  pour 
pénétrer  le  fecret  des  François  ^  afin 
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de  s'en  prévaloir  à  i'avancage  des  Ef- 
^^'pagnois.  Il  i'embîoit  que  dans  cette 
©ccafion,  par  un  contrafte  allez  (ra- 
gulier  les  Médiateurs  &  les  Efpagnols 
changeant  leur  méthode  ordinaire  , 
euflenc  donné  aux  François  tout  leuT 
flegme ,  &  qu  ils  eufiènt  emprunté  de 
ceux-ci  toute  la  vivacité  qu'on  leur 
attribaë.  L.e  mariage  du  lioi  de 
France  avec  l'Infante  d'Efpagne-de- 
^voit  être  vraifemblablement  ,  du 
moins  dans  l'idée  du  Cardinal  Ma- 
zarin,  le  dénouement  de  la  négo- 
ciation. Rien  n'étoitmême  plus  con- 
forme aux  vues  fecretes  de  ce  Mi- 
«Tiidre  ,  que  la  proportion  que  M. 
■Contarini  avoit  faite  de  donner  à 
FInfante  le  Comté  de  Flandre  en 
^ot  en  échange  de  la  Catalogne. 
Mais  on  fouhaitoit  à  la  Cour  de  Fran- 
ce le  fuccès  de  cette  aflaire  beau- 
coup plus  qu'on  ne  Pefpéroit.  La  pro- 
portion de  Contarini  paroifîoit  équi- 
voque en  ce  qu'on  ne  pouvoir  pasdé- 
finir  précifement  ce  qu'il  avoit  en- 
^tendu  par  le  Comté  de  Flandre ,  6c 
qu'on  cjaignoit  qu'il  ne  compnit  le 
Koufii lion  dans  la  reiiirution  de  la 
'Catalogne  :  ce  qui  fit  dire  au  Cardi- 

,    nal 
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ual  qu'il pofivouy  avoir  du  venin  ca~  ?^ 
ché.  En  un  mot  on  vouloir  que  les^^*    \6Jt^^. 
Efpagnols  en  fident  eux  -  niêmes  la 
propofition  ;  <5c  il  s'en  falloir  bien 
qu'ils  en  eulfenc  la  penfée. 

Les    Médiateurs    trouvoient    du       lv. 
moins  dans  les  progrès  de  la  négocia-  .  ï^es  imp-- 
tion  d'Allemagne  de  quoi  fe  confo-  "^^^  deT^' 
îer  du  mauvais  fuccès  de  celle  d'Ef-éciaircifie- 
pagne.  Après  la  prife  de  Rofes  6c  les  ^ro"p^o{idon  '^ 
autres  conquêtes  de  la  France  dont  des  François. 
j'ai  déjà  parlé ,  6c  lorfque  l'Armée 
Françoife  commençoit  déjà  à  ^^{^'^^"^^  puràvot.  à  m. 
dre  en  Allemao-ne  Ton  ancienne  fu-  de  Brienne  , 
périorité ,  les  Plénipotentiaires  Fran- "^J*  ^""^  '^ 
çois  étant  allé  trouver  les  Média- 
ceurs ,  leur  déclarèrent  que  la  Fran- 
ce au  milieu  même  de  (es  triomphes 
étoit  toujours  également  difporée  à 
faire  la  paix ,  6c  à  facrifier  fes  plus 
belles  efpérances  au  bien  de  la  Chré- 
tienté.   Cette  déclaration  plut  aux 
Médiateurs  j  qui  prenant  occafion 
d'entrer  en  matière,  leur  répondi- 
:  rent  que  les  Impériaux  fe  plaignoient 
\  fur-tout  de  trois  articles  de  leur  pro- 
.pofirion ,  farlefquels  ils  demandoienc 
tin  éclairciilement.  Le  premier  étoit 
i'endroit  de  la  PréÉice,  où  ils  fe  jé^ 
Tome  ÎIL  ï 
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fervoienc  le  droit  d'ajouter  (Se  d'ex* 
An,    ?^4j''pliquer  dans  la  fuite  de  la  négocia- 
tion  les  articles  qu'ils   jugeroient  à 
propos.  Approuver  cette  ciaufe  ,  c'é- 
toit,  félon  les  impériaux,  laiilèr  un@ 
porte  ouverte  à  toutes  les  chicannes 
que   les  François  voudroient   faire 
pour  rompre  la  négociation  dans  le 
moment  qu'on  la  croiroit  achevée, 
C'étoit  donner  lieu  de  prolonger  le 
Traité  à  l'infini  par  de  nouvelles  ex- 
plications, Oéioic  enfin  négocier  con- 
tre toutes  les  règles ,  fans  aucune  fu^ 
reté  pour  la  validité  des  articles  donc 
on  feroit  une  fois  convenu.  Le  fécond 
article  qui  déplaiibit  aux  Impériaux^ 
étoît  celui  par  lequel  la  France  de- 
mandoit  une  fureté  fuffifante  pour 
l'exécution  du  Traité  ;  car   ils  ne 
voyoient  pas  quelle  autre  fureté  elle 
pouvoit  exiger  qu'une  ratification  fo- 
lenneile  du  Traité  dans  une  Diète 
générale  ,  d'autant  plus  que  les  Loix 
de  l'Empire  ne  permettoient  pas  d'en 
donner  d'autre.  Enfin  le  troifiéme 
regardoit  la  fatisfadion  que  la  Fran^ 
ce  vouloit  avoir ,  &  qu'elle  fe  con- 
tentoit  de  demander  en  général  p 
{'ans  rjen  Tpécifier, 
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Sur  le  premier  article ,  les  Fran- 
çois répondirent  en  proteflant  qu'ils    '"  ^^  '^^^ 
trairoieiiu  de  bonne  foi  ,  &  que  fi   Réoo^nîe  des 
dans  leur  préface  ils  avoienc  inféré  François* 
la  claufe  donc  on  fe  plaignoir ,  c'é- 
toît  un  effet  de  leur  emprefîèment 
pour  la  paix  ,  loin  d'avoir  eu  en  cela 
aucune  envie  de  fe  ménager  le  pou- 
voir de  la  retarder  par  de  m.auvaifes 
chicannes  ;  parce  qu'ayant  été  pref- 
iks  de  donner  leur  propofition  avant 
l'arrivée  de  tous  les  intéreffés  ,  6c  de 
la  faire  générale  contre  les  formes 
ordinaires  qui  s'obfervoient  en  Fran- 
ce y  ils  avoient  été  obligés  de  fe  ré- 
ferver  le  droit  de  repréfenter  dans 
la  fuite  les  intérêts  des  abfens  :  Qu'il 
pouvoit  d'ailleurs    avant  la  fin  du 
Traité  intervenir  quelque  Allié  nou- 
veau pour  qui  il  faudroit  faire  de  nou- 
velles demandes  ^  comme  les  Impé- 
riaux avoient  fait  pour  le  Roi  de 
Dannemark  en  faveur  duquel    'û.% 
avoient  fufpendu  la  négociation  pen- 
-dant  fix  mois.  Enfin  que  s'interdire 
de  fi  bonne  heure  la  liberté  de  s'ex- 
pliquer &  de  propofer  les  penfées 
qui  pourroient  naître  dans  la  fuite., 
ce  ieroit  manquer  de  prudence  & 

y  ij 
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témoigner   trop   de  préfomptîon  , 
-'i^f    I  0''  comme  fi  on  pouvoit  fe  répondre  de 
n'avoir  rien  omis  d'important  dans 
la  première  proporition  d'un  Traité, 
fur  tout  audi  compliqué  que  celui 
dont  il  s'agiiroit.  Sur  le  fécond  arti- 
cle qui  regardoit  la  garantie  du  Trai- 
cé,  ils  répondirent  que  les  Impériaux 
.^voient  tort  de  s'inquiéter  ,  parce 
que  ce  qu'ils  avoient  à  propofer  fur 
,        cela  écojt  fi  raifonnable  ^  que  leurs 
ennemJs  eux-mêmes  n'en  difconvien- 
droient  pas ,  pour  peu  qu'ils  défiraf^ 
fent  fincérement  une  paix  iure  &  du- 
rable. Cette  garantie  aue  la  France 
fouhaitoit  étoit,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  une  ligue  générale  entre  tous 
les  Princes  d'Allemagne  qui  dévoient 
s'engager  à  maintenir  l'exécution  dij 
Traité  j  &  à  prendre  les  armes  con-? 
tre  celui  qui  en  violeroit  les  condi- 
tions. Quant  au  troifiéme  article  tou- 
chant la  latisfaélion  de  la  France , 
les  Plénipotentiaires  promirent  aux 
Médiateurs  de  contenter  pleinemenc 
î^s  ïmipériaux  fur  ce  point  ainli  que 
fyr  le  fécond ,  dès  qu'ils  auroient  ré- 
pondu à  leur  propoiition. 

Ç'î  croiGéme  article  étoit  &ns  çpiir 
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fredit  un  àes  plus  importans  de  tou- 

^1       '        •    •  V         ,'     •  An*    i54ii*« 

te  la  neo;ocîation  ,  puuo.ue  c  etoîc  une      ^       ^^ 

des  principales  fins  que  la  Cour  de     La  France 
France  s'y  propofoit.  Ce  devoit  être  le  ^^   propoibié 
fruit  des  tréfors  immenfes  &  du  fang  étabfiffeinen? 
qu'elle  avoit  prodigués  dans  une  W  en    Aikma.- 
longue  guerre.  Si  l'on  payoit  ï\  cher  ^^'^' 
l'alliance  des  Suédois,  ii  Ton  mena- 
geoit  avec  tant  de  (o'm  &  de  dépen- 
'  l'es  les  Provinces-Unies ,  fi  l'on  cul- 
tivoit  tant  Pamicié  des  Princes  &  des 
Etats  d'Allemagne  ,  Se  fi  Ton  faifoit 
fecrétement  tant  d'efforts  pour  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière  ,  ce  n'éroic 
que  pour  arriver  à  ce  but ,  qui  étoÎE 
d'acquérir  un  établiiTement  confidé* 
rable  du  côté  de  l'Allemagne  fous  le 
titre  de  fatisfadion  ou  de  dédomma- 
gement. Rien  n'étoit  plus  glorieux  à 
la  France  que  d'avoir  pris  les  armes 
pour  rétablir  des  Princes  opprimés  ^ 
défendre  (es  Alliés,  &  rendre  auCorps 
Germanique  fon  ancienne  liberté;elle 
y  trouvoit  même  un  aiïez  grand  in- 
térêt ,  qui  étoit  d'affbiblir  par-là  la 
puifTance  de  la  Malfon  d^Autriche  ; 
mais  il  n'efl  point  d'ufage  parmi  les 
Princes  de  rendre  de  fi  grands  fer  vi- 
ces à  des  Etats  voifins  fans  en  tirei 


— - — : —  qiidqBe  a¥aoia5:e  perlboDel ,  ^  le 

^'^  ^    "'-'  r-irf^it  iéSr.îér^emenr  eii:  aoe  ver- 
x_  cne  ie  CaâdÎBal  Mazaria  is  cod- 

r*  .  C-oï!MBscepoiîs:vadeTeï2irdéior- 

fecffis  ^  -E.  issis  k  pîiîKipal  objet  de  I2  i^égo- 
^•""r^^^'csncxi  it  k  FrsEce  avec  lEc:-?' 

es  2:i3-  Jt2s  as-  .         _    ^  ,,  ,^        -  . 

3i=r-f'  -r'fi-  îsnr  ,  li  eit  a  piopos  d."expoier  ;,_.£ 

^\    -__7"  ^3  di^^  qîis  je  irai  îâù  juiqu'à  pre- 

'^.        "  lësr  4jîîeiles  eca^c  ies  pféteririons 

de  k  France ,  tes  craintes ,  Tes  ^pé- 

rarces  èc  les  presses.  11  y  av    -  :é  :: 

5  -  «  treis  Ir^-î^nps  qu'elle  éroir  en  pc^cH.  : 

ETscr^.      ^.  Merz ,  To::l1  éc  Verduo  ,  qn'c:. 

appelle  Enrremenr  les  Trois  Evéchés: 

mais  qz-dqiie  zrciez  ôc  c-elque  ié- 

^iiinie  1:7  :   :  :  f  : :e  r  :  Jeiîîon  ,  afin 

d"eT;:r'  :;_:::  .zi   ::':e.ianons  qui 

piGHT     :   :  :    :  :    :  :   5  k  faire  ,   le 
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pour  obreiîîâ  ttoe  cejîioji  pidi«  6c  eo- 
nere  de  c^  V:  e  :~irémles  ikos 
en  Trîité  It't  :û  devok  erre 

rii:£é  îiâr  ._.  ._7,;_r  5c  les  trois 
Caiïéges  de  rEmpiie.  Les  Piénipo- 
tmm^iies  approQvcMent  cène  réfoîu- 

3!^  -  "  ::  ~: 'opofe  cette  a:: ; - 

iv-  ....    :,,._,,.  ^,ra  .  de  r-eur  c\ie 
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1  :  :  _  _  ei^-^ni  bjdi:  €:s  qsVc  îsi  sc- 
ccrie,  n^ssece«mil-BÎe§:dMler4i3 
*^  :' 'ifn^fiwr,r.  Les  Alk&tSDils  Êsr- 

^ .  - .  : .:  r ,  Gs^  COIS  nîéîs^s  ^cnnr'g'^is 
ÇMJ  etoieî^  ies  plss  zél^  pour  ^ 
F rsHice  .  -  -  '  :  '  ""  "r:''  -  3C  ^miefeir  oonh 

:"■"'"-'::   ~  z . ,";  I  celte  ceffioai , 
,.    ._„-;„  _.f_::    ^^    Roi  ii"ciffir  à 

.'ninrCff-Jf  ci^  fgfiar  css  tr03B  Tir- 
. .  ;    7 .:   -  r  :'  de  FFmpîrp  ^  ;^ns  epm 

la  (ieiîiSDdie.  CcsiDe  psopoÉiKm  foc 
refusée  2:¥^2c  ieh^jôs  ;  xo2Îs  Is 
Kqî  jugeaair  par-là  de  I2  d^xifi- 
ôon  dss  AlkraaEdsyfmwTÊi  le  coi»- 
:H1  des  PîécipoFeErâires  qsi  ésc^ 
de  réierTcT  cetse  ppfipo&îoapoar  Ss 
fji  da  Trsiré,  pcfisssdé  qae  FEs!- 
r-2ïttir  srres  aTcsr  sroffïM  Boer  ie 
f^le,  EeWis^foirpesleTîa^pDBr 
tr  ^rride,  oà  spiès  nxit  il  î3^  s'ia- 
c .  ~  ;  "  :  :  3e  d^ise^rm^De.  Car 
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les  trois  Evéchés  ,  ils  ne  lailTofent 
^^  pas  d  y  exercer  une  auronte  louve* 
raine  avec  le  feui  titre  de  Protec- 
teurs. 
SœrÂîfa-      ^^  demande  de  PAlface  haute  (Se 
«€  &  diverses  baffè^  de  BriiackidePhilifbouro;  6c  de 
^iaess»         Villes  foreitieres ,  étoit  par  confé- 
quent  l'article  elTentiel  6c  le  premier 
qu'il  falloir  propofer  ,  mais  article 
dont  la  propofiiion  devoit  être  mé- 
nagée avec  délicatefle  &  des  pré- 
cautions iniinies.  La  Suéde  avoit  en 
cela  deux  avantages  que  la  France 
ifavoit  pas.  Le  premier  étoit  qu'ea 
demandant  pour  fa  fatisfadion   la 
Poméranie  ô<  d'autres  Fiefs  de  l'Em- 
pire ,  elle  pouvoit  offrir  en  même- 
temps  à  l'Empereur  la  reflitution  de 
plufieurs  Places  importances  &:  des 
Provinces  prefqu'entieres  qu'elle  pof- 
fédoit  en  Allemagne ,  au  lieu  que  la 
France  retenant  tout  ce  qu'elle  vou- 
ioic  retenir  ,  n'avoic  prefque  plus  rien 
à   rendre  en  échange     Le  fécond 
-étoît  que  toutes  les  fois  qu'il  s'étoit 
agi  d'accommodement  entre  la  Sué- 
de &  l'Empire,  les  Impériaux  avoient 
toujours  paru  fuppofer  eux-mêmes 
^u'H  falloic  donner  un  dédommage^ 
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mentaux  Suédois,  ceux-ci  s'étant  ^^^^^ 
toujours  expliqués  fort  librement  fur  ^'*  ^^5» 
ce  (ujet  ;  au  lieu  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais été  quefcion  pour  la  France  ^ 
quoique  fa  condition  fût  la  même. 
C'eil  qu'elle  avoit  toujours  affedé 
un  (i  grand  dédntérellèment  dans? 
cette  guerre  ^  ne  pouvant  pas  faire 
autrem.ent ,  c|ue  la  plupart  des  Alle-^ 
îîiands  étoient  en  effet  perfuadés 
qu'elle  ne  fouhaitoit  autre  chofe  que 
le  rétablilTement  de  la  liberté  &  des 
droits  de  l'Empire  ;  deforte  que  tou- 
te l'Allemagne  &:  les  Alliés  mêmes 
étoienr  prévenus  contre  les  François 
fur  cette  matière  ;  préjuge  fort  défa- 
vantageux  lorfquelle  étoit  fur  le 
point  de  faire  des  demandes  toutes 
contraires. 

I    II  efl  cecendant  certain  ,  com.me      LX. 
remaruuoient  les  Plénipotentiaires  ,  .  ^^i"-^s-^5^^* 

i  T^  .       \  î        1      .    des  demandes 

que  la  rrance  avoit  plus  de  aroitdeia  Frïwîc©^ 
que  la  Sued-e  de  demander  un  dé-^ 
dommagement^  p uifqu'eile  av  oit  fait 
pour  foutenir  la  guerre  des  dépenfes 
isncomparablement  plus  grandes  ,, 
syant  même  fourni  une  partie  de 
celles-  que  la  Suéde  &  la  Land^grave 
«le  Heile  av  oient  faites  ^  eutre  fe 
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fommes  exceffives  que  lui  contoit  lai 
^'       '^■^' guerre  de  Flandre ,  de  Catalogne  & 
d'Italie.  La  France  avoit  d'ailleurs 
un  avantage  fur  la  Suéde ,  c'ell  que- 
les  principales  conquêres  qu'elle  vou- 
loir retenir  ,  fc  trouvoient  heureufe- 
menr  appartenir  à  la  Maifon  d'Au- 
triche. Or  il  paroiilbit  devoir  être 
aflez  indifférent  à  l'Empire  que  ces 
Domaines  refLaiTenr  à  la  France-,  ou 
qu'ils  retournallènt  à  la  Maifon  d'Au- . 
triche  ,  pourvu  qu'ils  demeuraffenc. 
toujours- dépendans  de  PEmpire  ;  & 
la  Cour  de    France  étolt   d'autant 
plus  autorifée  à  les  retenir,  qu'on  pou- 
voir les  regardet  comme  un;  juite 
dédommagement  non-feulement  de 
la  guerre  préfente ,  mais  encore  des- 
ufurpations  que  la  Maifon  d'Autri- 
che avoit  faites  en  divers  ternes  fur 
celle  de  France  ,  ^  entr'autres  âw 
Duché  de  Milan  qui  étoit  un  Fief 
de  PEm.pire..  Philifbourg  étoit  auffi 
dans  le  même  cas;  car  quoique  cette^ 
Place  appartînt  à  i'Evêque  de  Spi-- 
re,  elle  avoir  été  cédée  en  propriété 
à  l'Empereur  par  le  Traité  de  Pra^ 
^e.  Les  Suédois  au  contraire  de- 
mmiiâoknt  des  Eiats  qui'  apparte- 
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fîoîenc  à  des  Princes  particuliers  , 
avec  lefqueis  ils  n'avoienr  aucun  dé-  ^'  ^045. 
méié  iégicime.  Ainli  il  falloit  que 
l'Empereur  en  leur  accordant  la  Po™ 
méranie  ,  s'obligeât  à  dédommager 
l'Eledeur  de  Brandebourg  par  quel- 
qu'une de  les  Provinces  hérédiiai- 
les. 

La  France  avoit  encore  des  vues    ^Pp* 
lur  Benfeit  comme  fur  le  refte  de  France  fur 
TAlface  ;  mais  comme  cette  Place  Benifeit. 
étoît  entre  les  mains  à^s  Suédois  , 
e'étoit  avec  eux  &  non  pas  avec  ['£ m- 
pereur  qu'il  falloic  la  négocier.  Le    Réponfe  âts 
l  defîein  du  Cardinal  Mazarin  étoit  „^^'^}y^/f^^  ^'!,^ 
d'engager  les  Suedofs  à  retenir  qqiiq  Mémoire  du^ 
riace  avec  les  loixance  Villages  ouï  ,a.. 
en  dépendoienc  pour  une  partie  de 
leur  fatisfadion  ,  6c  en  fuite  de  i'ache- 

eux  a  prix  d^argent.  Car  corn-  ^Bri^neaux 
me  cette  Place  fai foie  partie  de  V^-- Piempot,  -ic,. 
vêché  de  Strafbourg  ,  fi  une  fois  les^*    '^''^^^'^^' 
Suédois  s'en  défaifiiloient ,  la  France 
n'auroit  pu  en  acquérir  la  propriété 
qu'avec  beaucoup  de  peine ,  éc  eut 
été  peut-être  obligée  de  fe  contenter 
d'en  avoir  la   proccLtion  :  au  lieu 
qu'en  l'acberant  des  Suédois,  après 
(Qu'elle  leur  au-roit  été  cédée  ^  .on-da» 
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-voit  l'acquérir  fur  le  même  pied 
■^'^^'*  qu'elle  étoic  poffedée  par  eux  ,  <5c 
tout  l'odieux  de  cette  aliénation  de- 
voir retomber  fur  la  Suéde.  Mais  d'un 
autre  côté  fi  on  fe  prelToit  de  faire 
cette  acquilition  ^  les  Impériaux  n'au- 
roient  pas  manqué  delà  faire  valoir 
dans  le  Traité.  Ainfi  on  jugea  qu'il 
n'en  falîoit  parler  qu'après  qu\in  au- 
roit  obtenu  tout  le  reile.  Il  falloir  ce- 
pendant commencer  de  bonne  heure 
à  y  dilpofer  la  Cour  de  Suéde  ,  Se 
comme  la  cbofe  pouvoir  fe  faire  dans 
cette  Cour  avec  la  Reine  Sz  ks  Mi- 
nières plus  facilement  Sz  plus  promp  » 
tement  qu'à  Ofnabrug ,  on  donna 
fur  cela  les  ordres  néceiîàires  à  M^ 
de  la  Thuilierie^  en  lui  recomman- 
dant un  grand  fecret.- 
LXlî.  Quelque  bien  fondées  que  fuiïènt 

Bifîîculté riu ,       ^     /    ^     '  j      t       u  11    . 

i%ccès  de  fes  Iss  prétentions  de  la  rrance  ,  eue 
«^irmaïades».  prévoyoît  de  grandes  difficultés ,  fur- 
tout  du  coté  de  l'Empereur  ;  car  ce 
Prince  laiiToit  aflèz  entrevoir  qu'iï 
étoiî  beaucoup  mieux  difpofé  pour 
la  Suéde  que  pour  la  France .,  par 
un  effet  de  l'aneienne  rivalité  des 
deux  Maifons ,  &i  far- tout  parce  que: 
la  Suéde  ne  demandoir  que  des  Ter* 


âe  Wefïphalie,  Lîv.  III.      5-17 
res  (5c  des  Etats  de  l'Empire  6c  de  ' 
l'Eglife,  au  lieu  que  la  France  de-^^*    '^^^^' 
mandoit  le  propre  patrimoine  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  fans  fe  décourager  fui- 
voit  toujours  Ton  projet ,  &  fe  flat- 
toit  de  l'exécuter  par  le  fecours  des 
Alliés  6c  des  ennemis  mêmes  ,   je 
veux  dire  des  Suédois  (5c  du  Duc  de 
Bavière,  Ce  fut  fur  tout  pour  con- 
certer la  chofe  avec  les  premiers  que 
le  Comte  d'Avaux  fit  alors  un  voya- 
ge à  Ofnabrug  ;  car  il  importoic 
beaucoup  à  la  France  de  fçavoir  pré- 
cifément  quelles  dévoient  être  les^ 
demandes  des  Suédois ,  afin  d'y  pro- 
portionner les  liennes.  Des  deman- 
des trop  modérées  de  leur  part  au- 
roient  em.barraffé  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  parce  qu'elles   auroient  rendu 
les  fiennes  odisufes  ;  mais  on  étoit 
dans  une  appréhenhon  toute  con- 
traire ;  &  la  Cour  perfuadée  que  les- 
Suédois  en  feroient  d'exceffives ,  fou- 
haitoit  d'en  fçavoir  précifément  l'é- 
tendue 6c  la  narare  ^  afin  de  travail- 
ler de  bonne  heure  à  les  faire  mo- 
dérer. Celles  qui  regardoienr  la  Re^ 
ïio^ion  D'iEtéreiToienr  pas  moins  la. 


m 
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France ,  ôc  ii  failoit  prendre  des  me^ 
N.    IÔ4J'..  ^^YQs  pour  s'y  oppofer  fecrétement. 
LXlii.  Ainfi  le  Comte  d'Avaux ,  iuivanr 

^,'p°2^^^^"^^  l'ordre  qu'il  en  avoit ,  propofa  dès 
d'Avauxavec  fon    arrivée    aux    Plénipotentiaires-'; 
iss  Suédois ,  Suédois  de  déterminer  enfemble  ce 

lur   la   latis-  i  t  i  • 

£iftion    des    que  Ics  deux  Couronnes   dévoient 
deuxCouron-  (demander  pour  leur  fat:'sladion  ,  ôc  , 

31CS  ^ 

le  temps  oii  il  failoit  faire  ces  de*v 

Lettre  des   Hiaudes.  Maîs  les  Suédois  toujourl? 
Fiénip.  à  M.  réiervés  fur  cette  matière  ,  ne  ré-r 
xi.Jo«ti64j.  poi'^direnc  quen  termes  généraux  luri 
la  fubftance  de  la  fatisfadion  ,  <Sc 
quant  au  temps ,  ils  remirent  la  cho4^ 
fe  après  la  réponfe  des  Impériaux. 
Une  difTimulation  fi  obfbnée  défef- 
péroit  le  Comte  d'Avaux.  11  leur 
répliqua  que  rintention  de  la  Fran- 
ce étoit  bien  auffi  d'attendre  la  ré- 
ponfe des  Impériaux  •  mais  qu'ilfal- 
loit  prendre  fes  mefures  de  bonne' 
heure  ,  afin  d''être  en  état  de  s'expL- 
que  auffi-  tôt  après  que  les  Impé- 
riaux auroient  donné  leur  réponle  , 
parce  que  (i  l'Empereur  &  les  Etats 
de  l'Empire  étoient  une  fois  d'ac 
Gord  enfemble ,  les  demandes  de  la. 
France  &  de  la  Suéde  feroienr  éga- 
lement mal  re£uës  des  ennemis  <Sc- 
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^e&  Alliés  mêmes..  Que  pour  peu 
quon  dîtierac   de  sexpliquer  ,   on  ^-^ 

leur  lai  (Ter  oit  le  temps  de  s'accom- 
moder, l'Empereur  v  travaillant  avec 
une  extrême  application  ,  &:  étanE 
difpofé  à  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  dem.andoient.  Que  d'autres 
eomm.enceroienc  par  aiïurer  leurs 
avantages  particuliers  avant  que  de' 
faire  régler  l'intérêt  public  ;  mais 
qu'il  falloic  du  moins  alTurer  l'un  Se 
l'autre  en  même-temps ,  pour  n'être- 
pas  la  dupe  d'un  zélé  (Se  d'une  gé- 
néroiité  mal  entendue. 

Le  Baron  d'Oxenfliern  peu  ébran-  ^  ^^^r- 

,.,  -r  o  rr    Les  Suédois^ 

le  par  ces  raitonnemens  ,   &  aufii  j-efuient  de.- 
difcrer  qu'il  l'eût  été  avec  un  M  in  if- s'expliqua 
tre  de  l'Empereur ,  péril  (la  à  ne  ré- 
pondre qu'en  termes  généraux  ,  que 
la  fatisfadion  des  deux  Couronnes 
devoir  confifier  principalement  dans^- 
le  rérabliifement  de  la  liberté  Ger- 
manique ,  le  retour  des  exilés.  .  .  », 
//  n  acheva  pas ,  écrit  le  Comte  d'A- 
vaux  ;  ?nais  certainement  il  vouloit  a/ou--' 
ter  lapaifble  pofjejjion  des  biens  de  F E-^ 
glîfe  par  les  Proieftans ,  laprapa^^ation-' 
de  leur  Religion  ,  &  ropprejji&n  des  C^- 
dyjUques.,  Q'àt  ^,  ajoute  -  til  ^  dans  uiie^ 


a-er^-- 


.  "■  -f 
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viiîce  particulière  Salvius  iuîdeman:- 
^^  da  11  lintereE  de  la  l^rance  netoïc 
pas  de  décruire  dans  le  Royaume  la 
Eeiigion  Proteftante ,  voulant  fans 
doute  faire  entendre  par  cette  corn- 
paraifon,  que  l'intérêt  de  la  Suéde 
étoit  auffi  de  ruiner  en  Allemagne 
la  Religion  Catholique.  Ainfi  le 
Comte  d'Avaux  expliquant  les  pen- 
fées  de  l'un  par  les  (entimens  de  l'au- 
tre ,  entrevoyoît  aifément  quel  étoit 
leur  projet  par  rapport  à  la  Reli- 
gion. 
IXT.  Dans  un  autre  entretien  les  Sue- 

d'AvaiS^'^en  "^^^^^  prefles  par  le  Comte  d'Avaux  , 
peut  tirer  au- ne  iaiiTei'ent  pas  de  lui  avouer  qu'ils 
cun  éciaircif- approuvoient  fon  fentiment ,  mais 
en  lui  proteltant  quil  leur  eroîtim- 
poiïible  de  s'expliquer  fi  tôt  fur  la  fa- 
tisfadion  de  la  Suéde,  parce  qu'ils 
n'a  voient  pas  encore  reçu  leurs  der- 
niers ordres  ;.  6c  il  eft  vrai  qu'il  y  eut 
toujours  fur  cela  une  fi  grande  di- 
verfîté  de  fenrimens  à  la  Cour  de 
Suéde  ^  que  jufqu'à  la  fin  du  Traité 
on  ne  put  jamais  fçavoir  précifémenr. 
quelle  étoit  fa  dernière  réfolution^ 
liais  le  Comte  d  A  vaux  croyanr 
que  les  Suédois  youloient  le  fair.e 
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parler  ;  PoptrcjHol ,  leur  dit-ii  avec  un  ^^^^^^ 
air  de  franchife  ,  f<zire  un  myftere  de  ^^*  ^^'■^^* 
ce.ijtd  eÇt  ddns  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de f  Le  bruit  p^ibllc  donne  l'yilface  k  la 
France  ^  &  la  ?  orner  anie  k  h.  Suéde, 
Tort  bien  y  reprit  Salvius  avec  un  air 
facisfait  ;  la  voix  du  peuple  efl  la  'voix 
de  Dlen  ;  à  quoi  le  Baron  d'Oxenf- 
tiern  ajouta  :  Eh  pourquoi  pas  apijjt 
r  Archevêché  de  Brrmen  r  C'ell  qu'en 
effet  la  Cour  de  Suéde  avoit  fi  bien 
en  vue  cet  Archevêché  ^  que  le  Chan- 
celier Oxeniliern  ne  voulut  jamais 
confentir  qu'il  fût  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  que  la  Suéde  venoic 
de  faire  avec  le  Dannemarck  ,  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  l'Archevêque 
de  fe  plaindre  hautement  du  Roi  fon 
père ,  dont  il  difoit  qu'il  avoit  été 
abandonné. 

Ce  fut  là   tout  l'éclaircîdèment     LXVî. 
qu'on  put  tirer  des  Suédois  par  rap-  ^  ^'roiet  des 

^    1      r     •   r   o-  ,'11  •         Saedois  pour 

port  a  la  iatisraction  quîls  dévoient  former  en  Ai- 
demander.  Quant  à  la  garantie  duîr'^^s^f  "^f 

rr^     •    '         1       r^  u?  ,     '    ligue  Protel» 

i  raite  ,   le  Comte  dAvaux  leur  tante. 
ayant  parlé  de  l'explication  que  les 
Impériaux  demandoient  fur  cet  ar- 
ticle ,    ils   répondirent    qu'ils    s'en 
çcoient  affez  expliqués  dans  leur  pro- 
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'- — '"T^."  poil  non  ,  oc  que  leur  intention  etoit 
_  is»    I  4;;.  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  Alliés  s'engageafTent 

à  reprendre  les  armes  contre  ceux 
qui  violeroient  le  Traité.  Le  Com- 
te répartit  que  la  fureté  feroit  plus 
grande  fi  cette  union  étoit  généra- 
ie  entre  tous  les  Princes  oc  les  Etats 
de  l'Empire  ;  à  quoi  ils  répondirent 
que  c'étoit  à  PEmpereur  à  faire  de 
fon  côté  un  ligue  femblabie ,  mais 
que  pour  eux  il  leur  (ufBltHi:  quelle 
fût  feulement  encre  leurs  Alliés. 
Leur  raifoii  fecrcte  étoit  qu'ils  a- 
voient  toujours  en  tête  d'entretenir 
.  en  Allemagne  une  ligue  Protedan- 
îe  pour  contrebalancer,  ou  même 
opprimer  s'il  étoit  polfibie  le  parti 
Catholique  ,  en  quoi  ils  témoignè- 
rent beaucoup  plus  de  partialité  que 
la  France  ,  6c  fuivoient  dans  le  fond 
une  mauvaife  politique  ;  car  réduire 
cette  ligue  à  leurs  feuls  Alliés ,  &c  en 
exclure  par  conféquent  les  Catholi- 
,  ques  6c  les  Proteflans  qui  étoient  at- 

tachés au  parti  de  1  Empereur,  c'é- 
toit \rouloir  laiiîèr  toujours  dans 
l'Empire  un  grand  parti  à  la  Maifoiï 
d'Autriche,  qui  tôt  ou  tard  trouve- 
îoit  aifémeat  le  moyen  6c  i'occafioxi 
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li'abbattre  l'autre.  Il  valoit  donc"^ 
mieux  ,  fî  la  chofe  avoit:  été  pofîibie  y  ^'  ^  4^" 
réunir  en  un  léul  parti  tous  les  mem- 
bres de  l'Empire  3  comme  la  France 
Je  proporoit;c'étoit  le  meilleur  moyen 
d'alTurer  l'exécution  du  Traire  ,  de 
maintenir  la  liberté  Germanique  , 
&  de  modérer  la  puiilance  de  Fa 
Maifon  d'Autriche.  Mais  la  palTion 
que  les  Suédois  avoient  d'accréditer 
leur  fede ,  ne  leur  permettoit  pas  de 
faire  ces  réflexions. 

Le  Comte  d'Avaux  ne  laifTa  pas    \'^'^J^- 

d,      I  ^         c       A    •      ^  j  -  ^^    Comte 

exhorter  les   buedois  a   modérer  a' Avaux  les. 

leurs  demandes  par  rapport  à  la  Re-  exijorte  bu- 
ligion  ;  &  ce  fut  avec  moins  de  fuc-  mWérer  leur 
ces  qu'il  n'auroit  défiré.  Le  fruit  leïf^7.r^^^!^iei.i£ 
plus  folide  qu'il  remporta  de  fon  ^^'^2^°^^* 
voyage,  fut  d'avoir  tiré  d'eux  une 
fiouveile  déclaration  plus  pofitive  ^ 
qu'ils   ne   trouvoient   pas    mauvais 
que  la  France  traitât  avec  l'Efpa- 
gne  fans  attendre  la  conclufion  du 
Traité  de  l'Empire.  Toutes  ces  con- 
férences ne  contribuoient  que  mé- 
diocrement au  progrès  de  la  négo- 
ciation. Les  nouveaux  fuccès  des  ar- 
mes Françoifes  euieat  beucoup'  plus 
d'effet. 
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An^ — ^?77  ^^  '^^'^  ^  ^^^^'  ^^  France  eu 
LXYiiï.  ^PP^!^  la  nouvelle  de  la  défaite  d< 
SmtV  d'os  Mariendaî  ,  elle   envoya  ordre  ai 

événen-,en  cieDue   d^Eoguyen   qui    commandoi 

la   guerre  en.    .  ,      j      /^.         ^  , 

Aiiemagns.   ^  Armée  Ue  Cnampagne  ,  de  mar- 
cher vers  le  Pvbin  pour  fe  joindre  ai 

Af^mo;;v5  Vicomte  de  Turenne.  L'intérêt  corn- 
ue Monglat  ,  t  ,.  -?-,,-, 

â;7/2^^£(;4j.    mun  obligea  auili  les  Confédérés  â 
recourir  la  France  dans  cette  occa- 

*J?ctS;''"'^^^on.  La  Landgrave  de  HelTe  rap^ 

pellâ  d'Odfrife  &  de  Weilphaiie  Tes 

Eifloh-&  ^z,  troupes  qui  étoienc  commandées  par 

Vicomte  de  \q  Général  Geis ,  8c  Konigsmarck 
qui  commandoît  les  Suédois  dan^ 
l'Archevêché  de  Bremen ,  vint  aufîî 
avec  Ççs  troupes  joindre  le  Vicomte 
de  Turenne,  de  forte  que  l'armée 
Françoife  après  l'arrivée  du  Due 
d'Enguyen ,  ie  trouva  beaucoup  plus 
f '-rte  que  les  Bavarois.  Ceux-ci  per- 
fuadés  que  Iqs  François  feroient  les 
derniers  efforts  pour  réparer  leurjf)er- 
re  ,  avoient  fût  de  leur  côté  tous  les 
préparatifs  néceifaires  pour  conler- 
ver  leur  avantage  ,  &  avoient  fur- 
tout,  fortifié  leur  Armée  en  rappel- 
lent de  Weiîphalie  le  Général  Giéen 
avec  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes qu'il  y  commandoic.  Aiiifi  on 
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sanendic  à  voir  encore  bien -tôt 
uelqiie  grande  adion  entre  les  deux  -^^^  ^^45* 
irmées ,  donc  l'une  avoir  un  affronc 
réparer ,  oç  l'autre  fa  gloire  à  con- 
brver. 

j  Le  Duc  d'Enguyen  a  voit  palTé     lxix. 
2  Khin  auprès  de  Spire  dès  le  ^cLeDucd'En- 

,       -r    .  l  -        \-  •    '  ^      siiyen     joint 

le  Juin,  &  après  s  être  joint  auxfeVicomtede 
roupes  du  Vicomte  de  Turenne ,  Turenne» 
le  Geis  &  de  Konigsmarck  ,  il  s'é- 
oit  avancé  avec  toute  l'Armée ,  hiC- 
ant  le  Nekre  à  la  gauche  ^  &  paf- 
ant  à  la  vue  d'Heidelberg  ,  jufqu'à 
Nfouloc ,  où  il  avoit  campé.  Le  def- 
!ein  du  Prince  étoic  de  prendre  Hail- 
3ron  pour  s'aflurer  du  pailàge  du 
Nekre,  Mais  rien  n'échappoic  à  la 
pénétration  du  Comte  de  Aierci.  Dès 
qu'il  vit  l'Armée  Françoife  marcher 
vers  cette  Place ,  il  lit  fi  grande  ài^ 
ligence  qu'il  y  arriva  le  premier ,  <5ç 
la  couvrit.  L'x4rmée  Françoife  n'ar- 
riva que  la  nuit  devant  la  Place  ,  6c 
le  lendemain  au  point  du  jour  elle 
vit  la  Cavalerie  Bavaroiie  en  ba- 
taille à  l'autre  bord  du  Nekre ,  6c 
il* Infanterie  campée  fur  deux  hau- 
teurs. Comme  il  n'éroit  pas  pofl^blc 
ji^k  tenter  le  paiiage  du  ^  fleuve  en 
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prélence  d'une  Armée  li  avantagey 
"^  "^^'lement  poilée  ,  le  Duc  d'Knguyci 
propola  aux  Généraux  de  ralier  paf- 
fer  au  deflus  d'Hailbron,  Tviais  Ko^ 
Difinarck  &  Geis  qui  avoienc  fbrnK 
le  deiïein  de  s'en  retoumei:  l'un  l 
l'Armée  de  Toritenlbn  ,  l'autre  à  léj 
quartiers ,  «Se  qui  craignirent  de  ren- 
dre leur  retour  trop  diilicile  en  s'en- 
gageant  au  delà  de  la  rivière ,  fe  re 
fulerent  à  la  propoiition. 
LXX.  Le  Duc  prie  alors  le  parti  d'en- 

ii   prend  j.j,gj.  pj^g  avant  dans  le  pais  ,  ôc  prit 

Rottenbourfple  chemin  de  la  rranconie.il  ieren- 
Les  Suedoii  ^\^  maître  de  Wimpfen  ,  où  toute 

i  abandon-       ,  ,  P'     i      ^t S  o 

^nt,.  i  Armée  paiia  le  r^e^re  ,  &  après 

avoir  pris  &  brûlé  quelques  Villa- 
ges pour  punir  les  Habitans  d'avoir 
maitacré  plufieurs  François  dans  la 
dernière  déroute ,  il  fe  faifit  encore 
de  Rottenbourg ,  s'approchant  ainiî 
àQS  rives  du  Danube.  Ce  fut  là  que 
Konigfmarck  l'abandonna ,  retraite 
qui  chagrina  infiniment  le  Duc 
d'Enguyen  dans  les  circonflances  où 
il  fe  trouvoit ,  &  dont  on  ne  put  ja- 
mais pénétrer  le  motif,  fi  ce  n'étoic 
^  de  laiiTer  battre  une  féconde  fois  les 
François  ,  afin  de  décréditer  leur 
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parti  en  Aflemagne ,  &  donner  un  '*^!^!^^^' 
iioLiveau  relief  à  celui  de  la  Suéde  '^^''  ^^45» 
par  roppofition  de  Tes  ylâoires  avec 
leurs  défaires.  Car  rien  n'obligeoic  le 
Général  Suédois  à  abandonner  l'Ar- 
mée Françoife  dans  un  temps  où  la 
paix  déjà  conclue  entre  la  Suéde  Sç 
le  Dannemarck  écoit  fur  le  poinc 
d'être  lignée  ,  &  ou  les  François 
.avoient  le  plus  de  befoin  du  lecours 
de  leurs  Alliés»  Cependant  ni  les 
prières ,  ni  les  remontrances  du  Duc 
d'Enguyen  ,  ni  les  ibllicitations  à^s 
autres  Chefs  de  l'Armée  ne  purent 
faire  changer  de  réfolution  à  Ko- 
nigfmarck.  11  alléguoit  pour  prétex- 
te qu'il  avoit  reçu  avis  que  les  Saxons 
fe  fortifioient ,  &  fur  cet  avis  vrai  ou 
fuppofé ,  il  le  retira  avec  les  troupes 
Suedoifes  On  s'en  plaignit  à  la  Rei- 
ine  &  aux  Plénipotentiaires  de  Sue-- 
de  ;  mais  ces  plaintes  ne  remédiè- 
rent point  au  défavantage  préfenc 
que  l'Armée  fouffrit  de  cette  fépa- 
ration.  Le  Général  Geis  voulut  mê- 
me en  faire  autant  à  l'exemple  de 
Konigfmarck ,  &  ramener  auffi  les 
troupes  de  Helfe,  en  quoi  il  auroît 
été  plus  excufabie  ^  parce  que  les 
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—  Heiiois  couroîentetiectivementqueî-" 

.  -*   que  nique  de  perdre  par  leur  eioi- 
gnemeot  leurs   quartiers  de  Frife. 
,    Mais  le  Duc  d'Enguyen  ayant  ob- 
tenu de  lui  qu'il  lui  donnât  le  temps 
d'écrire  à  CalTel   pour  recevoir  les 
ordres  de  la  Landgrave  ,  cette  Prin- 
celie  toujours   généreufe   &  fidèle 
Alliée  ,  défendit  au  Général  Geis 
de  quitter  les  François ,  &  lui  or- 
donna d'obéir  abfoiument  au  Duc 
d'Enguyen. 
,^-^Xï-         Ce  Prince  continua  ainfi  fa  mar- 
varoiiî^^imtche  jufqu'à  Dunkelpiiel ,  &  le  Gé- 
l'ArméeFrajî-néral  Merci  l'y  fui  vit  pour  l'empê- 
^^*  ^*  cher  de  paiTer  le  Danube  ,  cSc  de 

porter  la  guerre  dans  la  Bavière ,  où 
elle  n'avoir  pas  été  depuis  plufieurs 
années.  A  la  première  nouvelle  de 
l'approche  des  Bai»arois  ,  le  Duc 
d'Enguyen  marcha  au-devant  d'eux» 
(6c  rencontra  le  premier  d'Août  leur 
avantgarde.  Les  deux  Armées  fe  mi- 
rent auffi-tôt  en  bataille  ;  mais  un» 
îTiarais  qui  étoic  entre  deux  les  em- 
pêchant d'en  venir  aux  mains ,  elles  • 
n^e  firent  autre  chofe  que  fe  canon- 
ner  toute  la  journée.  Le  Prince  peu 
fgtisfait  ^  chercha  un  terrain  plus  pro- 
pre 
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pre  à  donner  .bataille  ,  &  marcha  ^^^^'^ 
droit  au  Danube.  Les  Bavarois  ie^^*  ^^'^'^ 
prévinrent  encore ,  &  fe  posèrent  à 
Donawert.  .1  ne  laiiîà  pas  de  s'a~ 
vancer  jufqu'à  Nordingue ,  6c  pen- 
dant qu'il  fe  difpofoit  à  l'attaquer ,  il 
apprit  que  l'Armée  Bavaroiie  éroic 
en  bataille  dans  la  plaine  entre  lui 
&  Donawert  ,  ce  qui  lui  eau  fa  une 
extrême  joie.  Car  ce  Prince  accou- 
tumé à  vaincre ,  ne  doutoir  jamais 
de  la  vidoire  ,  &  fçavoit  infpirer  la 
mêm^e  confiance  à  Tes  troupes.  Son 
deffein  avoit  d'abord  été  ,  n'efpé- 
rant  pas  attirer  les  Bavarois  à  un 
combat ,  de  les  pouiTer  vers  le  Da- 
nube ,  afin  de  revenir  enfuite  à  Hail- 
bron  (Se  s'en  failir  ;  mais  voyant  qu'a- 
près avoir  évité  long  temps  la  ba- 
taille ,  ils  s'y  préfenroient  d'eux-mê- 
mes, il  envoya  auffi-tôt  \qs  recon- 
noître ,  6c  marcha  droit  à  eux  avec 
toute  l'Armée, 

L'Infanterie  qui  compofoit  le  corps    LXXiî. 
de  bataille   étoit   commandée   par  t,t JJjJf;!;:^^'' 
MM.  de  Pellenave  6c  de  Marfin  /  ,.  Xi/ 
Maréchaux  de  Camp,6c  de  Caflehiau  r^^j. 
Maréchal  de  Bataille.  Le  Maréchal 
de  Grammont ,  <S:  fous  lui  M.  Ar- 
Tqmç  IIL  Z 
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^^^^  naiit ,  commandoît  Taîle  droite ,  qm 
à^'f   i^-fP  ^^q\^  compoiee  de  k  Cavalerie  Fran- 
.çoife.  Le  Vicomte  de  Tiirenne  étoif 
à  la  tête  de  l'aîle  eauche  avec  toute 
la  Cavalerie  Allemande.  Les  rrou^ 
pes  de  ]riQ^^  fortifiées  de  deux  Ré- 
gimens  du  Vicomte  de  Tu  renne  ^ 
Formoient.  une   féconde   ligne   qui 
étoîc  commandée  par    le   Général 
Geis ,  &  le  Chevalier  de  Cliaboc 
commandoit  un  corps  de,-  réierve^ 
pu  côté  des  Bavarois  dans  la  plaine 
pu  les  Armées  étoient  rangées ,  il 
y  avoir  trois  hauteurs  un  peu  didan- 
tes  l'une  de  l'autre  ^  éc  qui  fovori- 
foient  beaucoup  leur  ordre  de  batail- 
le. Sur  la  hauteur  qui  étoit  au  mi- 
lieu des  deux  autres ,  il  y  avoir  un 
Fort  &  au  pied  un  Village.  Ce  fut 
entre  l'une  de  ces  hauteurs  &  le  Vil- 
lage que  les  Bavarois  étendirent  leuï 
.aile  gauche ,  après  avoir  jette  dans  \t 
Village  même  leur  meilleu  re  Lifante- 
rie ,  laquelle  s'y  fortifia,  &  pointa  fui 
la  hauteur  des  batteries  qui  comman- 
dolent  toute  la  plaine.  L'aîle  droite 
le  rangea  de  Tautre  côté  du  Village 
iufqu'au  troifiéme  coteau.  Ct^cte  dif 
po.iiiion  jecoit  extren^ement  avanta- 
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geufe ,  (3c  il  ell  vraifemblable  qu'un 
Général  aufîi  habile  que  le  Comte  de  ^^^^  **^''^^'' 
Merci,  après  avoir  éviié  la  bataille ^ 
n'attendit  l'ennemi  dans  ce  pofle  , 
que  parce  qu'il  fe  croyoit  fur  de  le 
î^attre  s'il  ofoit  l'y  attaquer.  Mais  le 
Duc  d'Enguyen  qui  de  fou  côté  fe 
:royoit  fur  de  vaincre  des  qu'il  pou- 
/oit  combattre ,  n'héfita  pas  à  ie  faire 
ivec  cette  vivacité  3c  cette  préfence 
i'efprit  qui  fans  jamais  perdre  de  vue 
e  danger ,  lui  infpiroit  dans  le  mo- 
nent  les  reffources  &  les  moyens. 

La  bataille  commença  par  l'atta- 
que du  Village.  Le  Prince  ayant 
m  de  ce  premier  coup  d'œil  qu'il 
ivoit  fi  jufte  &  û  perçant ,  qu'il  ne 
■)ouvoit  aller  à  l'aîle  gaucne  des  en- 
lemis  fans  eiliiyer  par  les  flancs  un 
^rand  feu  du  Village ,  rcfolut  avant 
outes  chofes  de  ie  rendre  maître 
le  ce  pofle ,  Se  après  l'avoir  fait  bat- 
te à  coups  de  canon  ,  il  y  £t  mar- 
her  P  Infante  rie.  L'attaque  fut  vive 
c  fanglante.  Les  Bavarois  voulant 
onferver  l'avantage  de  leur  pofte  ^ 
envoyèrent  prefque  toute  leur  In- 
interie.  Mais  malgré  l'opiniâtreté 
.e  leur  réfiflance  y  l'infanterie  Fran- 
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^^^çoife  foutenuè  à  la  droite  par  les 
AiN.  i6^^^  Gendacmes ,  &  à  la  gauche  par  qiieU 
ques  autres  Kegimens  de  Cavale^ 
rie ,  y  e^ntra  avec  beaucoup  de  réib^ 
lution  ,  &  ne  pouvant  chailer  autre^ 
nient  l'ennemi ,  mit  le  feu  au  Villa^ 
ge ,  ce  qui  l'obligea  d'abandonner  le 
champ  de  bataille ,  excepté  quelques 
Régimens  qui  s'y  fortifièrent  dans 
des  maifons  bâties  de  pierre  <5c  dans 
une  Eglife.  L'aile  gauche  des  Ba^ 
varois  voyant  le  Village  occupé  par 
les  François ,  s'ébranla  d'elle^-méme 
fans  attendre  qu'on  vint  l'attaquer , 
)6c  de  la  hauteur  où  elle  étoit  pollée^ 
fondit  aye.ç  tant  d'impétuorité  fur 
l'aîle  droite  Françoife ,  qu'après  quel-^ 
que  réfiftance  elle  la  mit  en  dérou- 

LXXiîL        Un  fi  heureux  fuccès  remettoit 
M^5c?cS  ml  l'avantage  du  coté  des  Bavarois  , 
&  le  Maré-&  eut  peut-être  été  fuivi  d'une  yic- 
ëSlf^^toire  compîette  ikm  la  inon  de  leu: 
fpniîier,        biave  Général  le  Comte  de  rvierc 
qui  fut  tué  dans  la  mêlée  Les  Fran 
çois  perdirent  de  leur  côté  le  Maré- 
chal de  Grammont  qui  fut  fait  pri- 
fonnier.  Cependant  le  Chevalier  d< 
Ç^pi  accouru:  ^vep  (on  corps  4' 


réferve ,  &  foutinc  pendant  quelque  î 


temps  l'efTorc  des  viâiorieux  pour^^'  ïo4i^ 
donner  le  temps  à  la  Cavalerie  de 
(  fe  rallier  ;  mais  n'étant  pas  fécondé 
j  aflèz-tôt ,  il  fut  lui-même  obligé  de 
I  plier.  Daus  ce  moment  le  Duc  d'En- 
■  guyen  qui  avoir  l'œil  par-tout ,  & 
qui  pendant  cette  adion  étoit  occu- 
pé à  l'attaque  du  Village  êc  à  fou- 
tenir  fa  Cavalerie ,  \^oyant  fon  Af- 
mée  vic^orieufe  d'un  coté  ôc  battue 
de  l'autre  j  fit  avancer  le  Général 
Geis  avec  Ces  HefTois  contre  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  venoit  de  rom^ 
pre  fon  aile  droite ,  8c  le  combat  re- 
commença dans  cet  endroit  avec 
une  extrême  valeur  de  part  &  d'autre, 
les  Heflois  marchant  fièrement  à  l'en- 
nemi au  mJlieu  d'un  feu  terrible  de 
moufqueterie  Se  de  canon  ,  &  les 
Bavarois  faifant  les  derniers  efforts 
pour  conferver  leur  fupériorité.  Mais  IXXïf . 
le  Vicomte  de  Turenne  détermina  ^^^^^^^2^^^ 
la  viâ;oire  par  fa  préfence.  Ce  Gé^  varoife.  Eio- 
nérai ,  qui  comme  je  l'ai  dit,  com*  s^^ji  Comt@ 
rnandoic  Faîle  gauche  de  l'Armée 
Fran^oife  ,  avoit  attaqué  l'aile  droi- 
te des  Bavarois ,  6c  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre,  l'avoit  enfoncée 

Z  iij 


5  34  Hîdoire  du  Traite 
^"^^  ôc  mifeen  faire,  avec  un  grand  car- 
^^'  ^^45'pj2go  ^Q  l'Infanterie  ennemie.  Dès 
qu'il  vit  qu'il  n'avoit  plus  d'ennemis 
en  tête ,  il  tourna  à  droite  pour  fou- 
îcnir  les  HefTois^  6c  ayant  pris  les 
Bavarois  en  flanc ,  il  acheva  par  leuc 
siéraute  la  défaite  entière  de  l'Ar- 
mée ennemie.  Tel  fut  le  fuccès  de 
cette  célèbre  bataille  qui.fe  donna 
dans  ces  plaines  de  Nordlingue  , 
déjà  fameufes  par  la  défaite  des  Sué- 
dois, 6c  dont  le  nom  ceila  d'être 
odieux  aux  Confédérés  depuis  que 
la  valeur  Françoife  y  eut  ainfi  ven- 
gé l'honneur  de  la  Suéde.  Les  Ba- 
varois perdirent  dans  le  Comte  de 
Merci  un  des  plus  habiles  Généraux 
de  fon  fiécle ,  fi  fécond  d'ailleurs  er 
grands  Capitaines.  Le  Comte  de 
Merci  étoit  adif  ,  vigilant  ,  pré- 
voyant jufqu'au  prodige.  Il  fembloit 
toujours,  de  l'aveu  même  des  Gé- 
néraux François ,  qu'il  eût  aifi/lé  à! 
leurs  Confeils.  il  fçavoit  fuppléer  à 
la  force  par  la  rufe,  &  joindre  kj 
ftraragême  à  la  valeur.  C'ell  faire  for 
éloge  en  deux  mots  j,  que  de  dire 
qu'il  foutint  pendant  deux  ans  h 
guerre  avec  gloire  6c  avec  fuccèjl 
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Contre  le  Vicomte  de  Turenne  ôc 
le  Duc  d'Enguycn.  Les  Villes  de  ^'^'   '^^^' 
Nordlingen  &  de  Dunkefpuel  fu- 
rent les   premiers  fruits  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  le  Duc  d'Enguyert 
voyant  l'^entrée  de  îa  Bavière  fermée 
par  l'Armée  Bavaroife  qui  s'éroit  raî- 
\  lié  &  retranchée  à  Dona^7erc  ,  re- 
î  tourna  vers  le  Nekre  ^  ô<  invellic 
I  HailbroB.Mais  les  fatigues  delà cam- 
I pagne  Tavoienr  tellement  abbattu  , 
'qu'il  tomba  malade,  &  fut  obligé  de 
retourner  à  la  Cour,  laiiTant  au  Vi- 
:  comte  de  Turenne  le  foin  d'acliever 
k  campagne^ 

La  feule  nouvelle  des  troupes  qui    LXXV. 
marcîioient  au  fecours  du  Vicomte  ^?  ^^-^  ^^ 
de  Turenne  après  la  défaite  de  Ma-  p^end  la  né- 
rlendal  avec  le  Duc  d'Ensuyen  en  gociation  a-* 
perionne  ,  avoit  deja  rendu  les  Dé- 
putés du  Duc  de  Bavière  beaucoup 
p'us  traitables.   Ils  avoient  dès  lors 
commencé  a  faire  beaucoup  d'hoî^nête- 
tés  aux  Plénipotentiaires  François,       Lettre  des 
fans  cependant  rien  promettre  ,  ^QPJ-emvot.  àM<f 
lorte  que  ceux-cî  en  avoient  uie  de  zi).  Juillet 
même  avec  eux  ,  les  uns  &  les  au-  ■^^'^^•' 
très  attendant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne pour  prendre  leur  dernière  ré- 
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folution.  Mais  dès  que  le  T^v^z  de  Ba- 
Aïs .    i%5.  ^^-^^^  g^^  appris  la  défaite  de  Ton  Ar- 
mée à  Nordlingue ,  il  parue  celTet 
de  diffimuler ,  6i.  vouloir  entrer  (in- 
cérement   en   négociation   avec  la 
France.  Il  écrivit  à  Paris  au  Nonce 
Bagni  ,  pour  le  prier  d'offrir  de  fa 
parc  à  la  Reine  une  fufpenfion  d'ar- 
mes y  promettant  pour  condition  de 
déclarer  avec  elle  la  guerre  à  ceux 
qui  refuferoient  la  paix  <Sc  la  fatis- 
£^^^^2  ,^j,  faélion  de  la  France.  Ses  Députés 
€onitc  à' A-  ^  s'expliquèrent  à  Munfter  dans  les 
K^Jlr^^j?'  mêmes  termes,  &  le  Comte  d' A  vaux 
Août  164J.    jugea  qu'ils  le  faifoient  de  bonne  foi. 
La  ceiïion  de  l'Aiface  au  Roi  de 
France,  cefla  de  leur  paroître  une 
demande  trop  odieufe  ;  ôc  fuppo- 
fant  que  le  Roi  voudroit  la  tenir  er 
fief,  ils  difoient  que  l'Empire  feroit 
bien  honoré  de  compter  quatre  Rois 
dans  {ts  Diètes.  Ils  entendoient  k 
Roi  d'Efpagne  pour  la  Bourgogne 
de  Dannemarck  pour  le  Holftein  , 
de  France  pour  TAlface ,  6c  de  Sue 
de  pour  la  Poméranie.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  ne  croyoient  pourtant  pa 
que  la  Suéde  put  poiféder  la  Pomé 
rallie  toute  entière  ^  d'où  le  Comt» 
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d^Avaux    concluoit    qu'ils   coriien- 
toient  à  la  ceffion  entière  de  toute    ^"    ^  ^^' 
î'Alface  à  la  France  ,  puifqu'ils  ne 
faifoient  pas  la  même  exception. 
■    Le  Duc  de  Bavière  voulut  enco-    -^XXTT. 
ïe  fâiref  un  Agent  de  ion  priîonnier  tien  avec  le 
le  Maréchal  de  Grammont.  11  avoit  ?:îaréchrJ  d^^ 
conientî  a  lechangeF  avec  le  Com- 
te de  Gléen  ,  pris  par  les  François  à 
îa  dernière  bataille  ;  m.ais  avant  que 
le  Maréchal  partît  pour  retourner  en 
France ,  le  Duc  le  fit  prier  de  paf- 
fer  pat  Munich  ,  pour  avoir  avec 
lui  un  entretien.  Le  Maréchal  y  fut    ^cmôire  àf 
reçu  &  logé  chez  le  Comte  de  Curtz^-  ^^^ou'sevu' 
Miniilre  de  Bavière,   qui   pour  leio45, 
préparer    à  l'entretien  qu'il  dévoie 
avoir  avec  le  Duc  ,  lui  dit  que  ce 
Prince  avoit  fouhaité  de  le  voir  poi  r 
lui  témoigner  le  regret  qu'il  avoit  de 
faire  la  guerre  à  un  Prince  aufîî  puif-    Reidûon^e 

f  I     D     •  J      T'  '  Maréchal     dâ- 

lant  que  le  Koi  de  rrance ,  pour  qui^,, 
il  avoit  toujours  confervé  un  refpeâ: 
^  un  attachement  inviolable  ,  6c 
dont  les  ancêtres  avoienr  roujoîrrs 
protégé  les  Tiens.  Que  la  feule  né- 
ceiïité  de  fe  défendre  lui  avoit  mb 
les  armes  à  la  main  ,  <5c  que  comme 
le  Maréchal  avoir  une  parfaite  goîi* 
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noiflànce  des  affaires ,-.  &  qu'il  pou- 
"^^'  voit  fçavoir  ies  motifs  qui  porroienc 
la  France  à  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Bavière  ,  on  le  prioit  auiïl  de 
fuggérer  les  moyens  de  faire  un  bon 
accommodement.  Le  lendem.ain  le- 
Duc  répéta  les  mêmes  chofes  au: 
Maréchal,  ajourant  que  la  France; 
l'avoir  jufqu'alors  traité  avec  peu  d'é- 
gards ,  &  qu'on  n'avoir  pas-  voulu; 
écouter  fon  ConfeiTeur ,  ôc  qu'il  te- 
noit  cependant  un  rang  aifez  confi- 
dérabîe  dans  l'Europe ,  pour  m.éri- 
ter  qu'on  fie  quelque  attention  aux: 
avancés  ou  il  fiifoir. 


IXX^/III.       Le  Maréchal  répondit  qu'il  étoit 

Ma^echfî  de  ^^"^^  ^^^^  ^^^"  ^^  pouvoic  être  plus- 
Crammont.    Utile  au  Duc  daus  Ics  Girconfbnces 
011  il  étoit ,  déjà  fort  âgé ,  avec  des> 
enfans  au  berceau ,  que  la  prored^ion^ 
c5c  l'amitié  de  la  France  ;  mais  que^' 
eomme  on  ne  l'avoir  jamais  employé' 
qu'à  la  guerre ,  il  n'avoir  pas  afiez  Se 
connoifîànce   des  afiaires  pour   lui 
donner  fur  cela  aucun  confeil.  Que 
le  Roi  avoit  à  Munfler  des  Minif- 
tres  à  QUI  le  Prince  pouvoit  s'adref- 
i^r  ,  6c  que^pour  ce  qui  étoit  du  re- 
fes^  qu-on.  avoir  fait  d'écouter  Çam 
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Confefleur ,  il  croyoit  que  ce  n  ccoïc  ?? 
que  parce  qu'on  érGÎt:  periuadé  qu'il  ^^'  ^^-^^^ 
ne  vouloir  que  gagner  du  temps  (5c 
prolonger  la  négociation.  Com-fTient 
le  fçalt-o/i ,  répliqua  le  Duc ,  pm/iji/on 
n  a  Vas  Zicidu  m' écouter  ,  &  qiion  me 
renvoyé  toujours  k  Aivinfcer^  on  tout  -ja- 
fi  knuîiient  f  il  ajou:a  que  pour  con- 
vaincre la  Cour  de  France  de  la  fin- 
eérité  de  ion  procédé ,  il  oiTroit  de' 
ménager  le  Traité  de  la  France  avec 
l'Empereur ,  fans  y  comprendre  l'Ef- 
pagne ,  ou  fi  l'Em.pereur  le  refufoir  ^ 
de  traiter  feul  avec  le  Roi.  Que  la;- 
France  n'avdit  qu'a  déclarer  ce  qu'el- 
le vouloit  pour  l'a  fatisfaélion  ,  en 
donnant  à  quelqu'un  la  commiilloji 
de  traiter  avec  lui,  ôc  qu'elle  au- 
roit  bien-tôt  des  preuves  de  la  droi- 
ture de  fes  intentions.  Que  l'Empire 
B'avoit  rien  à  démêler  avec  l'Eipa- 
gne  ,  &  que  les  intérêts  de  cette- 
Couronne  le  touchoient  fi  peu ,  qu'il 
avoir  refufé  teut  récemmentr^  à  l'é- 
semiple  de  l'Empereur  même,  la  pro- 
pofition  que  le  Duc  de  Terranovai 
leur  avoic  faite  d'un  renoiivellemen?: 
d'alliance  avec  cette  Monarchie  ;: 
ôc  afin-  qïîoïi  ne  crut  pas  qu'en; um- 
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Ïn — \6^^  ^^"^  ^^^^      rrance  li  eut  en  vue  de 
'^^'  donner  de  l'ombrage  aux  Suédois , 
il  s'ofFroit  à  leur  ménager  auffi  un 
Traité  avantageux.    Le    Maréchal 
étant  allé  enfuite  faluer  la  DuchefTe 
de  Bavière  ,  ceite  Princeilé  le  con- 
jura les  larmes  aux  yeux  de  porter  la 
Cour  de  France  à  un  accommode- 
ment ,  6c  de  lui  perluader  de  fe  fier 
au  Duc  Ton  époux.  Elle  étoit  fœur 
de  l'Empereur  ;  mais  la  Reine  de 
France,  difoit-elle,  lui  apprenoit 
par  ion  exemple  à  préférer  les  devoirs 
d'une   mère   aux    fentimens   d'une 
fœur. 
LXXVîii.   .   Pendant  que  le  Duc  de  Bavière 
dls^^és  témoignoit  à  Munich  tant  d'empref- 
de    Br;viere  lément  pour  s'accommoder  avec  la 
tjntlrtfl;  France ,  ^Qs  Députés  à  Munfler  né- 
irance.        goc  oient  avec  une  égale  vivacité. 
Après  avoir  tant  attendu  à  faire  les 
premières  ouvertures  ,   ils    allerenc 
mmoire  rîf5  enfin  trouver  le  Comte  d'Avaux ,  à 

'aoÏÏ'^^^'^  ^^?  "^^^^^"^  3^'^^s  ne  vouloient 
s'ouvrir  qu^à  lui  feul ,  pour  ne  pas 
eau  fer  de  jaloude  aux  Impériaux. 
Que  leur  maître  vouioit  la  paix ,  & 
que  pour  l'obtenir  il  s'oltroit  à  pro- 
curer la  facisfadioa  de  la  France  ^ 
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de  la  Suéde ,  6c  même  de  la  Maifon  ■ 

Palatine,  Que  pour  ce  qui  regardoic^^'  ^^"^^^ 
la  France ,  il  promerroit  de  la  fervir 
fecrétemenc,  mais  efficacement,  à 
condition  qiïe  le  Roi  l'aideroit  de 
fon  coté  à  conferver  la  dignité  Elec- 
torale ^  étant  réfolu  de  bazarder  tous 
fes  Etats ,  Se  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher  au  monde  pour  la  confer- 
ver. Que  par  rapport  à  la  Suéde  la 
bienféance  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
gir pour  elle  comme  pour  la  France  ^ 
mais  qu'il  promettoit  de  ne  poinc 
s'oppofer  à  (es  prétentions.  Quant  à 
la  Maifon  Palatine ,  qu'il  reflitueroir 
tout  ce  qu'il  occupoit  dans  le  bas  Pa- 
latinat  avec  tout  le  haut ,  <5c  qu'il 
confentoit  qu'on  créât  un  huitième 
Eledorat  pour  le  Pr  nce  Palatin  ,  à 
,condition  que  le  Duc  feroit  rem- 
bourfé  des  frais  de  la  guerre  de  Bo- 
hême ^  pour  îefqueis  on  lui  avoit  afïï- 
gné  le  haut  Palatinat ,  &  qu'on  lut 
rendroit  le  Païs  qu'il  renoit  aupara- 
vant pour  l'engagement  des  fommes 
qu'il  a  voit  dépenfées  à  cette  guette. 
Que  négociant  ainfi  avec  les  FrarF- 
çois ,  il  avanceroit  les  chofes  en  trois- 
mois  plus  qu'on  ne  feroit  en  un-  aa 


^j^2         Uiflolre  au  Trmte 
""""^par  les  négociations  publiques, 
i.  K.    I  ^5.      Quoique    ces   avances   fiataffcnc: 
Suite  d'/ia  ^'^^^^o^P  ^^  Gomte^  d'Avaux  ,  ce-' 
anéme  négo- pendant  pour  engager  les  Bavarois  as 
^\z  ion,.        propofer  &  à  offrir  eux-  mêmes  c^ 
que  la  France  rouhairoir,  il  leur  ré-^ 
pondit  en  général  que  le  Duc  de* 
Bavière  étant  auifi  éclairé  qu'il  Té- 
toit  y  fçavoit  mieux  que  perfonne- 
quelle  fatisfadion  convenoit  le  plus 
à  la  France  dans  Técat  préfent  oùj 
fe  trouvoît  l'Europe.  Que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  pas  abandonner* 
leurs  conquêtes  d'x411emagne,  fans; 
expofer  la  Religion  &  les  Catholi- 
ques aux  infultes  des  Proreflans  : 
mais  que  l'Empereur  a:  les  Eledeurs^: 
ne  confentiroient  peut-être  jamais-- 
à  la  création  d'un  huitième  Eledo- 
rat.  A  quoi  les  Bavarois  répondi- 
rent que  l'Empereur  feroit  fans  dou- 
te des  difficultés  fur  cet  article ,  pour 
îie  pas  voir  trois  Eleâ:eurs  dans  une- 
même  maifon  ;  mais  que  quelques-- 
Electeurs  n'y  feroient  aucune  oppo- 
litioia ,  6c  que  fi  la  France  témoignoitr 
lùr  cela  de  la  fermeté ,  l'Empereur  fe^- 
roît  enfin  obligé  d'y  cpnfentir,  Deuxî 
iours=  après  M.  Krebs  revint  chez  la* 
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Comte  d'Avaux  avec  une  nouvelle ^^""""^' 
dépêche  du  Duc  de  Bavière,;  dans  ^''  i^4X- 
laquelle  ce  Prince  faifoit  à  la  Fran- 
ce les  mêmes  offres ,  6c  demaudoic 
les  mêmes  conditions  dans  les  termes 
d'un  homme^/^^'  de?nandoit  c^uartier  ^, 
s'étonnant,  difoit-ii,.  qu'ayant  une 
même  Religion,  &  prefque  les  mê- 
mes intérêts  que  le  Roi  de  France  y.. 
Se  ayant  eu  tant  de  refpeâ:  ôc  de  con- 
iidération  pour  le  feu  Roî ,  ils  fe 
fiilent  pourtant  une  guerre  fi  cruelle. 
M.  Krebs  demanda  encore  fur  tout 
cela  le  fecret  au  Comte  d'Avaux  ,  Se. 
infiila  fur  une  cefiàtion  d'hoflilités 
de  part  Se  d'autre ,  afin  que  les-  deux 
Armées  fe  confervant  dans  de  bons 
quartiers ,  leurs  maîtres  fuiTent:  en 
état  de  donner  la  loi ,  6c  d'être  les 
arbitres  de  la  paix  :  promettant  5, 
comme  le  Duc  avoit  déjà  fait ,,  que 
ce  Prince  joindroit  fes  troupes  à  cel-- 
îês  du  Roi  contre  ceux  qui  refufe- 
roient  des  conditions  de  paix  raifon-  « 
nabîes ,  &  qui  s'oppoferoient  à  lai 
fatisfaâion  de  la  France.  Mais  îe^^ 
Comte  d'Avaux  atrendoit  les  ordres^ 
de  la  Cour  pour  rendre  aux  Bava- 
ïois  une  réponfe  précife^.  &.la.ma£ie- 
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re  étoic  fi  importante  que  la  Cotîf 

'^^'  délibéra  de  fon  côté  fort  long- temps" 

fur  le  parti  qu'elle  prendroir.  Je  crois 

que  le  leéleur  lira  avec  plailir  les  di- 

verfes  réflexions  qiie  les  Miniftres 

ôc  les  Piénipotentiaires  firent  fur  ce 

fujet. 

^-^J--^-         La  France  étoit  déterminée  de- 

des  Mlnifîres  pu^s  long-temps  a  taire  quelque  ac- 

&  des  Piém-  commodément  avec  le  Duc  de  Ba- 

potentiaires        .  ^  .  i  t 

de  France  fur  viere  ;  car  iuivaut  le  raiionnemenc 
les    propofi-^j^  Comte  d'Avaux,  en  continuanc 

tions  diï  Duc  r  -r^  •  r  i       r^ 

de  Bavière.    1^  guerre  avec  ce  r  rince ,  ii  les  t  ran- 
çois  font  battus ,  les  intérêts  de  îa" 
Lettre  du     France  en  recevront  un  très-grand 
vaux    au  '   préjudice  ;  S'il  eil  battu  ,  Sa  ruine  (Se 
Card.  Maiar.  f^  foibleiTe  augmenteront  îa  puifTan- 
16^5.  ''"^      ce  6c  ia  hardiefîè  des  Proteflans ,  qui 
n'auront  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté -là.  Les  Suédois  auront  ainfî 
route  l'autorité  ;  au  lieu  qu'en  luï 
donnant  le  moyen  de  conferver  fes" 
forces ,  &  en  l'attachant  aux  intérêts' 
du  Roi  5  la  France  devenoit  l'arbi- 
tre àQs  deux  partis  ,  &  maîtreffe  de 
îa  négociation.  Enfin,  ajoutoit-il ,j^ 
la  hatallk  que  nous  venons  de  gagner- 
contre  les  Bavarois  avoît  entièrement^ 
ruiné  leur  Armée ,  fôferois  dire  quen 
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bonne  politique  nom  devrions  les  recher 
cher  de  ce  qu'ils  nous  propofent.  Mais  *  \  "^^^ 
il  s'agiffoit  de  fçavoir  fi  on  feroit  avec  pf^J^^ct^to. 
le  Duc  un  Traité  de  fufpcnlion  ,^0*^^1645. 
ou  de  neutralité  ;  ou  fi  fans  faire  de 
Traité ,  on  fe  contenteroit  de  faire 
celTer  les  hoflilités  de  part  &  d'au- 
tre ,  en  exigeant  du  Duc  la  promeile 
qu'il  ofFroic  de  le  déclarer  contre 
ceux  qui  refu feraient  des  conditions 
raifonnables  de  paix.  Les  Plénipo- 
tentiaires jugeoient  que  cette  pro- 
meife  feroit  à  la  vérité  fort  avanta- 
geufe  à  la  France ,  ii  le  Duc  de  Ba- 
vière agifîbit  de  bonne  foi  ;  car  c'é- 
toit  un  moyen  fur  de  forcer  l'Em- 
pereur à  accepter  les  conditions  que 
la  France  lui  propofoit  ;  mais  quelle 
apparence  y  avoit  il  que  leDuc  pour 
exécuter  cette  promefle ,  pût  jamais 
fe  réfoudre  à  tourner  ks  armes  con- 
tre Ferdinand  ,  avec  qui  il  étoit  lié 
depuis  fi  long  temps  de  parenté ,  d'à- 
mitié  6c  d'intérêt  ?  Il  étoit  plutôt  à 
craindre  que  le  Duc ,  après  avoir  pro- 
fité du  répit  qu'on  lui  auroit  donné  , 
n'éludât  l'efiTet  de  fa  promeiîè  en  ac- 
cufant  la  France  de  demander  des 
conditions  déraifonnab^es.  Du  moins 
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chacun  à^s  partis  venant  à  s'accu- 
45'  ^gj.  ^  comme  c'efl  l'ordinaire  de  faire 
à^s  demandes  injudes ,  il  n'^étoit  pas 
vraifemblable  que  ce  Prince  déci- 
dât en  faveur  de  la  France ,  en  don- 
nant le  tort  à  l'Empereur.  C'étoic 
d'ailleurs  le  faire  arbitre  de  la  paix , 
&  fe  rendre  dépendant  de  fon  juge- 
ment :  avantage  qu'il  parorfloit  bien 
fentir ,  car  fes  Miniilres  témoignoienc 
beaucoup  de  penchant  pour  cette  ef- 
péce  d'accommodement. 

LXXXî.        Cette  promelle  après  tout  pou- 
La  Jbrance  ♦     p  •.•    r       .,  /■>,    • 

veut   ména-vant  avoiF  lon  Utilité  ,  îl  ne  falloïc 
gerunXrahépas   la  rejetter.  Au   contraire  ,  iî 

aveccePrin-  '      •    i         J     is  ^  t  i 

eg^  etoit  bon  de  1  accepter  a  tout  hazard  % 

mais  comme  fon  effet  dépendoit  de 
la  bonne  on  mauvaife  volonté  diï 
Duc  de  Bavière,  <Sc  quon  ny  voyoit 
■pas  encore  affez.  clair  -pour  s'y  fier ,  il 
falioit  chercher  quelqu'autre  moyen 
plus  sûr  de  s'afTurer  de  fes  intentions. 
-  Il  valoit  donc  mieux  faire  avec  lui- 
un  Traité  dans  les  formes  ,  qui  fût 
tout  à  la  fois  un  Traité  d?  fufpen* 
fion  5c  de  neutralité  :  de  fufpenfion- 
entre  la  France  &  lui ,  &  de  neutra- 
lité de  (a  part  jufqu'à  la  conclufiorg 
de  la  paix  ^  enforte  qu'il  ne  pourrok 
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aire  aucun  acte  d  noltihte ,  m  allii-  -; -:  • 

ter  aucun  des  partis.  Les  rlenipo- 
tentiaires  fouhaicoient  qu'on  l'obli- 
geât encore  d'ajouter  à  ee  Traité 
une  promeffe  de  tourner  fes  armes 
contre  l'Empereur  en  cas  qu'il  refu- 
sât de  faire  la  paix  dans  un  certain 
tempf  ;  mais  ils  n'efpéroient  pas  ob- 
tenir cet  article ,  le  Duc  ayant  tou- 
jours déclaré  qu'il  ne  s'obiigeroit  ja- 
mais à  faire  la  guerre  au  Chef  de 
l'Empire. 

Ce  n'étoic  pas  encore  afîèz  de  LXXXIT. 
s'alTurer  par  un  Traité  des  difpofi-  Moyens  d'en 
tions  du  Duc  de  Bavière  ,  il  falloir  cutiou* 
de  plus  aiTurer  1  exécution  du  Traité 
même.  Or  il  y  avoir  deux  moyens 
qui  paroiiîbîent  également  sûrs.  C'é- 
toit  d'obliger  ce  Prince  à  défarmer 
ôc  à  licentier  (es  troupes^  ou  à  li- 
vrer aux  François  quelques  unes  des 
Places  fortes  qu'il  occupoir.  Mais 
le  premJer  expédient  avoir  de  grands 
inconvéniens.  L'un  étoit  que  les 
troupes  licentiées  iroient  infaillible- 
ment groffir  l'Armée  Impériale ,  <5c 
retomber  fur  les  Suédois  :  L'autre- 
que  les  Proteftans ,  comme  on  a  déjà; 
remarqué  ,,   en  deviendroienr  plus 
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^^  "^  puiiTans  &  plus  intraitables.  îl  étoit 

^^'  donc  plus  à  propos  d'exiger  du  Duc 
la  confignation  de  quelques  Places 
importantes ,  telles  qu'écoient  Hei- 
delberg,  Hailbron ,  Manheim ,  Fri- 
bourg  ou  Offenbourg.  Mais  quelles 
que  fulTent  \^s  difpofitions  6c  les  fen- 
timens  du  Duc  de  Bavière ,  une  rai- 
fon  particulière  faifoit  fouhaiter  à  la 
France  un  prompt  accommodement 
avec  lui.  C'étoit  l'embarras  où  elle 
étoit  pour  l'établiliement  des  quar- 
tiers de  l'Armée.  11  étoit  important 
de  les  établir  au-delà  du  Rhin,  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  faire  fans  le  con- 
fentement  de  ce  Prince.  Car ,  difoit 
le  Cardinal  Mazarin  ,  quand  il  fe- 
roit  sûr  qu'il  ne  recherche  qu'à  nous 
tromper ,  notre  Armée  une  fois  éta- 
Mémoire  aux  hlie  au  -  delà  du  Rhin  en  fera  quitte 

Sept.264j.  P°^^  ^^  ^^^^^  ^^^'  ^-^  gardes,  &  ce- 
pendant elle  aura  le  temps  Se  les 
moyens  de  fe  fortifier.  Il  eu  vrai  que 
le  Duc  pourra  également  fordHer 
la  fienne  ;  mais  il  auroit  toujours 
encore  plus  le  même  avantage  fi 
notre  Armée  étoit  en  deçà  du  Rhin  t 
outre  qu'il  auroit  encore  la  liberté 
d'envoyer  du  fecours  à  l'Empereur; 
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au  lieu  qu'il  n'ofera  pas  le  faire,  fi^ 


notre  Armée  eil  dans  le  voifinage  "^'^'^  i<^45» 
de  Tes  Etats.  Ainfi ,  conclut  le  Car- 
dinal ,  quand  même  le  Duc  vou- 
droit  nous  tromper ,  il  faudroit  ce^ 
pendant  s'accommoder  avec  lui  pour 
le  temps  préfent  ;  &  en  prenant  ainfi 
nos  précautions ,  s'il  veut  nous  trom* 
per ,  il  fe  trompera  lui-même  le  pre^ 
mier.  Au  relie ,  ajoutoient  les  Plé^ 
niporentiaires ,  comme  les  Suédois 
ont  fouvent  offert  la  neutralité  au 
Duc  de  Saxe  fans  confulter  la  Fran- 
ce ,  &  qu'ils  ont  même  conclu  une 
fufpenfion  avec  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg fans  nous  l'avoir  communi- 
que ,  il  n'étoit  pas  non  plus  nécefîài^ 
re  de  leur  parler  du  Traité  qu'on 
vouloit  faire  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re avant  que  tous  les  articles  ne  fuf- 
ient  arrêtés ,  6c  il  fuffifoit  de  leur  en 
donner  avis  lorfqu  on  feroit  fur  le 
point  de  le  figner ,  parce  qu'autre- 
ment ils  feroient  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  l'empêcher,  bien  m.oins 
par  un  effet  de  l'opinion  où  ils  étoienc 

T^  •  )         •  •  •  Lettre  de  M. 

que  ce  rrmce  navoit  en  vue  que^^  Brienne 
d'amufer  la  France  ,  que  par  un  ef-  ^nx  PUnipot, 
fçc  4^  la  haine  implacable   qu'ils  ^(^^'^^'^^•'"^'''^ 
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avoient  pour  le  Chef  de  la  ligue  Ca- 

An.  1(545.  cholique ,  &  le  plus  redoutable  enne- 
mi des  Proteilans.  Mais  la  Cour  n'a- 
prouva  pas  cetce  penfée ,  du  moins 
dans  toute  ion  étendue. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ce  qu'on 
devoit  e:^iger  du  Duc  de  Bavière  , 
il  falloit  auiîî  convenir  de  ce  qu'on 
lui  accorderoit.  Comme  ce  Prince 
offroit  de  s'engager  à  procurer  à  la 
France  la  fatisfadlion  qu'elle  dem an- 
deroit ,  la  France  devoir-  elle  s'obli- 
ger auiïi  de  Ton  côté  à  maintenir  ce 
Prince  dans  la  dignité  Eledorale 
donc  il  étoic  en  poileflion  r  Voilà 
rimportanre  queftion  qui  fut  long- 
tem.ps  agitée  dans  le  Confeil  du  Ko! 
6c  fur  laquelle  je  vais  rapprocher  les 
diverfes  réflexions  des  Minières, 

LXXXTii.       Il  étoit  important  &  même  né- 

tions^^fur  Té  ^^^^^^^  pour  établir  dans  l'Europe 
îétabiiffemeni  une  paix  folïde  &  durable  ,  de  ré- 
vLûnsT"'  tablir  la  Maifon  Palatine.  Ce  réta- 
bliiîèment  affoibliflbîc  la  Maifon 
d'Autriche  en  affoiblilTant  le  Duc 
de  Bavière  qui  en  étoit  le  principal 
appui ,  &i  parce  que  les  Princes  Pa- 
latins en  étoient  ennemis.  La  Fran- 
ce pouvoit  encore  eipérer  de  la  re- 


i 
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connollfance  de  ces  Princes  ,   que 
Jeurs  Erats  lui  ferviroienr  de   bar-  ^^'    -^^4^' 
nere  entr'elle  &  la  Maifon  d'Autri- 
ehe.  Ce  récabiiflemenr  auroit  pu  pa- 
roître  dangereux  pour  la  France  ,  Il 
les  Huguenots  av-oient  été  alors  aufîl 
puilTans  dans  le  Royaume  qu'ils  l'é- 
■toient  autrefois  ;  mais  leur  parti  étoic 
idéformais  tellement  abbattu ,  qu'il 
n'étoic  plus  en  état  de  caufer  d'al- 
larmes.  Tout  le  danger  qu'il  y  avoit 
à  craindre  en  rétabli ifant  le  Prince 
Palatin  ,  fur  -  tout  dans  la  dignité 
Electorale ,  c'étoit  uniquement  qu'en 
remettant  au  nombre  des  Eledeurs 
3Lin  Calvinifle,  l'Empire  ne  tombât 
entre  les  mains  d'un  Proteftant.  Mais 
cette  crainte  écoit  mal  fondée ,  par- 
ce que  le  Royaume  de  Bohême  de- 
meurant à  la  Maifon  d'Autriche ,  il 
y  auroit  toujours  indépendamment 
d'un    huitième   Eiedorat  ,    quatre 
Eledeurs  Catholiques  à  oppofer  à 
trois  Proteflans.  D'ailleurs  ï\  les  Pro- 
teflans    entreprenoient    d'élire    un    - 
Prince  de  leur  fede ,  ils  dévoient 
infailliblement  trouver  de  fi  grandes 
oppofitions  de  la  parc   de  tous  les 
EciiLs  Catholiques  d'Allemagne^  du 
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Pape ,  de  l'Italie  &  de  la  France  , 
^^  quii  netoïc  pas  a    craindre    quils 
rélifîiilenr.  C'eil  ce  que  Henri  IV. 
dit  au  Prince  d'Anhak ,  Député  des 
Princes  Protellans ,  en  TalTurant  que 
s'ils  éliloient  un  Prince  de  leur  fec- 
te ,  il  s'y  oppoferoit  de  toutes  Tes. for- 
ces; On  ne  pouvoir  pas  dire  non 
plus  que  la  reilitution  de  la  dignité 
Eledorale  au  Prince  Palatin ,  pûc 
caufer  aucun  pré/udice  à  la  Reli- 
gion ,  puifque  cette  dignité  ne  don- 
ne point  de  terres ,  mais  feulement 
voix  délibérative  dans  les  Diètes  , 
oii  les  Catholiques  étoient  beaucoup 
fupérieurs  aux  Protellans.  Ainli  ce 
droit  de  fuffrage  ne  pouvoir  pas  nui- 
re à  la  Religion ,  &  pouvoir  d'un 
autre  côté  être  utile  à  la  France  , 
parce  que  ce  feroit  une  voix  de  plus 
contre  la  Maifon  d'Autriche. 
Î.XXX1V.       Mais  ces  vues  générales  étoient 
rlanœ^à  s'it-  combattuës  par  l'intérêt  que  la  Fran- 
tacher  le  DUC  ce  avoit  aéluellcment  de  conferver 
ds  Bavière.    ^^  -q^^  j^  Bavière  le  titre  d'Elec- 
teur, intérêt  préfent,  &  parconfé- 
quenr  beaucoup  plus  couchant.  Car 
s'il  falloir ,  pour  affermir  la  paix  de 
l'Europe  ,  faire  reilituer  aux  Princes 

Palatins 
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Palâtios  la  dignité  Eledorale  dont 
ils  avoienc  été  dépouillés ,  il  étoit  ^^*   i^4i» 
encore  plus  nécefîàire  pour  ménageî: 
la  faveur  &  l'amitié  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  de  lui  conferver  cette  même 
dignité  pour  laquelle  il  étoit  rélblu 
de  tout  iacrifier  ;  ôc  dans  la  néceffité 
de  fe  déclarer  pour    l'un   ou  pour 
l'autre  ,  la  France  n'auroit  pas  ba- 
lancé à  prendre  le  parti  du  Duc  de 
Bavière  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen 
de  concilier  ces  intérêts  oppofés  ,  en 
faifanc  créer  un  huitième  Eleélorat 
en  faveur  du  Prince  Palatin.  C'eft 
l'expédient  que  la  Cour  réfolut  de 
prendre.  Il  écoir  feulement  à  pro- 
pos de  tenir  la  chofe  fecréte  pour  ne 
pas  offenfer  les  Suédois ,  à  qui  cette 
réfolution  devoir  fans  doute  déplaire 
beaucoup ,  &  pour  ne  pas  donner  de 
fâcheux  foupçons  aux  autres  Alliés 
de  la  Couronne, 

Les    Plénipotentiaires    François  Lxxxv. 
ayant  reçu  les  ordres  de  la  Cour  fur  /^-opofitions 
tous  ces  points  ,  allèrent  aufîî   tôt  tent;  " 


îiaires 
îis  aux 


trouver  les  Députes  de  Bavière.  Ils  J5?^^"^-'^ 

,  T  j,  1         1  1         -Uaputïs     au 

leur  reprelenterent  d  abord  que  dans  Duc  de  Bd- 
ia  décadence  de  la  Maifon  d'Autri-  ^'-^'^^* 
che  5  l'intérêt  de  leur  Maître  étoit  _f^'^"'«^^^  ^-^ 
loms  IIL  A  a  MUa  zl^j.' 
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de  fe  ménager  un  meilleur  appui  , 
^Nv  1^45.  ^'autant  plus  que  l'Empereur  Tq 
voyant  réduit  à  l'extrémité  ,  pour- 
roit  s'accommoder  fans  le  Duc  de 
Bavière  ,  ou  même  le  facrifier.  En- 
fuite  entrant  en  matière  ,  ils  leur  di- 
rent que  quoiqu'ils  euffent  pris  la 
réfolution  de  ne  déclarer  les  préten- 
tions de  la  France  pour  fa  fansfac- 
îion  ,  qu'après  que  les  Impériaux 
auroient  répondu  à  leur  propofition, 
&L  qu'ils  euiîènt  refufé  de  s'expliquer 
même  avec  les  Médiateurs ,  ils  vou- 
loient  cependant  bien  s'ouvrir  à  eux  ^ 
perfuadés  qu'ils  vouloient  traiter  dç 
bonne  foi ,  &  qu'ils  garderoient  le  fe- 
eret.  Mais  que  pour  prévenir  les  fàuf- 
fes  indudions  qu'on  voudroic  peut- 
être  tirer  dans  la  fuite  de  la  démar- 
che qu'ils  fâifoient  ,  ils  vouloient 
avant  toutes  chofes  les  avertir,  i^. 
Que  leur  Maître  ne  devoit  pas  abu- 
fer  de  la  confiance  qu'ils  avoient  en 
lui  ,  en  trahiiTant  leur  fecret  pour 
les  brouiller  avec  leurs  Alliés  , 
en  faifanc  croire  à  ceux  -  ci  que  la 
France  éroit  difpofée  à  fe  féparer 
d'eux  pour  faire  un  Traité  particu-? 
lier,  puifqu'en  efiet  rien  neçoit  plusji 


de  Wejîphalie,  Liv.  Ill,      ^  ^  r 
contraire  à  les  intentions  cSc  à  celles  ^^^^^'^a» 
que  le  Uuc  lui-même  leur  témoi-  ^^'   -^'^S* 
gnoit.  ^o.  Qu'il  i^e  falloit  pas  non 
plus  que  ce  Prince  s'imaginât  que  la 
France  pour  obtenir  plus  aifément 
fa  fatisfadion  particulière  ,  fût  dif- 
pofée  à  fe  dérider  des  demandes  o-é--  '* 
nérales  qui  intérelibient  les  Princes 
«5c  les  Etats  de  l'Empire  ,     parce 
qu'elle  étoit  perfuadée  que  le  Traité 
ne  feroit  folide  6c  durable  qu'autant 
que  tous  les  Etats  de  l'Empire  y 
trouveroient  leur  avantage.  Qu'ainli 
il  falioît  que  le  Duc  de  Bavière  tra- 
vaillât à  faire  accepter  tous  ces  arti- 
cles, s'il  vouloit  s'afliirer  â  lui  même 
les  avantages  qu'il  défiroit  :  ce  qui 
n^empêchoit  pas  que  la  France  ne 
fût  difpofée  à  fe  relâcher  fur  les  de- 
mandes générales  à  proportion  des 
avantages  particuliers  qu'on  lui  fe- 
roit ;  ôc  qu'elle  n'agît  même  auprès 
de  [es  Alliés  pour  les  porter  à  mo- 
dérer leurs  prétentions.  30.  Qu'en- 
fin la  confiance  avec  laquelle  on  leur 
parloir  étoit  entière,  6c  qu'ils  dévoient 
regarder  tout  ce  qu'ils  alloient  leur 
dire ,  comme  des  points  décidés  donc 
la  France  ne  fe  défifleroit  jamais. 
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Après  les  avoir  ainfi  préparés ,  les 
An.  ^  i6i\$c  Plénipotentiaires    leur     déclarereni: 
S  FrîiSis  q^e  4iioique  la  France  pûc  avec  jui; 
propofect      cice  leur  retenir  toutes  Tes  conque^ 
r^it™!:  tes  ,^  &  que  ^Empereur  ne  fût  pas 
*^u'iis  veulent  en  état  dc  les  lui  enlever  ^  elle  te 
n\!\ff'''^^  ^-  reduifoit  cependant  à  ce   qui  étoic 
ablolument  neceilaire  pour  ailurer 
la  liberté  de  l'Empire  &  les  incérêrs 
de  Tes  Alliés  ;  en  quoi  elle  croyoit 
fervir  en  même-temps  la  Religion  & 
le  Duc  de  Bavière  lui-même.  Qu'el- 
le demandoit  donc  qu'on  lui  cédât 
la  haute  &  balle  Alface  ,  Brifack  6ç 
FhilifDourg  ^  le  territoire  voifin  qui 
étoir  nécelIaire  pour  la  fubriilance 
jde  ces  Places ,  avec  les  quatre  Villes 
Foreilieres,    Soit  que  les  Bavarois 
B'eulTent  pas  prévu  toutes  ces  de^ 
mandes,   foit  qu'ils  les  trouvalTent 
exorbitantes  ,  ou  qu'ils  affedaliént 
de  les  trouver  telles ,  ils  en  témoi- 
gnèrent une  extrême  furprife.  Quand 
même  ,  dirent-ils,  l'Empereur  con- 
fentiroit  à  dépouiller  ainfi  fa  Mai-^ 
fon  d'un  ancien  patrimoine ,  ce  qu'il 
ne  fera  que  dans  la  dernière  nécei- 
fité,  i\  y  avoii:  dans  l'Alface  plu-- 
fleur  Seigneurs  particuliers  qui  n'a^ 
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toieftr  lamais    ère  ennemis   de   la — — - 

rance  ,  &   qu  elle  n  avoir  aucune  ^^ 

railbn  de  dépolTéder.  11  y  avoit  dix 
Villes  Impériales  qui  ne  confenti- 
joient  jamais  à  fe  fou  mettre  à  la  do- 
mination Françoife.  Demander  dans 
rAilace  plus  que  la  Maifon  d'Au- 
triche n'y  poffédoît  ^  c'étoit  offenfer 
les  AlUés  mêmes  ^  &  faire  foulever 
tout  l'Empire.  Le  feul  Comté  de 
Hanau  avoit  vingt  quatre  Bailliages. 
Les  Evéques  de  Strafbourg^  de  Bâîey 
&  d'autres  y  poffédorent  des  Places 
&  des  Terres  :  c'étoient  des  biens 
Eccléfiafliques  ^  dont  ni  l'Empereur  ^ 
ni  l'Empire  ne  pouvoient  difpofero 

Les  Plénipotentiaires  François  LXXXTffo- 
répliquèrent  que  le  Roi  de  France  ç^  aux'^^S-' 
ne  demandeit  que  ce  qui  avoit  ap-  cuites  des  Ba- 
partenu  &;  appartenoit  encore  à  la  """^ 
Maifon  d'Autriche  ,  fçavoir  ,  Bri- 
fack  y  le  Brifgau ,  le  Suntgaii  avec 
les  autres  terres  6c  les  droits  de  fou- 
veraineté  qu'elle  avoit  dans  la  haute 
&  baife  Alface.  Qu'on  ne  préten- 
doit  pas  aiTujettir  à  la  France  les 
Villes  Im.périales ,  mais  feulement 
en  prendre  la  prote£l;ion ,  avec  le 
droit  de  mettre  garnifon  011  il  ferois: 

A  a  ii  i 
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nécelîaire.  Que  les  Etats  immédiats 
i  4J'  jjg  TEmpire  en  releveroient  comme 
auparavant   fous   la   protediori  du  i 
Koi ,  &  que  les  Etats  médiats  rele- 
veroient de  la  Couronne  comme  ils  s 
relevoient  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Que  le  Duc  de  Bavière  devoir  fou- 
haiter  lui-même  que  la  France  re- 
tînt Phiiifbourg  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  bas  Palatinat ,  &  ■ 
que  quoique  cette  Place  appartînt 
originairement  à  l'Evêque  de  Spire, 
ce  n'étoit  cependant  pas  fur  ce  Pré- 
lat que  la  France  l'avoit  prife ,  mais 
fur  l'Empereur  à  qui  elle  avoit  été 
cédée  par  le  Traité  de  Prague.  Que 
pour  ce  qui  étoit  de  Mayence ,  Spi- 
re 6c  Wormes  ^  le  Roi  s'ofFroit  de 
les  rendre ,  lorfque  les  ennemis  ren- 
droient     Trêves   &    Hermanflein. 
Mais  qu'il  ne  falloit  feulement  pas 
lui  propofer  de  reftituer  la  Lorrai- 
ne ,  la  poirefTîon  de  cet  Etat  lui  étant 
il  légitimement  dévolue  par  tant  de" 
Traités  réitérés.  Qu'il  ne  refuferoit 
cependant  pas  de  reconnoître  kcfou- 
veraineté  de  l'Empereur  (Se  de  l'Em- 
pire fur  tout  ce  qui  relevoit  d'eux. 
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Que  pareillement  pour  ce  qui  re- 
gardoit  TAlface  &  les  autres  Places '^^'   ^^45 « 
que  îe  Roi  demandoit ,  quoiqu'il  pÛE 
les  polTéder  en  toute  fouveraineté , 
comme  ayant  fait  autrefois  partie 
du  Royaume  d' Auflrafie  ,  il  confen« 
toit  néanmoins  à  en  faire  à  l'Empe- 
reur &  à  l'Empire  la  même  recon- 
noiiïance   qu'en   faifoit   la  Maifon 
d'Autriche.   Qu'enfin  il  falloit  en- 
core compter  Salerne  dans  le  nom- 
bre des  Places  que  le  Roi  deman- 
doit ,  quoique  cette  Place  appartint 
à  l'Evêque  de  Strafbourg ,  parce  que 
c'étoit  un   pafTage  néceiîaire  pour 
entretenir  une  libre  communication 
entre  les  Places  qu'on  devoir  céder 
au  Roi ,  (Se  qu'il  en  feroit  ainfi  àt% 
poftes  qui  feroient  néceflaires  pour 
aiTurer  la  communication  des  autres 
Places  avec  Philifbourg. 

Toutes   zts   demandes  parurent  LXXXVîlI 
fort  étrano-es  aux  Bavarois ,   qui  fe  Fermeté  des 

o  ^  >    n  François  dans 

contentèrent  de  repondre  qu'ils  en  c^vi^    nego- 
écriroient  à  leur  maître.    Mais  les  ^lation.    ils 

-p.  .     ^  ,      ,  ,       ,,  propoientles 

rrançois  le  prévalant  ae  i  avantage  conditions 
de  leur  fiuiation  ,  ne  lailierent  pas  ^}^f^^.  J^^?^^'^ 
d'infîfler  encore  (ur  la  fatisfadion  ^  -P"'-"'^ 
de  la  Suéde ,  les  avertilTant  au  refle 
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-  qu'il  fallok  que  ie  Duc  de  Bavière 
^'^   ^  '^^' hâtât  les  progrès  de  la  négociation  , 
s'il  vouloiE  s'aiTurer  la  polieffion  de 
la  dignité  Ele£iorale  ^  parce  que  les 
chofes  pouvoient  ebaoger  de  manie^ 
le  que  ni  les  Etats  Prote/lans  d'Al- 
lemagne ,  ni  les  Alliés  de  la  France 
ne  voudroient  plus  y  confentir.  Ils 
ajoutèrent  quelques  légers  reproches 
fur  ce  que  le  Père  Vervaux  ayant  de- 
Biandé  au  nom  du  Duc  de  Bavière 
la  protection  de  la  France  pour  l'E- 
ledeur  de  Cologne  6c  le  Cercle  de 
Franconie ,  on  n'en  avoit  plus  faîe 
mention  depuis  la  bataille  de  Ma- 
riendal  t  Qu'il  feroit  cependant  à 
propos  de  fuivre  ce  premier  projet  ^ 
êc  d'obtenir  pour  cela  le  confente- 
ment  des  Suédois  ;  mais  que  quoi- 
qu'il arrivât,  il  falloir  ablblument 
trois  conditions  pour  le  Traité  de 
fufpenfion  que  le  Duc  demandoit: 
La  première ,  que  les  Suédois  ,  les 
Heiïbîs ,  Se  les  autres  Alliés  de  la 
-France  y  fulTent  compris ,  en  forte 
que  le  Duc  ne  pût  ni  les  attaquer 
cîirediement ,  ni  fecourir  l'Empereur 
contr'eux.   La  féconde  ,    que  Fou 
conyiendroit  des  contributions  que- 


efacun  leveroit  dans  le  pais ,  &  des 
quartiers  qu'off  occuperoit  fur  le^^'  ^Mî^^ 
Khin  &  fur  le  Danube.  La  troirié- 
me ,  que  le  Duc  donneroic  au  Roi 
quelque  Place  de  fureté  pour  garan- 
tir l'exécution  du  Traité.  Les  Bava- 
rois répondirent  qu'il  falloit  done 
que  le  Roi  promît  aufTi  de  ne  fecou- 
rir  ni  les  Suédois ,  ni  fes  autreis  Al- 
liés contre  l'Empereur  6c  l'Eleéteur 
de  Cologne  ;  mais  les  Piénipoten-^ 
tiaires  le  refuferent  abfolument  ^. 
ce  qui  ne  paroitra  pas  injuiie  ft 
l'on  confidére  que  celui  qui  deman^ 
de  &:  qui  reçoit  la  protection  ,  n'a' 
pas  droit  d'exiger  les  mêmes  avan<=- 
tages  que  celui  par  qui  il  eil  pro^ 
cegé. 

Il  y  eut  auïTî  quelques  difficultés  ^"^^-^^F"',, 
pour  les  quartiers,  &  fur  la  troifié- demandes  des 
me  condition  les  Bavarois  répondi-^^'^^^^^^* 
?ert  que  fans  exiger  de  Place  de  fu- 
reté la  France  dévoie  fe  fier  à  la 
parole  d'un  grand  Prince  :  mais  cette 
confiance  n'eil  guéres  d'ufage  en  ma- 
tière de  Politique  ^  êz  les  François^ 
éroient  bien  réfolus  de  n'en  rien  iai- 
ïe.  Ils-  répartîient  aux  Bavarois  que' 
il  on  exîgeoit  cette  condition  de  leuj?; 
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maître ,  c'étoit  moins  par  efprlt  de 
^*  ^  '^'^'déhance,  que  pour  dirfîper  les  om- 
brages des  Alliés  que  cette  précau- 
tion raffureroir.  Que  les  Suédois 
avoienc  même  voulu  qu'on  exigeât 
du  Duc  un  défarmement  entier  avec 
Ingoliladt  pour  Place  de  fureté  ; 
mais  que  le  Roi  de  France  plus  mo- 
déré qu'eux  ,  avoir  jugé  que  ce  dé- 
farmement feroit.  également  préju- 
diciable au  Duc  ,  à  la  France  mê- 
me &  à  la  Religion ,  cSc  qu'au  lieu 
d'Ingoliladt  qui  étoit  une  Place  trop 
confidérable  ,  il  fuffiibit  que  le  Prin- 
ce remît  entre  les  mains  des  François 
la  forterefîe  d'Hermanitein  6c  Fri- 
bourg  j  deux  Places  qui  n'étoient  pas 
de  fes  Etats.  L'embarras  des  Dé-- 
putés  augmenta  encore  à  cette  de- 
mande ,  6c  ils  répondirent  avec  cha- 
grin que  Hermanflein  étoit  la  plus 
importante  Place  de  toute  l'Allema- 
gne :  Que  le  Duc  de  Bavière  n'en 
étoit  pas  le  maître ,  6c  n'en  pouvoic 
pas  difpofer  :  qu'elle  étoit  entre  les 
mains  de  l'Eleâ:eur  de  Cologne,  6c 
qu'il  feroit  inutile  de  la  demander  , 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Pla-  ^ 
ce  a  voit  fait  ferment  de  fidélité  à 
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TEmpereur  ,  &  ne  la  rendroir  que 
par  fon  ordre.  Les  François  infiile-  ^  '^^* 

rent  ,  &  demandèrent  Heideiberg 
fans  fe  relâcher  fur  Hermanfîein  : 
les  Bavarois  ie  défendirent ,  &  en- 
fin tout  le  réfukat  de  cette  longue 
conférence  fut  que  ceux-ci  en  écii- 
roient  à  leur  Prince. 

Voilà  jufqu'oii  la  vidoire  de  Nord-    Lp^uc  Se 
lingue  avança  la  négociation  de  la  Bavière  réta^ 
France  avec  le   Duc   dé   Bavière.  ^J^'./'j^^^^; 
Mais  la  fupériorité  que  les  armes  de  g-  cie  condu> 
rince  reprn-ent  bien-tot  après  en  j^gns»        '" 
Allemagne  par  les  fecours  qu'il  re-    ^ 
çut  de  l'Empereur  ;  railentit  pref- 
qu'auffi-tôt  ce  premier  feu.  Le  Duc 
de  Bavière  avoit  la  réputation  d\m 
des  plus  habiles  Princes  de  fon  fié- 
cle  ;  il  avoit  fur- tout  ce  talent  des 
relFources  qui  efl  fi  rare  &  fi  pré- 
cieux. Dès  qu'il  eut  appris  la  défai- 
te de  fon  Armée  à  Nordlingue  , 
conflerné  de  voir  une  Armée  viéto- 
rieufe  prête  à  fondre  dans  fes  Etats , 
il  implora  à  la  hâte  le  fecours  de  fes 
Alliées ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
renforcer  au  plutôt  ks  croupes,  Se 
les  mettre  en  état  de  .garder  les  paf- 
fages  du  Danube  :  pendant  qu'il  or- 
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cionnoit  à  Tes  Députés  de  négocier 
41'^  Munfler,  il  raiTembla  de  toutes- 
parts  ÏQs  garnifons ,  6c  avec  ce  ren- 
lort  l'Armée   Bavaroife  retranchée- 
auprès  de  Donaverr  ^  fe  vit  en  peu 
de  temps  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre une  féconde  attaque.  Elle  fe  vit-. 
même  bien-tôt  allez  forte  pour  aller, 
chercher  elle-même  l'ennemi ,.  par 
îe  fecours  de  cinq  mille  hommes  que 
l'Archiduc  Leopold  en  perfonne  & 
le    Général  Gaiias   lui   amenèrent». 
L'Archiduc  écant  arrivé  à. Munich  ,. 
n'épargna  ni:  les  foUicitations ,  ni  les. 
plus  belles  offres  pour  détourner  le-. 
Due  de  Bavière  du  deffein  de  trai— 
^  ter  avec  la  France ,  lui  promettant. 

entr'aurres  chofes  de  chaifer  les  Fran- 
çois au-delà  du  Rhin,  <Sc  il  eut  d'au- 
tant moins  de  peine  à  le  perfuader  ,, 
que  la  crainte  du  péril  étoit  pailee;. 
11  ne.  fut  plus  quefiion-  de  traiter  :■. 
<3n  ne  fongea^  plus  c^u'à.  fe  venger. 
En  effet  l'Armée  Bavaroife  ainfr- 
le  fortifiée  ïonitdQiQs  retranchemens ,. 


Retraite- du 


/..sàorsaTe     cl 


Turenne,.  ^  marcha  droit  à  Hailbron  ,  dont 
îê'  Vicomte  de.  Turenne  continuoit- 
le  fiége-  depuis  le  départ  du  Duc 
^EnKuyen.  La  diiette,  àt^.  fourages. 
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^  la  nouvelle  de  l'approche  d'une 
Armée  ennemie  fort  iupérieure  en  ^^45» 

nombre  ,     obligèrent  îe  Vicomte 
de  Turenne  à  abandonner  l'entre- 
prife  ;  &  fi  \ts  Bavarois  ne  prirent 
pas  dans  cette  occafion  une  revan- 
che complente  ,,  ce  fut  un  effet  de- 
l'habileté  de   ce  grand   Général   ,, 
dont  la  prévoyance  (Se  l'adivité  lui; 
firent  dans  fa  retraite  même   plus- 
d'honneur  qu'on  n'en  mérite  fouvenr 
par  le  gain  d'une  bataille.  11  fe  re- 
tira dabord  à  Wimpfen ,  ou  il  mi& 
une  forte  garnifon  avec  les  plus  grof- 
jfes  pièces  d'artillerie  qui  pouvoient 
l'incommoder  dans  fa  marche.  En- 
fuite  voyant  que  les  ennemis  le  fui- 
voient  toujours ,  6c  craignant  qu'ils;- 
ne  lui  GoupaiTent  le  retour ,  il  mar- 
cha jour  &  nuit  pendant  cinq  jours  ^,, 
au  bout  defquels  il  arriva  à  Philif- 
bourg  fans  avoir  fait  aucune  perte. 
11  n'auroit  peut-être  pas  fait  une  fi' 
heureufe  *rerraite  ,    ii  les   Bavaroisi 
avoient  fuivi  le  confëil  du  Général: 
Jean  de  Werth.  Car  l'Armée  Fianv 
^oife  le  trouvant  engagée  dans  de& 
àéfilés  d'où  elle  ne  pouvoir  fonfe 
qu!à  la  f!ië^y,  &  à.  la  vue  même  à^s^ 
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^^^-^^ ennemis,  ce  General  confeilla  de 
^-'  s  emparer  fur  le  champ  de  la  tête 
des  défilés  ,  ce  qui  auroic  mis  les 
François  dans  un  péril  extrême  ; 
mais  les  autres  Généraux  furent  d'un 
avis  contraire,  afin  de  laifîèr  répo- 
ier  leurs  troupes  qui  ctoient  fati- 
guées ;  ils  remirent  au  lendemain 
une  vidoire  qu'ils  croyoient  affurée  ^- 
&  par  la  diligence  du  Vicomte  de 
Turenne,  ils  ne  trouvèrent  plus  d'en- 
nemis à  combattre.  Cependant  les 
Bavarois  fe  voyant  maîtres  de  la 
campagne  ,  pourfuivirent  encore  le 
Vicomte  jufqu'à  Philiiibourg  ;  mais 
la  diiette  des  vivres  \qs  ayant  obligés 
de  faire  retraite  à  leur  tour ,  ils  re- 
prirent dans  leur  route  quelcjues  pe- 
tites Places  ,  &  entr'autres  Wimp- 
fen  ,  que  l'indocilité  à%s  troupes 
Françoifes  déjà  excédées  de  fati- 
gue ,  ne  permit  pas  au  Vicomte 
d'aller  fecourir.  Les  Impériaux  fe 
réparèrent  enfuite  des  Bavarois  pour 
retourner  dans  la  Bohême  contre 
Torflenfon  ,  dont  l'Armée  fortifiée 
des  Troupes  de  Konigfmarck  &  de 
celles  qui  avoienr  été  employées  con- 
tre le  Roi  de  Dannemarck ,  faifoic 
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de  grands  ravages  dans  les  païs  hé-  ^ 


O  C7  t  1  y- 

réditaires  de  l'Empereur.  '^^'    ^^^^' 

Ces  fuccés  du  Duc  de  Bavière  xcii. 
lui  firent  prefque  oublier  toutes  les  Duc^de %1- 
avances  qu'il  avoit  faites.  Les  or- viereauxpro- 
dres  qu'il  envoya  à  fes  Députés  enf^f;^^'^"^^ 
réponfe  aux  propofitions  des  Pléni-  Mémoire  des 
potentiaires  François ,  ne  furent  pas  piénipot.  à  m. 

>   1  \      ^  ,  •  ^i       de    Bnenne   , 

a  beaucoup  près  tels  que  ceux  ci  les  ^.  oaohre, 
fouhaitoient.  Il  promettoit  cepen-  z^-?j- 
dant  toujours  de  faire  obtenir  à  la 
France  la  fatisfadion  qu'elle  deman- 
doit.  Il  aiïiiroic  même  qu'il  avoit  dé- 
jà fondé  l'Empereur  ,  &  qu'il  l'y 
avoit  difpofé.  Il  ne  paroiflbit  pas 
non  plus  éloigné  d'accorder  à  la 
France  des  quartiers  pour  fon  Ar- 
mée ;  mais  toutes  ces  démonftrations 
fe  faifoient  avec  froideur.  Il  ne  vou- 
loit  livrer  aux  François  ni  Herm.anf- 
tein,  ni  Fribourg,  parce  que  ces 
Places  n'étoient  pas  à  lui.  Il  vouloic 
garder  Heidelberg ,  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de  fe  miaintenir 
dans  la  polièffion  de  l'EleCtorat  en 
rentrant  dans  le  Palatinat.  Il  vou- 
loit  enfin  que  la  France  fe  fiât  à  fa 
parole ,  ou  qu'elle  lui  donnât  auffi  de 
ion  côté  des  furetés.  L'éloi9;nement 
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de  l'Armée  Françoife  i'avoit  rallîirr.' 

iN.  I  ^^,  ^^g  Députés  Gommençoieni;  3d  à  quef- 
i>  tionner  beaucoup  &  à  répondre- 
»  peu  ;  «  d'où  les  Plénipotentiaires- 
François  concluoienc  qu'il  falloit  que' 
le  Roi  fortifiât  de  nouveau  l'on: 
Armée  d'Aliemagne  pour  ranimer 
tettrc  dei  la  négociation.  3>   M.  Krebs  ,  di- 

Ménip.  à  M.  55  foient  ils ,  continue  à-  fe  taire ,  &- 

de    hrienm    ,  .,  r     r  i      tx  \     ' 

is:  Oàoh,  55  îisexcuie  iur  ce  que  le  Duc  doit: 
*^4j«  33  envoyer  un  de  fes  confîdens  avec 

35  le  titre  de  Dépuré  de  la  Maifori! 
D3  d©Baviere,  pour  affilier  à  l'Aiïèm- 
35  biée  des  Princes,  lequel  appor- 
33  tera  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  con- 
33  clufion  de  l'affaire  ,  le  Duc  ne* 
35  voulant  pas  confier  ce  fecret  au 
>3  papier.  ^^ 
^.^^f-^,^^''         Ce  confident  étoit  M.  Erneft  r 

il  élude  ton-         •     i        Tti  '    •  •    •  r' 

î^siesdeman-îTi^is  Ics- F ienipotentiaires  loupçon- 
des dei Fran-nerenr  dès  lors  que  tous  Qts  délais^^ 
^^^^'  étoienc    affeétés  ,.    6c.    la   eonduite- 

Lettre  des  dcs  Bavarols  dans  la  fuite  ne  leur 
^^êmesaux^ê-i^^ç^^  aucun^  licu  d'en  douter  y  càt 

&  z.  Dccemh.  lis  gardèrent  encore  un  prorond  li- 

^"^^  lence  pendant  trois  femaines,  &  ils' 

ne  vinrent  voir  les  François ,.  que' 

pour  excufer  le  retardement  de  M.- 

Ernefl ,,  eaufé  ^  difoient-iis ^,  parlai 


de  Wejlphalie.  Ltv,  IIL  5  ^9 
lenteur  de  M.  de  Turenne  à  lui  ex-' 
pédier  un  pafleporc.  Ils  firent  en- ^^°  1041-* 
îendre  que  leur  maître  étoit  réfolu 
de  garder  tous  les  quartiers  entre  le 
Rhin  <5c  le  Danube.  Tous  leurs  dif- 
cours  ne  rouloient  plus  que  fur  la 
paix  générale ,  &  ils  ne  parlèrent  du 
Traité  de  fufpenfion  qu'avec  une  ex- 
trême froideur  ;  rétra£lant  les  avan- 
ces qu'il  avoient  faites  ,  changeant: 
les  premières  conditions ,  en  propo- 
fant  de  nouvelles ,  ne  voulant  plus 
même  traiter  par  écrit.  Lorfque  M» 
Ernefl  arriva  après  avoir  été  tant  at- 
tendu ,  il  n^apporta  aucun  ordre  par- 
ticulier pour  traiter  avec  la  France  ^ 
&  toutes  {zs  inftructions  fe  redui» 
foient  à  des  promeiîès  générales  d'ai- 
der la  France  dans  la  pourfuite  de 
fes  droits,  (i  la  France  vouloir  de 
fon  côté  aider  le  Duc  de  Bavière  à 
Gonferver  fon  Eleftorat.  Enfin  ce 
Prince  acheva  d'expliquer  {^s  fenti-= 
mens  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
Nonce  Bagni.  Il  étoit  fâché  ,  difoic-  Lmn^tt  ^ 
M  ,  qu^on  exigeât  de  lui  des  condi-;^^^|^; 
tions  impoifiBles.  Il  déclaroit  quili.A'oi'* 
ne  pouvoit  pas  tenir  dans  l'inaâ;ion 
ks  ti'oupes  de  l'Empire  ^  tandis  que' 
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la  France  en  attaquoit  Je  Chef,  oc 
An.    î  J4J.  j^gj-j-QJj.  1^  Religion  en  danger.  Que 

ce  feroit  manquer  à  la  iidélité  qu'il 
devoit  à  TEmpire  comme  vafîàl  , 
comme  Eledcur,  (S:  comme  Géné- 
tal  de  fes  Armées.  Que  quand  mê- 
me il  le  voudroic ,  il  n'en  (eroit  pas 
le  maître ,  parce  que  les  Princes  & 
les  Etats  de  l'Empire  refuferoient  de 
contribuer  pour  la  fubllllance  de  ces 
troupes  dont  il  demeureroit  furchar- 
gé.  Qu'il  éroic  d'ailleurs  obligé  de 
demeurer  armé  pour  ne  pas  le  met- 
tre à  la  difcrétion  de  ceux  à  qui  Ton 
Traité  déplairoit.  Qu'il  n'étoit  pas 
non  plus  le  maître  de  partager  îcis 
quartiers  avec  les  François ,  parce 
qu'ils  lui  avoient  été  allignés  par 
l'Empereur  ,  Ôc  que  ceTeroit  entre- 
prendre fur  les  droits  <Sc  fur  ceux  de 
l'Empire  qui  s'y  oppoferoit.  Voilà 
où  aboutirent  pour  ce  temps-là  tou- 
tes les  négociations  fecrétes  entre  les 
deux  Cours ,  négociations  que  la  for- 
tune feule  des  armes  recula  ou  avan- 
ça ,  félon  qu'elle  fut  plus  ou  moins 
favorable  à  l'une  ou  à  l'autre. 

Mais  fi  la  fin  de  cette  campagne 
ne  fut  pas  de  ce  côté-là  aulîi  utile 
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à  la  France ,  qu'elle  avoic  eu  lieu  de  ^^?^?^=? 
l'efpérer  ,  elle  lui  fut  du  moins  très-  ^*  ^  4j'» 
glorieufe  par  un  autre  endroit.  Ce  l^  vkomte 
fut  la  prife  de  Trêves ,  &  le  rétablif-  de  Tu  renne 
fement  de  l'Eledeur.  Le  Vicomte  ,fj^-'   '^''" 


ves. 


de  Turenne  voyant  l'Armée  enne- 
nemie  rentrée  dans  les  quartiers ,  af- 
fembla  promptement  tout  ce  qu'il 
put  de  troupes  de  fon  Armée  &  de 
celle  du  Duc  d'Enguyen ,  qui  étoic 
retournée  dans  la  Lorraine ,  6c  fe 
rendit  le  15  de  Novembre  devant 
Trêves ,  dont  il  forma  aufli  -  tôt  le 
fiége. 

Les    Plénipotentiaires    François  Dh|>Itions 
avoient    confeîUé   d'envoyer    quel- de  l'Eieéleur 
qu'un  à  l'Eledeur  ,  fous   prétexte  pJ^J^d^^e  la 
de  lui  faire  compliment  fur  fa  liber-  France. 
té ,  &  en  effet  pour  découvrir  fes  vé-     Mimoh-c  du 
ricables  fentimens  &  {ts  difpofitions  RqI  aux  pU- 
qui  étoient  fufoedes  depuis  le  Trai-  "f'  ^°'  ^^^^' 
té  qu'il  avoit  fait  avec  l'Emipereur. 
La  Cour  de  France  avoic  chartré  de 
cette  commilTion  M.  de  Vautorte , 
Se  enfuite  M.  d'Antonville  ,  avec 
ordre  d'engager   l'Eledieur  à  don- 
ner dans  ies  Etats  des   quartiers  à 
l'Armée   Françoife.    M.    d'Anton- 
ville avoit  mandé  que  l'Eledeur  con- 
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cinuoît  d'être  toujours  très-bien  dif- 
'^^*  î  ^^'pofé  pour  ia  France,  qu'il  protef- 
toit  que  l'Ade  ^  qu'il  avoit  paiTé 
avec  l'Empereur ,  lui  avoit  été  ex- 
torqué par  la  violence  6c  la  dureté 
de  Iqs  ennemis.  Qu'il  montroit  uner 
apoiîille  qui  pouvoic  paiîer  pour  un- 
Lettre  des  défavcu  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait^ 
PUnip.^  à  M.  Que  dès  qu'il  s'étoit  vu  arrivé  à 
^.  AW'a645r  -trancîorty  il  avoit  pne  le  Bâîon  de 
Bech  3  qui  i'accompagnoit  de  la  parc 
de  1  Empereur ,  de  ié  retirer  ;,  ne  fe 
croyant  pas  en  liberté  tandis  qu  il 
étoît  accompagné  d'un  Officier  Im- 
périal. Qu'il  fouhaitoit  d'a-voir  dans 
le  voifinage  de  fes  Etats  des  troupes 
Françoifes,  pour  en  écarter  celles 
de  Lorraine  ,  qui  les  ravageoient , 
mais  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  les- 
loger ,  parce  que  toutes  lés  terres 
étoient  ruinées.  Qu'aine  il  prioir  les 
François  de  ne  le  venir  fecourir  que 
dans  la  néceiTité.  M.  d'Antonville 
lui  avoit  répondu  qu'//  rif^uoû  tout 
pour  éj)aryner  mi  pm  :  à  quoi  l'Elec- 
teur avoit  répliqué  que  cela  étoic 
vrai  ;  mais  (jitil  lut  cioit  moins  dur  d'e-^ 
tre  ma^ge  par  fes  ennemis  que  par  [es: 
âm.iK  11  avoit  d^'ailleuis  ordonné  à  fes 


(f«ifga|ie  iiMt.pii.fi 


d€  V/cftphalie.  7Jv,  III.      5-75 
Députés  d'être  toujours  étroitement 
pnis  avec  les    Plénipotentiaiîes  de  "^^^*    i<54|. 
France.   Il  fouhaitoit   que  le  Roi 
confervât  les  conquêtes  qu'il  avoic 
faites  en  Allemagne ,  avec  droit  de 
fliffrage  dans  les  Diètes  ,  afin  d'y 
fortifier  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique.   Il   confentoir   auffi   à  la 
.création  d'un  huitième  hledorat ,  & 
il  dem.andoît  qu'on  le  fiât  à  lui  com- 
me à  un  des  plus  fidèles  Alliés  de  , 
la  France  ,  aiîtirant  qu'il, vouloir  fe 
donner  un  fuccelîèur  attaché  à  cet- 
-ite  Couronne  ,  &  mettre    en  mou- 
rant ,  fa  famille  fous  la  protedion 
du  Roi. 

La  Cour  de  France  s'ctant  ainfi     '^fi^'^^^g 
alTurce  des  difpofitions  de  l'Eleéleur  Trêves  par 
de  Trêves ,  reprit  auffi  pour  lui  tous  '-^^  f^ÏMiffe' 
les  fentimens  qu'elle  avoir  eus  au-  ment  de  l'E- 
trefois ,  6c  fe  fie  un  point  d'honneur  i^^^^^^» 
de  rétablir  un  Prince  ,  qui  n'avoic 
été  dépouillé  &  malheureux ,  que 
pour  avoir  témoigné  trop  de  zèle 
pour   la  France.   Le  Vicomte  de 
Turenne  étant  arrivé  devant 'Trê- 
ves ,    prit  iow  quartier  dans  \ Kh- 
baye  de   Saint   Maximin  ,    atten-. 
^ant  l'Eledeur  de  Trêves  qui  de^ 
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voit  arriver  inceiîàmment  avec  uh 
An.  1045.  corps  de  Milices  qu'il  avoir  levé  pour 
renforcer  l'Armée  Françoife.  La 
première  vue  de  ces  troupes  caufa 
une  émeute  dans  la  Ville  ;  car  le 
Gouverneur  Efpagnol  n'eipérant 
pas  défendre  long  temps  la  Place, 
6c  fe  défiant  des  Bourgeois,  voulut 
\qs  obliger  à  faire  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  d'Efpagne  ; 
les  Magiftrats  aflemblés  le  refuferenc 
&  le  Gouverneur  irrité  ,  mit  un 
corps- de  garde  à  la  porte  de  l'Hô- 
tel de  Ville  pour  les  y  contrain- 
dre ;  mais  le  peuple  étant  accouru 
aufîi  "  tôt  ,  chafTa  les  Efpagnols  , 
&  rendit  la  liberté  aux  Magilirats. 
Après  quoi  les  habitans  voyant  que 
îe  Vicomte  de  Turenne  avoir  tout 
difpofé  pour  commencer  Tattaque 
de  la  Ville  ,  <Sc  fçachant  que  l'Elec- 
teur venoit  lui-même  pour  en  pren- 
dre poiTeffion  ,  prièrent  le  Général 
François  de  différer  l'attaque  feule- 
ment de  deux  jours,  promettant  de 
faire  fortir  dans  cet  intervalle  la  gar- 
nifon  Efpagnole.  En  effet  le  Comte 
de  la  Verne ,  qui  la  commandoit  , 
demanda  à  capituler  ^  (Se  obtint  une 
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compofiticn  honorable.  La  Ville  ou- 
vrit auffi-tôt  fes  portes  à  i'Eledeur ,  *  '^^^Y* 
&  le  reçut  avec  de  grandes  démonf- 
tracions  de  joie.  Ce  Prince  en  té- 
moigna une  grande  reconnoiiîance 
à  (es  libérateurs ,  ôc  ceux-  ci  continuè- 
rent de  leur  côté  à  cultiver  Ton  ami- 
tié ,  pour  le  ménager ,  dans  le  cours 
de  la  négociation  ^  le  fuftrage  de  fes 
Députés, 


fin  au  troljîsme  Livrer 
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la  Pologne  &  la  Mofpovi.e, 

yImV/^5  préliminaires  ac- 
•^ordés  auxFrançois  par  les 
Impériaux  pour  commen- 
iCer  la  négociation ,     J84 


Articles  (  trois  )  (|ue  les 
Impériaux  reprennen  dans 
la  propofition  des  Fran- 
çois ,  p; 

Avaiix  C  le  Comte  d'  ) 
Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce,  60.  De  concert  avec 
M.  de  Servien  il  écrit  aux 
Princes  ôc  aux  Villes  ds 
TEmpire  afTemblés  àFranc- 
fort ,  pour  les  inviter  à 
rAlTemblée  de  Munfter  , 
'8 1 .  Diiîérens  effets  de  cet- 
te lettre  ,  8i5.  ''é  f-tiv.  Il 
veut  fe  retirer,  rebuté  des 
manières  de  fon  Collègue 
à  fon  égard ,  181.  La  Rei- 
ne &  leivî  inillre  ne  veulenî 
pas  y  confentir  ,  182.  îl 
jultiîie  les  Pleinpouvoirs 
des  François  ,  252.  II  ou- 
vre un  avis  qui  termin  .-  le 
différend  des  trois  CoKe- 
ges  de  l'Empire  fur  la  for- 
me de  leurs  délibération?, 
288.11  va  à  Gfnabrug  poar 
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communiquer  aux  Suédois  la  protedîion  des  affaire^ 
îe  nouvel  écrit  duCardinal   de  France  ,  iio 

Mazarin  ,  5id.  Il  tâchede  Eatajlle  de  Fribourg  j 
découvrir  les  demandes  14^.  DeJanwitz,  342.De 
que  le^Suedois  veulent  fai-  Tabor  ,  3  y  i- De  Marient 
je  dans  le  Traité,  320.  Ses  dal,478.DeNordlinghen, 
plaintes  fur  îa  négociation  ^2^ 

fecrete  des  Suédois  avec  le  B;xviere(M?ix'imllien,'D\iQ 
Parlement  d'Angleterre  ,  de  )  chef  du  parti  de  l'Enî- 
525.  Il  revient  à  Munller  pereur  en  Allemagne,  31,, 
gz/.Ildemandefon  retour  II  cherche  à  retarder  le 
à  la  Cour ,  &  fe  difpofe  à  Traité,  3  3  .Pf.aifons  qui  I'q^ 
partir,  338..  Il  ell  retenu  bligent  à  traiter  avec  la 
par  le  crédit  du  Duc  de  France  p  ^60.  Il  promet 
Longueville,  joint  à  la  de:?  d'envoyer  au  plutôt fesDé- 
mande  des  Suédois  &  de  b  pute?;  à  Muniier  ,  ^6^»  Il 
Landgrave  de  Hefie ,  f^ïW.  fait  faire  à  la  France  les 
11  fait  retrancher  unarticie  propoiitjons  les  plus  avan? 
de  la  propofition  des  Fran-  tageufe.s  après  îa  bataille 
çois ,  dreifé  par  M,  de  Ser-  de  Nordiinghen  ,53p.  Se§ 
vien,  4x2.  ïi  retourne  à  troupes  ayant  quelque  a^ 
Ofnabrug  conférer  avec  vantage,  il  oublie  prefque 
les  Suédois  fur  la  fatisfac-  toutes  Tes  avances  ,  5CÎ7 
ùon  des  deux  CourQnnes  ,  Bell  endive  f  M.  de  j  corn- 
117  mande  le  corps  de  bataille 
B  à  Norlinghen  avec  M.  de 

Marfin  ,  5*29 

ACOS(U  Général  )  Benfeh,  Vues  de  la Fran- 
envoyé  aux  Suédois  ce  fur  cette  Place ,  ^ïf 
par  lePrinceRagotskiavec  Bichi.  (le Cardinal)  Pro- 
une  partie  de  fon  Armée  ,  teneur  de  la  France ,  à  la 
34§.  Il  eil  peu  utile  aux  place  du  Cardinal  Barbe^ 
Suédois  à  caufe  de  Findo-  rin ,  1 1  î .  Il  obtient  du  Fa- 
cilité de  fon  armée  ,  345?  pe  que  le  Nonce  Chigi  foie 
Barbërin  (le  Cardinal  An-  continuéMédiateur  àMun,« 
toine)  trahit  les  intérêts  dé   lier,  ikid. 

la  France ,  107.  Oa  lui  ô|ç      Bm>j4shHyg  (  l'Eleâçus 
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Àe)  ne  donne  point  de  fe-  rets,  74.  Pertes  des  Fran- 
cours  à  l'Empereur,  17.  Il  cois  en  .ce  Pays ,  ij*  ^ 

a  grande  part  au  Traité  ^  Cérémomal  gardé  à  Mun- 
,-quoiqu'il  ait  fîgné  là  neu-  fcer  entre  les  dilîférentes 
tralité  ,  37.  Ses  droits  fur  Puiflànf:es  de  l'Europe,  & 
la  Poméranie  &  fur  les  divers  déraêles  à  cette  oc- 
Etats  de  Cieves  &  de  Ju-  cafion  ,  245- 
liers  ,                              ibid       Cerrfnntes  (  M.  de  ;  Reli- 

Bremen  (  rArchevêque  dent  de  Suéde  à  Paris,  ^^3 
.de  )  n'eft  point  compris  Chuhot  fie  Chevalier  dej 
dans  le  Traité  de  Paix  de  commande  un  corps  de  ré- 
la  Suéde  avec  le  Danne-  ferveàNordlinghen,  5*50 
■snarck  ,  f^i       Charles  lîL  Daic  de  Lor- 

Urîenne  (  M.  de  )  ami  du  roine.  S.a  conduite  inconf- 
Comte  d'Avaiix  ,  puiffant  tante  &irreguliere  dont  il 
•CnCour,  mais  trop  mena-  eft  la  viclime  ,  74.  II  fe 
^er  de  fa  faveur  ,  ny  tourne  contre  la  France  , 

Brun,  f  Antoine  j  Plé-  après  avoir  obtenu  d'elle 
«ipotentiaire  EfpagnoJ  à  ce  qu*il  fouhakoit ,  466 
Munller,  fon  caractère,  30        Cbevreufe  ^    (   Ma  Lime 

de  )  intrigue  aux  Pays-Bas 

C  pour  traverfer  le  Cardinal 

Mazarin,  ^^6).  SonMéde- 

CA  NTE  L ME  ( Dom  çin  Italien fert  d'Agent  fe- 
André  J)  fauve  l'arrie-  cret  aux  Efpagnols,  i^id* 
Te  garde  Efpagnole  à  la  Chi'^î  (Fabio)  Evêque  de 
Bataille  de  Lcrens,     47^  Nardo,Nonce  duPapeUr- 

Caflelf^H  (  M.  de  )  com-  bain  VIII  &  er>  fon  nom 
mande  le  corps  de  Bataille  Médiateur  à  Munfter  ,  6, 
aNordlinghen  avecM.M.  Son  xara^lere  ,  il/id.  On 
deBellenave  &Marfin,5'29  croit  qu'il  fera  favorable  à 

Cajlel  Rr.drigtie  (  le  Mar-  laFrance,  îhid.Se.s  inltruc- 
iquis  de  j  fait  faire  des  pro  tions  ,  8.  Objet  de  fa  mé- 
pofirions  au  Prince  d'C»  diation,  lo.EIle  ellbornéa 
range  &  aux  Etats  ,    46" j*   à  la  Négociation  de  Zvîu2:f- 

Catalogne  (la)  fe  donne   ter  ,  &  pourquoi ,  14    Sa 
^  1^  France  ^  28*  Ses  inté-  fupérioricé  fur  le  Média-» 
:  B  b  ij 
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ïeur  Venîtîen  ,  îbid.  La  Louis  )  Médiateur  au  nofft 
France  demande  à  Inno-  de  la  République  de  Veni* 
cent  X.  Sucpeffeur  d'Ur-  fe,  to.  Son  caradere,î^ï\/, 
t?ain  Vin.  qu'il  demeure  à  II  paroît  trop  porté  pour 
Munfter  en  qualité  de  Mé-  la  Maifon  d'Autriche ,  1 1. 
^iareur,  io§.  Ses  pouvoirs  li  refufe  la  vifite  des  En^ 
lui  font  renouvelles  ,  ïii.  voyez  de  Portugal  &  de 
îl  eil  intime  ami  du  Cardi-  Catalogne,  12.  Objet  de  fa 
ïiai  Pamphiie,T  12.11  chan-  médiation,  13. Elle eitbor- 
ge  de  fentimens  ^  l'égard  née  à  la  négociation  dq 
^e  la  France,  11^    Munfter  ,  &  pourquoi  ^ 

Çhriflian  IV,Roï  de  Dan^  14.  Il  dit  qu'il  faut  traiter 
jaemarck  attaqué  par  les  les  Plénipotentiaires  Ef-^ 
jguedois  j  &  iiors  d^état  de  pagnols  comme  Ambafla- 
fécourir  l'Empereur  ,  18.  deurs,  dont  ils  n'ont  poutr!» 
Gerte  guerre  ne  dure  pas,  tant  pas  le  titre,  94.  Il  bla:» 
^'i^f^.îl  envoyé  un  B-.élident  me  la  conduite  des  Impér 
à  Munîtei' ,  yç  riaux  ,  104.  Il  mande  en 

Chriifhie ,  Dudieiïe  Ré-  Hollande  que  les  Françqi^ 
genre  de  Savoye  ,  liguée  ne  veulent  point  la  paix  y. 
avec  le  Roi  de  France  fon  132.  Il  s'efforce  inutile-^ 
.frère  ,  28  ment  de  faire  retranche^ 

Collèges  de  l'Empire,  du  pleinpouvoir  des  Fran- 
Conteflation  entre  eux  fur  cois  ces  mots  ,  conjointe-f 
la  forme  &  le  lieu  àès  Dé-  ^w.?;z?  avec  nos  Alliés  ,  16^^ 
libérations  ,  277  ,  Décret  îî  parle  trop  vivement  fue 
âes  Impériaux  pour  régler  la  fermeté  des  François , 
|«  différend  ,  283.  Expé-  238.  La  Cour  de  France 
dienc  propofé  par  les  Sue-  ordonne  qu'on  lui  rende 
|îoJsponr'la  même  fin,  28^  tous  Iqs  mêmes  honneurs 

Cvlc-^pie  (  VEleùeur  de  )   qu'on  rend  aux  Couror-r^ 
|îiié  de  îa. Maifon  d'Autri-  nés,  250.  Il  défapprouve 
die,   "fait- les  imprefiions  quelques  article  delà  pro- ^ 
du  Duc  de  Bavière  ,       36  pofiriondes  François,4j'i. 

Çonqnetes  des  François   II    demande   une   trêve  ^ 
^i\  Flandres  ^  4.58   puifqu'on  ne  peut  convenir 

QQ^tari?n  (  ]€  Chevf^dier  ^es  articles  de  Ig,  paix,483  j 
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11  înifînuë  le  Mariage  du  rémonial.                      ^6^ 

Ivoi  de  France  avec  Fin-  Députés    des    Elecieurà 

fante  d'Efpagne  ,  5*01.  Sa  de   Bavière.    Cérémonial 

vivacité  à  preiïèr  la  ncgo-  obfervé  à  leur  égard ,  259 

ciation  ,                         503  Députés  deVEie^lcur de 

Croijj)   (  le  Coi^ite  de  }  Efahdebourg.  îl  ne  reçois 

Envoyé  de  JaCourdeFran-  pas  des  François  les  mê-; 

ce  en  Tranfylvanie  :,  con-  mes  honneurs  que  les  au- 

elut  enfin  ralliancê  entre  tresDépuïéSj  â5i.  Pour- 

le  Prince  Ragotski  &  la  quoi ,                           tùùh 

France ,'  545.  Il  y  ménage  Députés   de  l'Adminif-ï 

un  article  particulier  en  fa  trateur  de  Magdebourg  >^ 

veurdesCathoiiqueSy  548^  du  Comte  de  Naflàu-Sar-». 

11  fait  favoir  la  conelufîon  bruck  j  dû  Marquis  de  Ba<? 

du  Traité  aux  Plénipoten-  de-Dourlack^iSc  de  laLant-^' 

dair/es  François  j  455.  Il  grave  de  HeiTe-GafTel.  Ils 

cH  blâmé  par  TorÂenfon  ne  font  admis  aux  délibé-' 

d'avoir  donné  lieu  à  la  dé-  ratious  qu'après  de  gran-- 

fedlion  de  Ragotski  par  un  des  conteiiations  »        19  r. 

article  du  Traité ,  46"!.  Il  Diego  de  Cavalière  rend 

fe  juftiiie  ,                  il^d*  Rofes  par  compofition  a« 

isrès  une  généreufe  défen-^ 

Diego  de  SaatedTa,Plé-^ 

DA  NNE  2\{  ARC  K  nipotentiaire  FTpagnol  ^ 

(  le  Roi  de  )  Voyet  Munller.  Sori  Caraïleré  f 

Chriilian.  10,  11  fait  cïianter  le  Té 

Darmj}adî.^Voyex,îie{[e^  Deum  pour  l'éleéiion  du- 

Dep/ïteV.  Les  Princes  &  Pape  Innocent  X.  113'.  II 

Villes    de    l'Empire  ont  fait  fi  bien  que  les  Fran-' 

droit  d'en  etivoïerauxGon  çois  ne  peuvent  s'y  trou-^ 

grès  ,  90.  Ce  droit  étoit  ver  114.  H  débite' de  fauf-- 

hors  d'ufage  depuis  Maxi-  fes  nouvelles  aux  Média-* 

milienl.&CharlesV./^rW.  teiirs   pouf    lear    donner 

Députés  desDifFerensCoU  Êours  dans  le  public  ,  1 34. 

ïeges  de  l'Empire.  Contef-  Dcf:ia  (  M.  )  Plénipoten*r 

lasioBentre  euxfui  le  ce-  tiaire   des    Provinces-U^ 

B  b  iij; 
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nies,  7<j.lîeil'fufpe(ri:au  conféquencé',  îfé 

Cardinal  Mazarin  y      72       Enguyen  (  le  Pririœ  3F 

^  afrïve  trop  tard  pour  dcli-* 

vrer  FriBourg  affiegé  par 

I-'CmparleqnelIesPïé-  les  Bavarois-,  145^^11  joint 
-^  nipotentiaires  s'enga-  le  Vicomte  de  Turenne  ^ 
gent  à  produire  dans  deux  147.  Il  force  les  lignes 
mois  leurs  plein-pouvoirs  des  ennemis  ,  147.  Il  les* 
réformés,  &  à  ratiiîer  tout  attaque  de  nouveau  fur' 
ce  qu'on  aura  conelu  dans  une  montagne  où  ils  s'é-* 
cet  intervalle,  188  toient  retire's ,  148.  Il  ne* 

Ecrit  Giî  p^opofîtion  peut  les  forcer ,  ibid»  Il 
drefie  au  Confeil  du  Rai  prend  îa  réfblution  de  let 
de  France  défaprouvé  pai:  afFamet ,  &  les  oblige  par 
les  Suédois  ,  3 14^  Cet  E-  la  à  la  retraite  ,  ibid.  II» 
crit  eit  pre'lenté  aux"  Mé-  perdent  en  fe  retirant  leur' 
diateurs  après  %\em  des  artillerie  &  leur  bagage  ^ 
conteilations  ,  333  II  eau-  14p.  Il  va  pindre  le  Vi-* 
ie  de  grands  murmures  à  eomre  de  Turenne  fur  lé- 
-Munlter  &  à  Ofnabrug, ,   Rhin  ,  524,  Il  prend  quel-» 

334  ques  Places  ,  éc  remporte 

Eleveurs-»     Différence  une    fameufe    vid:oire    à 

«ntre  eux  &  les  Rois  ,  ob>-  Nolîdiingk€î5^^  fz^ 

fervée  à  Muniter  pour  le      Efcale  (le  Chevalier  de 

cérémonial,  265;   F)  Agent  fecret  des  Efpa- 

Les  ElecteHYs   de  Colo-   gnols  à  Paris  ,  125^ 

gne  &  de  Brandebourg  ^  Ef-pa'^nols  (les  MiniftresJ- 
îivec  FEvêque  de  "Wirf-  font  éloignés  de  la  paix  ^ 
Sourg  ,  &e.  écrivent  an  2p.  If  publient  que  la 
Roi  de  France  &  à  fes  Fié"  France  ne  veut  point  la- 
nipotentiaires  ,  pour  les  paix  ,  i^cj^.  Ils  font  arrêter 
remercier  de  leur  invita-  un  Courier  charg-é  des 
îion  ,  j66  lettres,dela  Cour  deFran- 

UEmferertr  donua  enfin  ce  pour  Its  Plénipotentiai*- 
fon  confenrement  pour  le  res  François ,  133.  133 
commencement  de  la  né-  Efiampe  faite  pour  re-- 
goç'rAÛon  p  èc  on  agit  en  préfenter  ia  fituation  de 
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l'Empire    au    commence-  diiial  Mazarin ,  maïs  fans 

ment  du  Traité  de  NSC^ell-  fondement»  129 

phaliC)  î8  ^  ip        Fra/2ce(l2L)  ce  qu'elle 

JF  avoit   fait    de   conquêtes 

avant  qu'on  traitât  à  Mun- 

F£  i^  D  IN  A  Ni)  IL  fier  ,  ip  ,  20.  L'état  flo- 
donne  l'inveilitufe  de  riflant  de  fes  affaires  au 
ïa  dignité  Eléélorale  &  du  commencement  de  la  né- 
haut  Palatinat  à  Maximi-  gociation  ,  3p.  Son  projet 
lien  Duc  de  Bavière  ,  358  pour  la  paix  ,  &  fes  pré^ 
FerJinajiii  IlJi  (  i'Empe-  tentions  ,  42.  La  Coui? 
feur)  fiîuationdefèsaffai-  confent  que  les  Plénipo-» 
res  au  commencement  du  tentiaires  Impériaux  ôcEly 
Traité  de  ^eitphalie,  ly*  pagnols,  quoiqu'ils  n'eu& 
Ses  idées  &  fés  efpérances  fént  point  le  titre  d'Am^ 
avant  qu'on  traitât  à  Mun-  balîàdeurs  ^  com.me  les 
^er  &  à  Ofnabrug  j  24.  Il  François^  ayent  cependant 
défîre  la  paix ,  &  en  recii-  les  mêmes  honneurs  qu'- 
le  cependant  la  conclu-  eux,  ïp2.  Elle  défaprou- 
iîon ,  24 ,  2  j* ,  Il  tâche  d'at-  ve  la  première  proportion 
tirer  à  Vienne  les  caufes  de  fes  Plénipotentiaires 
particulières  des  Princes  donné  par  écrit ,  Î40,  Ses 
êc  des  Etats  de  l'Empire  ,  vues  font  oppofées  à  celles 
pi.  Il  eftfecondé  en  cela  des  Suédois  ,  quoiqu'on 
du  Collège  î^ledoral,  thid.  tente  de  part  èc  d'autre  à 
Il  a  deiîein  d'évoquer  à  la  même  fin, 3 5^.  Elle  pré-? 
Ofnabrug  ïe  démêlé  des  fere  l'alliance  du  Duc  dé 
Danois  avec  les  Suédois  ,  Bavière  à  celle  de  l'Elec- 
ICO.  Il  s'avance  jufqu'à  teur  de  Brandebourg,  354, 
Prague  ,  &  prefque  fous  Raifons  qui  lui  font  défi- 
fesyeux  l'Armée  Impéria-  rer  Talliance  du  Duc  de 
le  eft  battue  par  les  Sue-  Bavière,  3 (54. Elle  n'écoute 
dois,  351   point  le  Père  Vervaux  Je- 

tcntaneUii ,  un  des  Re-  fuite  Envoyé  fécretduDuc 
gens  de  Catalogne,  Dépu-  de  Bavière  &  le  renvoyé 
té  à  Munfter.  Sa  fidélité  àMunfter,  358. les  raifons 
cft  foupçonnée  par  le  Car-   du  Cardinal  Mazarin  fur 
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cela ,   ^>;^4.  Elle  délibérer  ^' 
fur  une  trêve  en  Italie  a- 

vantiapaix,  575.  Raifons  f^  ALLA  S.  Généraî 
desPlénipoten^tiairesFran-'  vT  de  l'Armée  Impériale 
çois  peur  rejetter  ce  pro-  veut  aifainer  les  Suédois' 
i'et  5  377.  Elle  cède  dans  mais  &ns  fuceès,-  15 !•  lï 
les  PiéîTiont  piufieurs  Pla-  eft  abandonné  des  Danois, 
(es  au  Bue  de  Savoy e  ,  152.  Ses  malheufs  &  fes- 
381.  SonméGontentement  vices,  158.  11  vient  r  en -- 
du  Pape  innocent  X.  :ï82..  forcer  l'armée  de  Bavière 
Elle  veut  amener  fenne-  après  la  journée  de  Nord- 
mi  à  demander  au  Heu  de'  iingben  ,■  ^6<^ 
la  paix  une  langue  trêve  ^^  GajEon  (  le  Maréchal  de  j 
<[ u'elie même  défire,  488..  foutienï  le  Marquis  de 
Ses  prétentions  &  fes  pro-  Viîlequier  au-  paflàge  d©" 
jets  plus  en  détail  ,510*  la  Colme  ,  &  oblige  les- 
Intérêt  qu'elle  a  au  ré-  Efpagnols  de  fe  retirer  ^ 
jbliirement  des  Princes  Pa-  4<î^" 
latins  combattu  par  le  be-  Geîs  Général  des  Trou- 
foin  qu'acné  a  de  s'accom-  pe  de  la  Landgrave  d® 
moder  avec  le  Duc  de  Ba-  Helîè ,  vient  joindre  l'ar-» 
viere  ,-  f^o.  Elle  négocie  mée  Françpife  ^  5^24 
avec  ce  dernier  ,  SSl*  ^if^^i^ti  fie  Cardinal  ) 
Conditions  qu'elle  exige  demandé  par  la  Francs 
pour  le  Traieé  defùfpen-  pour  Médiateur  àMunixer^; 

.îion  ,                            55P  ,    ,         ,          7 
Triboîtrg  affiégé  par  les  Goes  Général  d'une  af-- 
"Bavarois,  145 .La  garnifon  mée  derEmpereur,obligé 
€it  obligée  de    capituler  deleverrefiégedeCafTovie 
mialgré  le  fe  cours  du  ¥i-  après  avoir  perdu  la  moitié 
comœ  de  Turenne   cam-  de  fon  armée ,  154.  L'Em-- 
pé  fous  les  lignes  de  Par-  pereur  le  rappelle  de  Hon- 
mée  ennemie  ,            ibid.  grieaveclesTroupes  qu'iK 
Trederie    V.    dépouillé  commandoitj                 7,^0^ 
à\\  haut  PalatJnat ,  &  de  la  Grammont  (  le  Maréchal- 
dignité  d'EieclcurparFer-  de  }  fait  prifonnier  à  1* 
dinaad  ÎI.                    338  journée  de  Nordlingbenij- 
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f^'l.  îl  eft  échangé  avec  le 
Comte  de  Gieen  prh  par 
les  François-,  à  la  bataille 
J>récédente  ,  537.  Le  Duc 
de  Bavière  veut  conférer 
avec  lui  avant  fon  retour, 
,33:8 
Gravélines  afîîegéé  6c 
firife  par  JeDùe  d'Orléans, 

(^ri^:ialdi  (le  Cardinal  ) 
employé  par  le-  Duc  de 
Bavière  pour  difpofer  la 
France' à  traiter  avec  lui  ,- 

Grifofis  (  le's)  veulent 

faire  approuver  leur  der-^ 

flier  accord  avec  ks  Val- 

t'eiins,-  ,       77 

H 

AT.  COTT  Ê  ]Sr, 

choid  pour  l'entre- 

vûë  des  Plénipotentiaires,- 

117- 

Uar court  (  le  Comte  de  ) 

envoyé  en  Catalogne  avee 

le  titre  de  Vîeeroy^,  474. 

Il  force  le  paiîàge  de  la 

Segre  défendu  par  les  Ef- 

pagnols  ,•  475.   Il  défait 

l'Armée  Efpagnole,  &  fait 

prifonnier  le  Marquis  de 

Mortare  Meftre  de  Camp 

Général ,  475 

Haro  (  Dom  Louis  de  ) 

fremier  des  MinillresEf- 
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gagnais.  ,    fuccefTeur    ciuj 
Comte  Ducd'OlivareZjîS^ 
Hnsfeldt  déclaré  Géné- 
ral de  l'Armée  Impériale,; 

Bitx^elajjd  ("le  Baron  de > 
Député  de  Bavière.  Son 
entrée  à  Munlter  ,       259 

Hefe-Cafel  (  le  Land- 
grave de)  partie  du  Land- 
grave de  HefTe-Darmilady. 
3<5.  Allié  de  la  France,  72.- 
Ses  prétentions  ^  ^t^- 
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neutralité,  18 

Innocent  X..  Pape  fuc-* 

eede  à  Urbain  VIII.  107. 

H  eft  favorable  à  TEfpa- 

gne ,  fis 

LAm)  ^  KNirrr 

(  MM.  )  Plénipocen- 
tiaires  des  Provinces-- 
Unies,  70.  Ce  qu'en  pen-- 
foit  le  Cardinal  Mazarin  5,. 
7r.  7a 
Konéfmarcl^ ,  Général  des 
Troupes  Suedoifes,  entrer 
tient  la  guerre'dans  la  Sa-»- 
xe ,  la  Mifnie ,  ^  la  Wef- 
phaiie,  350.  Il  vient  join«- 
dre  l'Armée  Françoife  ^ 
5.24.  Il  fe  retire  fous  d^ 
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faux  prétextes  ,  g2<5  Plénip'otentraî'resFraiîçoisï 

Kra'.x.  Député  de  l'Elec-   aux  Prinees  &  aux  Villes- 

teur  de  Mayence  à  Ofna-   de  l'Empire  _aflemblés   à- 

brug  ,  i6i.ll  y  a  reçu  les  Francfort ,-  82. 

nouveaux    honneurs    ac-        Ligues   pr^pofées  _  pour 

cordés  aux  Ele<tlciiis,i/-Id.    la  fureté  du  Traité  ^  elles 

Trait  îmguîier  de  fa  déli-   ne  font  pas  du  goût  des- 

cateile fur  le  cérémonial  ,   Suédois ,  ièi.L  On  aban- 

266  donne  ce  projet ,         206 

J^reht.    (   M»  )   Député        Longnezjiile  [ÏQ  Duc  dej^ 

de  Bavière  ,.  Son  entrée  à   FiénipoEentiaire  de  Fran- 

Muniter  ,  25^   ce  ,  èo.  Il  fait  demeurer 

L  le  Comte  d*A  vaux  à  M  un* 

fcer,  3,38.  Il  app?.ife  par  f^ 

LA  3  J  S  L  A  S  Roy  préfence  les  différends  des 
de  Pologne  demande  Comtes  d'Avaux  &  de 
en  mariage  Cîiriiline  y  Servien,  3  3p»  Son  arrivée 
Reine  de  Suéde  par  l'en-  àMunfter,  nouveau  fujec 
tremife  de^  Plenîpoten-  de  contefcation  fur  le  ce- 
tiaixes  François  ,  325  &  rémonial,  4Sp<^4P4.  lire- 
^i6  coït  enfin  le  titre  d^AltejJe- 

Lambert  [  le  Comte  d'une  partiedes  Miniflres. 
Jean  Maximilien  de]  pre-  feulement  ^  45)7' 

mier  Plénipotentiaire  de       Lorraine  jT  le  Due  dej; 
l'Empereur  à  OfnaBrug  y   V^CH^îrles  III. 
à  fa  Place  du  Comte  Ar-      l707(?^o//rg-[les  Duc  dej! 
vefterg  ,  15^8   ne  fecourent  point  l'Em- 

XenViî  pris  parles  Efr^a-  pereur  ,  17.  Ils  avoient 
|rnoJs  à  la  vue  duMaréchal  fair  avec  lui  un  Traité  de 
de  la  Mothe  ,  15*4  meutraiité  y  J7' 

Len^eril^  ,  lieu  entre  I;'ci7/?-f  [M.  de]  Protec- 
Muniier  &  Ofnabrujg;,  oy  teur  deM.  de  Servien  au— 
les  Impériaux  s'afièmbîent  près  du  Cardinal  Maza- 
pcrur  terminer  l'es  diffe-  rin ,  JJT' 

rends    des    Collèges    de 
l'Empire  .  283: 

Lettre    circulaire    de« 
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MAGALOTTI  [M.] 
aiïiégeant  la  Moîhe , 
y  eft  tué  d'un  coup  de 
Moufquer  y  467 

Mardik,  pris  par  le  Duc 
d'Orléans.  470. Repris  par 
les  Efpagnols ,  474 

Marjw  ,  [  M.  de  3  com- 
mande le  corps  de  bataille 
à  Nordling  ,  avec  M.  de 
Bellenave  ,  &  M.  de  Caf- 
telnau  ,  5x9 

Maximiîhn^  V.  Bavière 

Miiyence  [l'Eledeur  de] 
Allié  de  la  Maifon  d'Au- 
triche fuit  les  imprelîïons 
du  Duc  de  Bavière  ,      ^6 

Mittarin  [  le  Cardinal  J 
fes  fentimeiis  fur  le  Trai- 
té de  Paix  ,22.  Il  fuit  les 
idées  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu 5  40.  Son  projet 
pour  la  paix  ,  &  fes  pré- 
tentions pour  la  France  , 
41.  Son  projet  pour  la  ga- 
rantie du  Traité  ,  5'4.  Il 
fait  paroître  beaucoup 
d'ardeur  pour  la  paix  avec 
l'Efpagne,  &neveutréel- 
ment  qu'une  trêve  ,  58,  îl 
tient  ce  defîèin  extrême- 
ment fecret,  &  pourquoi  ; 
i^i.  11  témoigne  fa  ferv- 
fibilité  fur  la  vivacité  de 
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Contarini  à  parler  contre 
les  François ,  7.^p.  ïl  n'ap- 
prouve point  le  projet  de 
la  féconde  propoiition  des 
PlénipotentiairesFrançoiâ 
304.  îa  méthode  de  négo-= 
cier,  45"  £ 

Médiateurs  ,  leur  at- 
tention aux  bienféanccî 
de  leur  emploi ,  27^,  \\s 
propcfeif  pour  faciliter  lï 
négociation  ,  une  trêve 
qui  eit  rejectée  par  les 
François,  48  5 .  leur  partia- 
lité ,  foj 

Mm/^^r/:i;î^[M]Plé- 
nipotendaire  des  Provin- 
ces-Unies ,  ce  qu'en  pen« 
ioit  le  Cardinal  Maxarin  , 

Mémoires  injurieux  con-^ 
tre  laFrance  àRome  par  lef 
Impériaux  &  les  Efpa- 
gnols, découverts  par  le 
Comte  d'x^vaux ,  i  if 

Mercy  [  le  Comte  de  J 
Général  de  l'Armée  de 
Bavière  ,  canïpe  fous  Fri-^ 
bourg  avec  avantage  ^ 
I4<5.  II  évite  habilement: 
une  défaite  après  fes  lignes 
forcées ,  148.  Il  fe  retire 
pour  éviter  la  famine  ^  6c 
elî  quitte  pour  fon  Artil- 
lerie &  fon  Bagage ,  I49» 
II  met  en  déroute  l'Ar- 
mée Françoife  commandée 
Bbvi 
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par    le   Vicomte  de  Tu-  reuràMunfter.Soncarac- 

renne."  480.  Il  eil  tué  à  tere,2y.  Il  n'apporte  qr^e 

Nordlinghen  ,532.    Son  des  inllrudions  générales 

éloge,,                          ^^4  &  des  pouvoirs.limités,2Ci 

Mefines  [  Claude  de  j  Ses   plaintes  aux  Média— 

V.  d' A  vaux  ,-  teurs  fur  une  tradud:ion 

Mormre  [  le  Marquis  de3  Françoife  de  la  première 

Meiîre  de  Camp.  Général ,  Lettre  circulaire  des  Pie— 

fait  prifonnierparleCom-  nîpotentiaires    François  v 

te  d'Harcourt ,             475  88.    Il  ne  donne  point  le- 

J^oyfb'Z/'zV  ,' là  feule  avec  titre  d'Alteife  au.  Duc  de- 
là Pologne  &  l'Angleter-  Longueviile  ,.  A-97- 
le  ,  qui  n'envoyent  point  hlégcciation  pjourlapaix 
d'Ambaffadeur  à  Muniler  générale;.  Elle  commence- 
-Qu  à  Gfnabrug  ,  7-9  par  les  aifaires  d'Aîlema- 
JViof/^f  [  le  Général  delà]  gne  ,.  251/?..  Retardée  à- 
laiile  prendre  Lerida  ,  &  Moniter  par  la  défaite  du> 
perd  une  bataille  fous  cet-  Vicomte  de  Turenne, -482.- 
te  Place  ,.  154.  Il  échoue  Négociation  de  la  Francer 
devant  Taragone  ,     ibiJ.  avec  TEfpagne  fufpenduë,, 

Moîhe  C  ^^  J  Forterefîe  4.6^ 

prife  par  lesFrançois  après  ISenhom-g-  [le  Duc  de  '\\ 

deux  mois  de  fiége,.  eil  Allié  de  la  Maifon  d'Au— 

«ntierement  rafée  ,     458  triche.  Il  fuit  les  impref-- 

MourgKâs  [  l'Abbé  de  J  fions  du  Duc  de  Bavière  ,. 

fcupçonné  d'être  l'Auteur  3 5» 

d'une  réplique  à  une  ré^  NiJershort  ^M.JVléni"- 

ponfe  des  Impériaux  ,  fur  potentiairedesProvinces— 

la  premiereLettre  des  Plé-  ces-Unies  ,  70.  Ce  qu'en^ 

fiipotentiairesFraneois;,8p  penfcit  le  Cardinal  Maza— 

rin ,  7B 

N  ©?                   , 

NA  S  S  AU  (  Jean-  f\  RANGE ,  [le  Prince.' 

Louis  )    Comte    de  \-^  d']  Il  donne  avis  au  : 

NafTau-Hadamar  ,  Pléni-  Cardinal  Mazarin  que  les- 

potentiaire  pour  i'Empe-  Efpagnols  intriguent,  à. la.-; 
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Haye  ,  138.  II  aiïîége  &  Jean  ]  Plénipotentiaire  de 
prend  le  Sas  de  Gand,  158^  Suéde  ,  neveu  du  Chance- 
Il  force  le  palîage  de  !'££-  lier  ;  fon  caradere  ,  66»- 
caut,  défendu  par  leGéné-  Son  faile  &  ù.  dépenfe,  6'/^ 
rai  Eek  ,.  473»^  Il  prend  II  s'accorde  mal  avec  fore 
Huit  3-  ibid.  eollegue  Salvius  ,  68:.  Il' 

Orle.t42s  (leDucd')  af-  vient  à  Munfter  zi6.  \ï 
ïiégç.  &  prendGravelîneSy  appuyé  la.  demande  des- 
ij'j'.Afïiege  &  prend  Mar-  François  qui veulenrqu'bn^ 
dik  ,  470.  Eï  plusieurs  au-  attende  les  Députés  des- 
très  petites  Places  ,  ihid.  Villes  Impériales ,  2x7.  îîi 
11  prend  Bethune.  &  5'en  rejette  fortement  l'idée^ 
retourne  à  la  Cour  ,  471  d'une  trêve  préférable- 
Orlsam,  Henry   d'Or-  ment  à.  la  paix.-  403; 

îeans  y.  Duc  de  Longuevil- 
le  ,.   Piénipotentiaïrê   de  P' 

France  :  fon  caradere  ,  Si 

Ofmxhrug  [  TEvêque  d'  ]  O  J  L  ^4  T J N  [  le  Pri'îî-' 
prend  l'aflarmefur  de  faux  1  ce]  Frédéric  V.  veuc 
bruits^ ,  8-8.  Il  fe  difpofeà  être  rétabli  en  pofleffionde' 
■^enir  à  MunfEer ,  166.  On  la  dignité  EIe(fi:oraIe&  de 
lui  rend  les.  mêmes  bon-  tous  fes  Etats-  ,  77.  La: 
neurs  qu'à  la  République  France  luirefufe  de  l'em— 
de  Venife  &  aux  Provin-  pioidans fes  Armées,  3^1 
ces-Unies-,,  zff.  11  blâme-  Pamphile  (  le  Cardinal) 
dans  la  propolirion  des  élu  Pape  ;  ileii  peufayo-■ 
François^articledei'élec-  rable  à  la  France,  ro7" 
tion  du  Roi  des  Romains  ,  Pancirole  [  le  Cardinal  J 
comme-  contraire  aux  ami  du  Nonce  Chigi ,  I-IZ" 
droits  des  Eledeurs  ,  4^3        Pai>e  [  le  ]^  intereiîe  au 

Oxenjiiern  f  Axel]  Grand  Traité  de  Munfter ,-  lO' 
Chancelier  du  Royaume  Pax:;  [  M.  ]  Plénipoten— 
de  Suéde  ^  <55.  Son  lenti-  tiaire  des  Provinces -Li- 
ment fur  les  propofitions  nies^,  70;  Redouté  du  Car- 
de paix  qu'il  avoit  lues  à  dinalMazarin  ,  7I- 
Stokoim  ,  44P  Pegnaranda  (  Dom  Gaf- 
Qxe}i§iern    fie  Baron  pard  Bracamonte,  Comte 
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de  )  premier  Plénipoten- 
tiaires du  Roi  ci*Efpagne* 
Son  arrivée  à  Manlier  ; 
fon  caradexe  ,  491 

Pefckjtitx, ,  Colonel  Pruf- 
fîen  ,  appofé  par  les  Efpa- 
gnols  pour  infpirer  aux 
Suédois  de  la  déhance  des 
François,  127^  Succès  de 
fes  artifices ,  128 

Philippe  ir.  Roi  d'Ef- 
pagne.  Ses  difpolitioîîs  par 
rapport  à  la  guerre  &  à  la 
paix,  z6.  II  fe  met  en  dan- 
ger de  tout  perdre  en  né- 
gligeant l'avis  du  Marquis. 
Spinola  ,  pour  fuivre  ce- 
lui du  Comte  d'^Olivarès  , 

28 

Vhilishourg  pris  en  onze 
jours  par  le  Prince  d'En- 
guyen  &  le  Vicomte  de 
Turenne,  i^o 

Picoiomini  £  le  Général]] 
retranché  fur  la  Calme  ;  il 
eft  trompé  par  un  ftrata- 
géme  du  Duc  d'Orléans  , 

Pîeinpouvoirs,  Féchange 
s'en  fait,  92.  Ils  font  trou- 
vez défectueux  de  part  & 
d*autre  93 .  Défaut  de  celui 
des  Efpagnois,ï^ïV.  Défaut 
de  celui  des  François  ,  ^6. 
Défaut  de  celui  des  Impé- 
riaux,99.  Les  François  ont 
permifEon  de  la  Cour  de 
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réformer  îe  leur  an  gté  âe 
ennemis  ,  104.  Les  impé- 
riaux &  les  Suédois  dépo- 
fent  les  leurs  chez  un 
Bourgeois  d'Ofnabrug  y 
i^j.  Nouvelles  difficultés 
des  François  fur  celui  des 
Efpagnoîs ,  1^9.  Dîffie\il-» 
tés  des  Impériaux  &  àts 
Efpagnoîs  far  celui  des^ 
François,  i<5o.  Minute  de&' 
pieinpouvoirs  réformés  ,. 
dépoféeentreles  mainsdes 
Médiateurs  ,  188.  Avec 
promeiTe  d'en  repréfenter 
la  ratification  dans  deux 
mois  ,  ibid.  Projet  de  cec 
adeou  promefleydreffé  par 
les  Médiateurs  ,  rejette 
par  le  Comte  d'Ava\ix  , 
179.  On  îe  réforme,"  &  on 
le  préfente  aux  Impériaux 
qui  l'admettent ,  ï8o.  Les 
François  le  rejettent,  185. 
Ils  propofent  une  formule 
qui  eft  admife  de  tour  le 


monde 


ïZS 


Plénipotentiaires,  Leurs 
attention  à  maintenir  le 
bon  ordre  ,  malgré  leurs- 
démêlés  fur  le  cérémonial. 

Plénipotentiaires     Efpa— > 
gnols.  Ils  n^ont  point  le  t^- 
tre  d'Ambafîàdeurs  ,  çf<, 
Raïfon  pour  les  François, 
de  rejetter  leurs  pleinpoBc 
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Tolrs,  95.  Ils  font  Gter  par  faprouvoient     dans      les 

V     fupercherie  le  nom  du  Pa-  pleinpouvoirs   des  enne- 

f     pe   du  pleinpouvoir    des  mis,  168.  Ils  vont  à  Ofna- 

François   >   ii5.   Ils  font  brug  ,&  les  Suédois  vien- 

ob]igés  de  le  retrancher  nent  à  Munftex  alternati- 

auiii  du  leur,  ^hid^  Ils  refu-  vement  pour  conférer  z;;- 

i     fent  de  montrer  leur  plein-  cegnito  ,  201.  Ils  réfutent 

^     pouvoir  réformé ,  après  le  les  plaintes  desimpériauxy 

temps  marqué  pour  cela  &  des  Efpagnols,  &  juiii- 

1427.  Ils  le  montrent ,  &i  il  iient  leur  première  propo- 
'  ell  aufïî  dêfecleux  que  le  (ition  ,  22p.  Ils  offrent  de 
premier,  328  commencer    îa    négocia- 

Plénipotefitiaires  Impé-  tion  ,.  quand  il  fera  arrivé 
riaux;ils  n^ont  que  le  titre  un  nom^bre  fuffifant  de  Dé- 
de  Comiîiiilaires ,  fujetde  pûtes  y  2^<5.  Leur  projet 
conteilaîion,  pp.  Ils  refu-  pour  une  féconde  propo- 
fent  à  Ofnabrug  de  ccm-  fîtion  expofé  à  la  Cour  ^ 
Eiuniquer  leur  pieinpou-  501.  Leur  réponfe  aux  ob- 
¥oir  aux  Suédois  ,  loo.  jecflions  du  Cardinal  Ma- 
Leur  artifice  pour  faire  zarin  fur  cette  féconde 
naître  la  diviiîon  entre  la  propofition ,  30?.  Ils  Ta* 
France  &  fes  Alliés  i  102.  douciflent ,  &  elle  ell  a- 
Ils  accordent  aux  François  gréée  tant  de  la  Cour  que- 
tous  les  articles  prélimî-  des  Suédois,  gir.Ilscon- 
naires  que  ceux-ci  avoient  viennent  avec  Oxenfliern 
demandés  pour  commen-  de  quatre  points  qui  doi- 
cer  la  négociation,  384.  vent  faire  le  fond  de  cette 
Leurs  plaintes  fur  la  pro-  féconde  propofition  ,  313* 
pofîtion  des  François  &  Ils  rejettent  le  projet  d'u- 
celle  des  Suedois,45o»  45:4  ne  trêve  en  Italie  avant  ï^ 

Pléfiipotentiaires  Fran-  paîx  ,  &  pourquoi ,  ^yâ  y 
çois  ;  leur  embarras  caufé  ^jj.  Le  onze  Juin  jour  de 
par  les  délais  afFe(ftés  des  la  Trinité  ,  il  envoyent 
Impériaux  ,  ôc  la  réfolu-  leur  propofition  pour  être 
îion  des  Suédois  de  fe  re-  préfentée  aux  Impériaux  , 
tirer,  143.  Ils  font retran-  421,  La  propofition  423* 
cber  les  termes  qu'ils  dé-  Ils  veulent  rejetter  fur  les 
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Suédois  ta  eau fe  de  la  dé-  voyent  point  d^'Ârnî^affa-s' 
faite  du  Vicomte  de  Tu-  deurs-  à  Munller  ou  à  Of--' 
renne,  481.  Leurs  propo-   nab-rug  ,■  79' 

iîtion  aux  Députés  du  Port/îgai  ,•  Allié'  de  la- 
Duc  de  Bavière ,  y  y  5  Fîance,  fes  intérêts-,  72  «> 
Plé»ipofe?jtiaires  Suédois.  Les  Portugai-s- battent  les' 
Leur  zék  pour  la  Religion  Efpagnols  far  les  froritie-' 
Proteltante,  3-2 1.  Ils  re-  res  de  Caftrlle-,  154.  Ils^ 
fufent  aux  Françoisdeles  remportent  furies  m-êmes' 
foutenir  contre  rEfp^gne, .  une  vixfîoire  com^lett'e' 
confen  tant  qu'"ils  traitent   proche  El  vas  ,-  37^ 

feuls  avec  eux,  403.  Ç^  Pro/?o/îWo«  (  premières  ); 
ptiv.  lis- n'approuvent  pas  pré fenties  aux  Médiateurs 
ïa  négociation  de  l'a  France  par  les  partis  opp'ofés,  20/ 
avec  le  Duc  dé  Bavière  ^  Celle  des  François  ne 
409,- Ils  tendent  à  unTrai-  plaît  pas  aux  Impériaux  , 
té  favorable  à  la  Religi'on  ni  aux  Efpagnols,  2*2 1. Les- 
Proteilante  ,  420.  ils  en-  M^édiateurs  en  font  aulii- 
voyent  leur  propofîfior^de  méconrens  ,  225  ,  224.  Là 
Faix  aux:  Impériaux  par  Cour  de  France  même  la^ 
Hn  Secrétaire  d'Ambafïa--  défaprouve  ,  î<^ct 

de  ,  423.  Le  contenu  de  Autre  propofition  pré- 
cette propolîtion  ,  432-  fentée  par  les  Fjançois  le 
Leurs  plaintes  fur  la  pro-  ir.  Juin  1(^45'.  Jour  de  la' 
pofition' préfenrée  par  les  Trinîté,42  3".CelledésSue-- 
Françeis  y  4j'o  dois  ,  préfentée  le  même 

Flejjls -Praflain  f  du  )  jour,  432.  Elle  contient 
deftine  à  conduire  le  fiége  des  articles  contraires  à  la- 
de  Rofe ,  471.  Il  eft  fait  ReligionCathoiique ,  ^^& 
Maréchal  de  France,  &  en-  Propojitians  du  Duc  de" 
voyé  en  Italie  pour  y  com-  Bavière  à  la  France  après- 
mander  l'Armée ,  477  la  journée  de  Nordling  ,-, 
Polonois  [les]:  ne  don-  5'40. Réflexions  des  Minif-^ 
nent  point  de  fecours  à  très  François  far  ces  avan-- 
l'Empereur^,  18.  Us  font  ces,-  3*44 

les  feuls  avec  l'Ang^leter-  Propojttion  d'un  Traité 
^e ôc la Mofcovie ^ui n'en-  de  fufpeniion  avec  laBa*- 


B  E  s  MAT 
Vîere  fair^  par  les  Fran- 
çois ,  ^60 
Provinces  -Unies.  Elles 
fecondeiTt  là  Franee  par 
une  diverfîon  ,  en  faifant 
la  guerre  aux  Efpagnols  , 
i<5.  Elles  exigent  les  mê- 
mes honneurs  quelesRois, 
247.  Elles  robEienriént  , 


I  E  R  E  S.  f^ 

Richelieu  [  le  Cardinal  ] 
femble  après  fa  mort  pré-» 
iider  encore  aux  Confeils 
de  la- France  ,  40.  Ses  def- 
feins  fur  la  guerre  j       41 

Ripperda  M.  )  Ple'ni- 
potentîaire  aies  Provinces-. 
Unies  y  70 

Rcncalli ,  Envoyé  de  Po- 


1^  5 .  Leurs  fuceès  en  Flan-   logne  fait  entendre  que  Ie« 
ares  28=  Leurs  intérêts,  6p  Efpagnols  ne  veulent  q;u'^ 

une  trêve  ,  531 

Rorté  (  le  Éaron  de  ) 
âvoit  fait  des  plaintes  con*- 
tre  les  François  ,  au  nom 
des  Suédois ,  lôjf 


R 


R 

AGOtSKÏ  tefufe 
les  propolîtiorts  d'ac- 


commodement   propofee&    Ko/è  (le  Général  Major) 
^ar  FEmpereur,  17.  Moins  renverfe  Paîle  droite  déf 


redoutable  que  Torilén- 
fon,  15  5.11  eft  attaqué  fans 
Jueeès  par  Goetz  General 
d'tiné  Armée  Impériale  , 
ibid.  Il  figne  un  Traité 
d'alliance  avec  la  France 
347»  La  France  demande 
pour  lui  un-  fauf  conduit , 
45 jT,  Cette  demande  eft 
mal  reçue  y  4_f<î.  Il  rompt 
fon  Traité  avec  la  France^ 
&  en  fait  un  autre  avec 
PEmpereur  ,  449.  Il  n'^eû. 
plus  fait  mention  de  lui 
dans  le  Traité  ,  4^5 

Réponfe   des   François 
aux  objetfiions  des  Impé 
fiaux ,  fur  trois  articles  de 
Jbur  propoiîtion  ^         jjoj 


Bavarai^  j  à  la  journée  de$; 
Mariendal ,  481,  Il  eilfaif 
jsrïfonnier ,  f J/V^ 

Rofenhm  [  M.  de  J  Ré-* 
fident  de  Suéde  à  Mun- 
lier ,  fait  de  grandes  plain- 
tes fur  un  écrit  du-  Cardi-»- 
nal  Mazarin  ^  3  34 

Rofetti  £  le  Cardinal  j 
nommé  par  le-  Pape  pour 
être  Médiateur ,  mais  ex« 
dus  par  la  France,  7. Pour- 
quoi ^  iiâbv 


,  Q  AAVE3RA. 


VoyeX, 
Diego  ^ 
Saint  Cfmtimont  [^  M.  dej 
AmbafTadeur  de  France  h 


W4  "^  J^-^ 

Romé^  îep,  iio.  lï  s'ac^ 

Quitte  mollement  d'une 
edmmifïîon  qui  lui  avoit 
été  donnée  ^  il^idè  lï  eiï  ré- 
voqué ,  îhid» 
Saint  Romain  [M-  dé  3 
Secrétaire      d'AmbaiTade 


BLÉ 

figner  un  Traité  de  neu* 
tralité  av-c  les  Suédois  ', 

57 
Servies  [^  Abel  3  Comte 

de  la  Ro-he-des- Aubier  s  ^ 
Plénipoteetiaire  de  Fran- 
ce ,   6o>  11  va  de  Munf^ 


envoyé  à  Ofnabrug  ,  417  ter  ,  àOfnabrug,  138.  Se$ 
Salamar-^qne  [  Dom  Mi-   démêlés    avec   le   Comte' 


guel  de  ]  Envoyé  en  Flan- 
dres ,  fes  artifices  en  paf- 
fant  par  Paris ,  &  letir  peu 
defuccès,  134 

Sitiviui  t  M.  ]  Plénipo- 
tentiaire de  Suéde  ,  66*  Il 
s'accorde  mal  avec  îon  col* 
lègue  OjfenlHern  ,  68.  Il 
vient  d'Ofnabrug  à  Miin- 
fter  ,  117.  Il  y  vient  dé- 
"guifé,  119  II  confère  avec 
lesPlénipotentiàires  Fran- 
çois ,  plaintes  mutuelles , 
ibid.  Succès  de  cette  con- 
férence, 12,4.  Il  propofe 
aux  François  d'abandon- 
ner la  ndgoc'.ation  ,      I2<5 

Sas-deGci?J  [le]  aiîîe- 
gé  ÔC  pris  par  le  Prince 
d'Orange ,  13-8 

Savoy e,  unie  à  la  France 
contre  l'Efpagne,  18.  Duc 
de  Savove  allié  de  la  Fran- 
ce, 72.  Son  principal  ob- 
jet, 76 

Saxe  [  l'EIedeur  dej  ne 
fecouroit  point  l'Empe- 
xeur,  17.  Ce  qui  lui  fait 


d'Avaux ,  170.  Ses  démê- 
lés avec  les  Députés  des 
Villes  Hanféatiques ,  2^9» 
Il  ^crit  en  Cour  contre  le 
Comte  d'Avaux  ,  334.  Di- 
verfes  fautes  qu'il  a  faites 
dans  le  Cours  de  la  négo- 
ciation, 3  37.  Il  va  à  Ofna- 
nabrug  conférer  avec  les 
Suédois  ,  592»  11  fait  fup- 
primer  aux  Suédois  ce 
qu'ils  demandoient  en  fa^^ 
veur  de  la  Religion  Pro- 
teitante,  :5P3.  Il  tonde  leuf 
fentiment  fur  une  trêve  au 
lieu  de  paix  ,  402. 11  n'in- 
fîfte  pas  voyant  leuroppo- 
fîtion  pour  cet  avis,  405 
Spinola  [le  Marquis  dej 
pour  avoir  négligé  fon 
avis ,  le  Roi  d'Efpagne  fe 
voit  fur  le  point  de  tout 
perdre  y  28 

.  Snede,  [  la  ]  Ce  qu'elle 
occupoit  en  Allemagne 
avant  de  traiter  à  Mura- 
fter  ,  20.  Ses  intérêts  *  &C 


fes  prétentions  ) 


6^ 


B  È  s   M  A 


TÀBORi  près  de  la 
les  Impériaux  font 
Vaincus  par  les  Suédois  > 
5p .  Suite  de  eette  vidoi-^ 
re,  ^5^ 

Thuiîlerîe  [M,  def  la] 
reçoit  ordre  à  Ofnabrug 
de  travailler  feerétement 
à  faire  céder  Benfelt  à  la 
France,  51^ 

Tiers  -  Varti    entre    la 
France  &  l'Empire  ,      77 
Torjîenfon  Général  dei< 


f  ï  È  R  É  S.  fpl 

'  eii  follicité  par  l'Empe- 
reur ,  46"^ 
TreVe  f  l'EIedeur  de  ] 
foulevé  contre  l'Empe- 
reur,- 17.  Allié  delà  Fran-r 
ct^yH.» Pf iforrnier à  Vien* 
ne  5  il  demande  fa  liberté  , 
yj.  Elle  lui  eft  accordée  ^ 
443. 11  étoit  convenu  fe^ 
erétemenî  avec  l'Empe-* 
reur  de  tenir  le  Traité  des 
Pfasne*  ?44.  îl  s'excufe 


'e>-.^  344. 
fur  cela  à  la  Reine  deFran-* 
ce,  &  la  confiance  mutuel-' 
îe  fe  rétablit,  545*.  Il  ell 
mis  en  poITeffion  delaVillô 
Troupes  Suedoifes ,  repa-  de  Trêves  par  le  Vicomte 
roît  fur  l'Elbe  après  avoir   de  Turenne ,  571 

repouffë  les  Danois  ,  23.  Turenne  [le  Vicomte] 
,11  demeure  dans  le  Jut-  de  3  furprend  deux  Régi* 
,land.  Il  5. 11  pré  tente  deux  mens  Bavarois  auprès  des 
fois,  la  Bataille  aux  Impé-  Hohentwiel,  i44.IIpalîè 
ïiaux  fans  qu'ils  ofent  l'ac-  le  Rhin  à  Spire,  Ôc  cnfuite 
cepter,  152.  Il  ritine  2e  îe  Nekre,  478.  II  divife 
pays  où  l'ennemi  doit  paf-  fes  troupes  en  quartiers  , 
îer ,  ibid.  Il  atteint  Galias  &  prend  le  fien  à  Marient 


à  Niemeck  &  raille  en  pie 
ce  la  Cavalerie  Alleman- 
de, &  l'Infanterie  Saxone, 
ïj^.  Il  contre  contre  les 
Impériaux  la  bataille  "de 
Jan'A  i.tz,^42.  II  remporte 
fur  les  mêmes  une  vi<£loire 
complette  proche  Tabor  , 
35'!.  Il  négocie  un  Traité 
avec  l'Elecfleur  de  Saxe  , 
fsns  le  conclure,  373.  H 


dal ,  475).  îl  eft  battu  ,  8c 
fe  retire  vers  leMain,4  8o» 
Il  détermine  la  viîfloire 
pour  les  François  à  Nord- 
linghen  ,  5^33.  îl  fe  retire 
avec  beaucoup  d'habileté 
d'Hailbron ,  <^6^ .  Il  prend 
Tr.  ves  &  y  introduit  l'E* 
ledeur ,  71 


s^^ 


TABLÉ 

VilletjvJer  f  îe  Marqtlli 
de]  conduit  heureufemenc 
un  corps  de  troupes  à  tra- 
vers un  Marais  ,  4<5'p.  II 
ell  attaqué  par  les  Efp;  «• 
snols  ,   &  foutenu  par  1;? 


Mare'ehaî  à€  Gafïîo|n,?^2//. 
Fi/Z^ro;' [leMarq^uiâ  de] 
ruccéde  à  Magalotri  dans 
la  conduite  du  Siésie  de  la 


VAVroILTE'  [M. 
de  ]  chargé  par  la 
France  de  découvrir  les 
fentimens  de  l'Eledle'uf  de 
Trêves  ^  ,      $7 

Venife  f  la  RépuMique 
de  ]  intére/Tée  au'traité,78 

^rertb  [  Jean  de  J  Gé- 
néral. Parce  qu'on  ne  furt  Mothe  ^  ^6y 
pas  fon  avis ,  le  Vicomte  Vitgenlïeitn  {_  lé  Comte 
de  Turenne  pafTe  les,  dé-  de  J  Député  de  VE\t(Xt\xi 
filés ,  &  échappe  aux  Ba-  de  Brandebourg  à  Mun- 
varois,  |55  lier  ^  261»  Ses  conrella»» 
Vervnux  [  lé  P.  ]  Jefuite,  tions  avec  les'  François  iuT 
Confefleur  du  Duc  de  Ba-  le  cérémonial ,  ±61 
Viere,  envoyé  à  Paris  pour  Volmar  [  Ifaac  "j  Pléni- 
flégocier  fecretement  un  potentiaire  de  TEmpereu? 
Traité  d'alliance  avec  la  àMunfter,2^5'.Iln-*apporte' 
France,  ^66.  II  arrive  à  que  des  inftr  unions  géni-- 
Parisfans  être  connu,  568."  raies,  &  des^  pouvoirs  li*»' 
Ce  qu'en  penfe  le  Cardinal  mités  ^  i6.-  Il  déclartie  pu-- 
MazarinêcM.deBrienne.  bliquement  contre  la  pro<*f 
îl  obtient  audience  désMi-  p&lition'  de  p^ix  des  Sue- 


îtiitres ,  mais  fans  fuccès  , 
iè>id.  H  eft  mieux  écouté 
dans  une  autre  Audience , 
mais  tout  aboutit  à  s'en 
tetourner  fans  rien  obte- 
nir. 


dois, 


454 


Z^P^r^[  le  Comte 
de  J  Plénipotentiaire 
ibûl,  ï3  %<^9  Efpagnol  à  Munfter  ^  f» 
.  mort,  3.<> 


Fi»  de  1(1  TaHe  dtir  Tome  IIL 


AP  P  ROBATIO  N.    ' 

'Al  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance^ 
lier,  l  Hifipîre  du  Traité  de  Weftph/ilîe^par  le 
F.  Bougeant ,  ôc  j'ai  crû  que  rirnprefîl,on  en  Ce^ 
roit  agréable  au  Public.  A  Verfailles  le  1 2,  dç 

Mars  1745. 

fiARDION. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  îa  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Nayarre  :  A  nos  Amez  (Sç 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement^  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeii ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs^  Sénéchaux^  leurs  Lieutenans  Civils ,  3c 
autres  nos  Julliciers  qu  il  appartiendra ,  Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre -Jean  Mariette  , 
Libraire  à  Paris,  nous  a  fait  expofer  qu'il  défi- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Htjloire  du  Traite 
de  Wefiphalie ,  &  d:S  Guerres  &  Négociation^ 
qui  ont  précédé  ce  Traité ,  par  le  P.  Bo:ige<,\nt 
de  la  Compagnie  de  Jefns ,  s'il  Nous  plailbit  de 
lui  accorder  nos  lettres  de  Privilège  pour  ce 
^éceflê-ires,  A  ces  Causes,  Voulant  fa- 


«rorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  Se  permettons  par  ces  préfentes  ,  de 
làire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  où  plufieurs 
Volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  <5c  de  le  vendre  ,  faire  vendre  êc  débiter 
par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de 
.aouze  années  consécutives,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreiîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéïfîànce  ;comme  aufîî  à  tous  Libraires  & 
Imprimeurs ,  â'imprimer ,  faire  imprimer .  ven- 
xire  ,  faire  vendre  <Sc  contrefaire  ledit  Ouvrage , 
m  d'en  faire  aucun  extrait ,  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation ,  corredion , 
changement  ou  autres ,  fans  la  permifîion  ex- 
prefTe  êc  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  d«  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li- 
vres d  amende  contre  chacun  des  contrevenans 
dont  un  tiers  à  Nous',  un  tiers  à  l'Hotel-Dieu 
de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  Sç  de  tous  dépens^ 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  êc 
Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'içelles  j  que  l'imprefiion  dudjt  Ouvrage  fer^ 


faîte  dans  notre  Royaume  ,  Se  non  ailleurs  ;  en 
bon  papier  Se  beaux  caraderes ,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre  fcel  defdites  préfentes  ,  qu^ 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie ,  <Sc  notamment  à  celui  dij 
lo.  Avril  1 72  5 ,  6c  qu'avant  que  de  l'expofer  en 
yente  ^  le  Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  même  état  ou  Tapprobarion  y  aura 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très  cher  6c  féal 
Chevalier  le  Sieur  d'Agueffeau  ,  Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres;  êç  qu^ii  en 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notra 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre- 
dic  très  cher  Se  féal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguef- 
feau ,  Chancelier  de  France  :,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelle$ 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  joiiir  le- 
«dit  Expofant  &  (qs  ayans  caufes  ,  pleinement  Sç 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  em^pêchemenr.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprmée  tout 
.au  long,  au  commencement  ou  à  la  lin  dudiE 
Ouvrage^  foit  tenue  pour  duè'ment  iîgnifiée,  &: 
qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  pas 
amez  Se  féaux  Confeiilers  Se  Secrétaires  ,  foi 
fok  ajouté^,  comme  à  l'Original.  Comman- 


éom  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  C\i 
ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'i celles 
tous  ades  requis  de  nécefTaires ,  fans  deman- 
der autre  permifîion  ,  nonobftant  Clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  ,  Se  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à 
Verfailles  le  cinquième  jour  du  mois  d'Avril , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarar^te-trois  ,  & 
de  notre  Règne  le  vingt- huitième.  Par  le  Roi  ea 
fon  Confeil.  SAINSON, 

Regiftré  fur  U  Régtfire  XL  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
TV.  111.  foL  14*5.  conformément  aux  anciens 
Regîemens  confirmes  par  celui  dn  2Jè.  Février 
jj2^y^  Paris  /e  2 9.  Avril  1 743 . 

SAUGRAIN. ,  Spdic, 
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